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_PROCÈS-VERBAL 


_ DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DU اد‎ Juin 1847. 
Le » 

La séance est ouverte sous la présidence de 
M. Caussin De Perceva, vice-président de Ja So- 
ciété. | 

On dit une lettre de M. le comte pe LasTEYRIE , 


vice-président de la Société, quioffre sa démission 


de vice-président à cause de son âge avancé, 
M. Branom fait, au nom de la commission des 
fonds, son rapport sur l'état des recettes et dépenses 
de la Société. La commission approuve les comptes 
et le rapporteur propose à la Société dé voter des 
remerciments aux membres de la commission des 
fonds. Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 
On donne lecture d'une lettre de M. ne Bniène, 


qui fait hommage à la Société de son ouvrage inti- 


tulé : du Symbolisme d'Orient. M. عم‎ Bière recevra 


les remerciments de la Société. | 
| , 


(|! 
| 
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M. عم‎ Panavey écrit à la Société pour lui adresser 
trois de ses ouvrages, dont les titres sont cités ci- 
après. M. ve Panaver, présent à la séance, reçoit les 
remerciments de l'assemblée. 

M. le vice-président Caussin ve Pencevau dépose 
sur le bureau les premières feuilles imprimées d'un 
Essai sur l'histoire des Arabes avant l'islamisme, pen- 
dant l'époque de Mahomet, et jusqu'à la rédaction défi- 
nilive de toutes les tribus sous la lot musulmane, ouvrage 
devant former trois volumes ."عمسا‎ 

M. Mou , secrétaire adjoint de la Société, lit son 
rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 
qui vient de s'écouler. 

Les ouvrages dont les titres suivent sont présen- 
tés à la Société : 

Rudiments de 7 langue Kindoui, tar M. Gancin DE 
Tass. Paris, Imprimerie royale, 1847. 

Histoire de la littérature hindoui et hindoustart, par 
M. Ganoun pe Tassy, tom. IE Paris, 1847; in-6°. 

Recherches. sur les populations primitives et les plus 
anciennes traditions du Caucase, Le: a DE OAINT- 
Mann. Paris, 1847. | 

Essai sur le symbolisme antique d net, principale 
ment sur #ل‎ symbolisme. égyptien, par M. De Bière. 
Paris, 1847. 

Düe-persischen Keil-Schriften mat Uebersetzung unil 
Glossar, von Tasovon Benrex. Leipzig, 1847. 

. Beïdhawt commentarius in Coranum edidit indicr- 
busque instruit H, O. Fleischer ; ملقم مو‎ V. Leipzig, 
847 in-4°. 
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Jo. Jac. Reiskù primæ linew historicee regnôrum 
ares et rerum ab Arabibus medio inter Christ 
et Mohammedem tempore gestarum. E libro manu- 





scriplo Libliothece de et adjeotis annotationthus 


édidit Fenv. WüstexreLp , 1747. 

Manna von M. Steinschneider. Berlin 1847. (De la 
part de l'auteur.) 5 

Nintwe et Babylone Faure dans leurs écritures el 


leurs monuments, par les livres importés en Chine et qui 


sont d'origine chrétienne, par M.0E Panavey, membre 
du corps royal du gédie, dés ponts et chaussées. 
Paris, 1845. 

2 Amérique, sous le*nom de pays dé Fou-sang, a-t-elle 
été connue en Aste, dès le v'siècle de notre ère, dans les 
grandes annales de la Chine, et, dès lors, les Sama- 


néens de l'Asie centrale et du Cabouly ont-ils porté le: 


Bouddhisme, ce qu'a cra voir le célèbre Deguiqnes, et 
ce qu'ont nié Gaubil, Kläproth et M. de Humboldt? pa 
M. عم‎ Panavey, du corps royal du génie in-8°. 

De la ا‎ des constellations de l'antique astro- 
nomie hiéroglyphique, où preuves directes, “nouvelles et 
nombredses” 
même pour {ous les anciens peuples , et spécialement pour 
les Ghaldéens, les Égyptiens, et pour. les peuples. sémi- 
tiques qui ont cüvilisé l'Inde, la Ghine.et le Japon. 
Mémoire formant la deuxième partie € de notre réfa- 
tation des anciens et des nouveaux écrits de M. Biot: 
avec un tabléau comparatif des vingt-huit constél- 
lations de la lune. chez tous les anciens peuples. 
par le chevalier ne Panaver. Paris, 18554 





que astronomie prumitive était. la | 
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Divers Extraits du Journal asiatique, offerts par 
MM. Dozx, Duraunien et CHERBONNEAU. 

Revue de l'Orient et de l'Algérie, rédigée par O. Mac 
Canruy. Janvier 1847: 

Bulletin de la Société de géographie, 3" séme, t. VII, 
n° AO. Avril 1847. 

Journal des Savants, mai 1847. 

Congrès scientifique de France, XV° section. In-4°. 

Poésies populaires latines du moyen âge, Par Eruez.- 
srann pu .وغللا‎ Paris, 1843. 


On procède, conformément au règlement, au 
renouvellement des membres sortants du Conseil, 
et le scrutin donne Îles nominations suivantes : 


Président : M. Remaun. 

Vice-présidents : MM. le comte ve Lasrevnue et 
Caussin DE PERCEVAL. 

Secrétaire : M. Eug. Bunnour. 

Secrétaire-adjoint : M. Mour. 

Trésorier : M. F. Lasann. 

Membres composant la Commission des fonds : 
MM. Laxpñesse, Mour, Gancin DE Tassr. 
Membres du Conseil : MM, Noëz Desvencer, Bior, 

Loncrérien, DuzauriER, AMPÈRE, DE SAULCY, 

 Dusgux, Stanislas Juurex, Drnexsouñc. 
Bibliothécaire : M. Kazmminsxs عم‎ Bisensrein. 
Censeurs : MM. Buixcm et Mancer. 
La séance est lévée à deux heures. 

Pour copie conforme : 


Euc. Bonnour, Secréture, 





we, TABLEAU ا‎ | 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION, 
CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLÉE 


GÉNÉRALE DU 14 JUIN 1847. 


ل 


5 1 ع5‎ 9 
PROTECTEUR. 


5, M. LOUIS-PHILIPPE, 
ROI DES FRANÇAIS. 


| PRÉSIDENT. 
M. Rernaun. 
VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. le comte pe LASTEYRE. 
Caussin DE PERCEVAL. : 
SECRÉTAIRE. 
M. Euc. Buanour. 
SECRÉTAIRE-ADJOINT. 
M. Mou. 7 
TRÉSORIER. 
M. Fbuanp. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. Garon عم‎ Tassi. 
Mon. | 


LANDRESSE. 
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MEMBRES DU CONSEIL, 
MM. Troven. 
Branxcm. > 
Hase. 
Lançuois. 
Pau. 
GRANGERET DE LAGRANGE. 
Le baron pe SLANE. 
Mancez. | 
Bazin. 
L'abbé Bances. 
D'EFRÉMERY. 
RéGNIER. 
Eicauorr. 
Noëz Desvencens. 
Bror. | 
| LONGPÉRIER. 
DuLaunien. 
ÂAMPÈRE, 
DE SAULCY. 
Duseux. 
Stanislas النانال‎ 
Derexsounce 
22 CENSEURS. 
MM. Branom. 
© Mancez. 
BIBLIOTHÉCATRE. 


M. Kazminsu عم‎ Binensrein. 
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AGENT BE LA SOCIÉTÉ. | 
M. Bennann, au local de la Société, rue Ta- 
ranne, n° 12. 


-N. B. Les séances de la Société “ont lieu عا‎ second vendredi de 
chaque mois, à sept heures et demie du soir, rue Taranne, n° 13. 
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RAPPORT ANNUEL . 


Fait à la séance générale de la Société asiatique, le à 4 juin 1847 
- par M. J. Moux. 





. À | 
Messieurs . 


Quand une société comme la nôtre a traversé un 
quart dé siècle, quand elle a pris dans le monde sa- 
vant à peu près la place que lui assigne la nature de 
ses travaux, quand le temps a fait disparaître, d'une 
part les difhicultés, de l'autre les espérances exagé- 
rées qui s'attachent à toute entreprise nouvelle, il 
est rare qu'il lui arrive, dans le cours d'une année, 
des changements et des événements majeurs. Il n'y 
a, d'un côté, que le progrès lent et mesuré de la 
science qui marque presque-insensiblemént le temps 
qu'on a parcouru, et de l'autre, la mort qui renou- 
velle forcément toute chôse humaine, et qui nous 
oblige de serrer nos rangs et de chercher à cacher 
nos pertes par un redoublement d'activité. | 

C'est la troisième fois que nous avons perdu notre 
président. M. Amédée Jaubert avait été l'un des 
fondateurs de la Société; et a fait partie du conseil 
depuis le commencement. Le zèle qu'il avait tou- 
Jours montré.pour l'intérêt des lettres, sa position 
dans le monde et dans la littérature, et la facilité 


Er د‎ 
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de son caractère le désignèrent naturellement au 
choix de ses confrères pour succéder à M. Silvestre 
de Sacy. Je n'ai pas à retracer ici sawie politique et 
littéraire, c'est un devoir que les différents corps 
auxquels il a appartenu ont déjà rempli; mais il est 
impossible de ne pas rappeler dans ce rapport, avec 
un sentiment de juste reconnaissance, le dévoue- 
ment et l'esprit de conciliation avec lesquels il a 
présidé à nos affaires, jusqu'à ce que les infirmités 
d'une vieillesse prématurée, suite dès fatigues et des 
dangers auxquels l'avait exposé sa carrière, nous 
aient privé de son concours. . 

Le Journal asiatique a continué à servir d'organe 
aux travaux de la Société, et il y a peu de parties 
de l'Orient qui n'aient été, dans votre recueil, 
l'objet d'études neuvés et intéressantes. Ainsi, pour 
n'en citer que quelques-unes, M. Stanislas Julien a 
commencé à publier une série d'articles tirés des 
géographes et des historiens ehinois, et traitant des 
pays et des peuples étrangers. Il mous fait- espérer 
qu'il suivra toute la frontière occidentale de la Chine, 
et nous donnera tous les renseignements que fournis- 
sent les historiens et les’ voyageurs chinois sur la 
Tartarie, la Bactriane, la Perse et l'Inde, et qui ser- 
viront À compléter-et à éclaircir les données que nous 
dévons aux auteurs indigènes, M. Garcin de Tassy 
a achevé son travail sur la rhétorique des nations mu- 
sulmanes: MM. Dulaurier et Dozon ont inséré dans 
le Journal leurs études sur les Malais; MM. Defré- 
mery et Cherbonneau ont donné une suite deme- 
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moires sur différentés dynasties arabes et persanes ; 
MM. Fresnel, Judas et Bargès ont publié et discuté 
de nouvelles inscriptions phéniciennes ; enfin, vous 
recevrez sous peu de jours la première partie d'un 
travail considérable de M. Botta sur les inscrip- 
lions assyriennes, qui a pour objet la classification 
des caractères et la détermination de ceux qui peu- 
vent se permuter, travail préliminaire, qui sera 
d'un grand secours pour toute tentative de résou- 
dre le grand préblème de la lecture de ces inscrip- 
tions. C'est la plus belle de toutes les questions qui 
occupent dans ce moment les savants. 11 s'agit de 
lire des inscriptions dans un alphabet inconnu et 
compliqué , et dans un idiome dont on ne peut 
encore que conjecturer à quelle famille de langues il 
appartient; mais l'importance du résultat soutiendra 
le zèle des savants qui s'oceupent de cette question: 
car la lecture de ces inscriptions, presque innom- 
brables, fera époque dans l'étude de l'histoire an- 
cienne, et le siècle qui a vu déchiffrer les hiérogly- 
phes et les inscriptions persépolitaines, a le droit 
de ne désespérer d'aucun problème de ce genre. 
Je regrette de ne pouvoir encore vous annoncer 
le renouvellement des encouragements que le mi- 
nistère de l'instruction publique accordait autrefois à 
la Société asiatique; mais nous devons.espérer qui 
M. le ministre, dont les bonnes intentions ne sont 
pas douteuses, trouvera le moyen de rétablir une . 
allocation modeste, que la Société asiatique a la 
conscience d'avoir méritée, et dont elle a besoin 


a... 
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pour réndre aux études orientales tous les services 
qu'on a droit d'attendre d'elle, pour encourager 
nos voyageurs en Orient par la publication prompte 
de leurs découvertes. et soutenir le zèle des orien: 
talistes en France par l'impression de leurs ou- 
Vrages, en un mot, pour pouvoir maintenir son 
rang‘au milieu des sociétés asiatiques qui se sont 
formées et qui se forment tous les ans dans toutes 
les parties du monde! لال الس‎ «cm 

Nous avons بجعم‎ de presque toutes ces sociétés. 
les publications qu'elles ont faites pendant l'année 
dernière: La sociéte de Caleutta, qui maintient son 
ancienne activité, nous a fait parvenir régulièrement 
son journal ?. La société de Madras a reéommencé la 
publication du sien, qui avait été interrompue pen- 
dant quelque temps. La société asiatique de Bom- 
bay continue à fairé paraître son journal trimestriel, 
mais elle@n à remis la publication entre des mains 
privées. La société géographique dé Bombay nous a 
envoyé la première partie du cinquième volume 
de ses Transactions, dont elle n'a malheureuse- 
mént fait aucun dépôt en Europé, de sorte que 
cét excellent recueil est à peu près introuvable. La 

: Pendant que ces feuilles étaient sous présse, la Socidté à reçu 
ane lettre de M. le ministre de l'instructiot publique, dans laquelle 
il Jui. annonce qu'il a rétabli une partie de la subvention dont la 
Société jouissait autrefois, et lui donne l'espoir qu'il la lui rendra 
plus tard en entier, et mème qu'il l'augmentéra. 

3 Journal of the asiatie society of Bengal. Le dernier cahier, qui 
est arrivé à Paris, est lé numéro cLxx. 

3 Transactions of thé Bombay geographical society. From May 1844 
to Febr. 1846. Bombay, 1846, in-5°{19g pages). rh” 
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société ne parait pas sentir tout l'intérèt que des 
travaux comme les siens excitent en Europe; mais 
c'est un excès de modestie qui prive nos bibliothe- 
ques des moyens de se procurer un des recueils les 
plus riches en matières neuves et importantes. La 
Société asiatique de Londres a publié trois nouveaux 
_ cahiers de son journal ?, dont deux contiennent 
le commencement du hé travail de M. Ne 
1 son sur la grande inscription de Darius à Bisi 
toun, ! travail que le monde savant attend depuis 
quelques années avec une juste impatience. M. Raw- 

nous y donne le texte et la traduction de 
l'inscription, et la première partie de son commen- 
aire sur ce’magnifique monument de l'antiquité 
persane. La Société asiatique de Londres a de plus 

ans le courant de l'année , à Hong-Kong, 
une nouvelle succursale, qui doit s'occuper exclusi- 
vement de la Chine, et publier un journal 
dant de celui de la société mère, 

La Société asiatique allemande nous a envoyé 
son compte rendu de l'année 1846 et le premier 
caler de son journal ?. L'état de cette société paraît 

ës-prospère, le nombre de ses membres aug- 
mente rapidement et tout lui promet un rang 
honorable parmi les associations analogues. 

١ The Journal of the royäl asiatic Society of Great Britain and 
Ireland. Num. XVI et vol, X, 1 et ».. 

% Jahresbericht der deutschen morgenlæen: 
1845-06. Leiprig, 1546, in-8° (160 ses) 


Ztitschrift der deutschen morgenlændischen Gesellschaft. Leiprigs 
1846, ,“قهز‎ caluer 1 (90 pages). 
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Enfin, il s'est formé t trois nouvelles sociétés, l'une 
à Londres" sous létitre de Société de Sydenham, dont 
le but est de püblier les ouvrages des médecins 
arabes : la seconde à Dehli, sous le titre de Société 
archéologique de Dehli; élle a tenu sa م‎ 
séance le 3 avril 1847, et elle annonce l'inté ention 
d'envoyer ses mémoires à la société de Calëutt 









publier elle-même ses travaux: car l'expé- 
rience de toutes les sociétés libres prouve que, 
pour soutenir le zèle de leurs memb 
besoin de faire paraître elles-mêmes leurs 
La société de Dehli est d'ailleurs si favorablement 
Située, et contient dans son sein des hommes si 
distingués, qu'elle ne peut pas craindre der manquer 
de matériaux pour composer un excellent recueil. 
Enfin, la troisième de ces sociétés nouvelles a été 
fondée à Beyrouth par des jeunes gens du pays 
se proposent d'entreprendre des travaux sur la 2 
térature arabe. Ce symptôme de vie littéraire, dans 
une population orientale, sera reçu en Europe avec 
une curiosité bienveillante; mais je pe 
ette associationf n'a encore donné aueur me 
publique de son existence. 











Depuis plusieurs années vous avez bien voulu 
me permettre de vous présenter un tableau pério- 
dique des progrès de la littérature orientale : vous * 
‘avez accueilli avec indulgence les renseignements 
incomplets que je pouvais donner sur, les travaux 
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entrepris dans des pays si divers, et cette indul- 

gence m'a encouragé à persévérer dans l'iccomplis- 

sement d'une tâche dont je m'étais chargé uñ peu 
témérairement. Mais vous me pardonnerez facile- 
ment si j'interromps cette année la série des cata- 
logues raisonnés que je vous ai Successivement pré- 
sentée pour vous parler d'un autre sujet, d'un sujet 
dont l'importance .est extrême pour les progrès 
des études qui nous occupent mais que la sura- 
bondance des matières ne m'a pas permis d'aborder 
jusqu'à présent je veux parler des ds cg ‘en 
Orient. 

Si la littérature orientale reste nécessairément le 
premier et le principal moyen d'étudier les langues, 
l'histoire, les religions , la poésie et les antiquités des 
peuples de l'Asie, les travaux des voyageurs en four- 
nissent un commentaire qui nous est indispensable. 
Il serait superflu de développer une thèse dont la 
vérité est évidente par elle-même, et dont nous 
faisons journellement l'application ; car qui de nous 
n'a besoin, pour l'intelligence d'un auteur oriental, 
des récits des voyageurs, soit pour se rendre com 
de la position géographique d'un pays, soit pour y 
trouver la description des monuments anciens ou des 
copies d'inscriptions , soit pour découvrir le sens 
d'une allusion tirée de l'histoire naturelle du pays, 
soit pour y recueillir des traits de mœurs qui peu- 
* vent éclairer l'histoire du passé et l'éclairent d'autant 
mieux que les mœurs sont plus constantes en Orient; * 
en un un mot, qui de nous n'a besoin dans tous 
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ses travaux du tableau vivant des pays dont il s'oc- 
cupe, tableau 4 les 0 seuls peuvent lui 
fournir à | 

On a fait de notre temps de grande progrès À 
l'exploration de l'Orient ; les Européens l'ont tra- 
versé dans presque tous les sens. Des missionnaires 
des officiers. dés médecins, des diplomates . des né- 

iants et des voyageurs chargés de missions scien- 
tifiques ont pénétré dans les pays réputés les plus 
inaccessibles, Bokhara , le Kurdistan, les sources de 
l'Oxus , le midi de l'Arabie: l'Afghanistan, le Japon, 
le Tibet ont été visités et décrits; les monuments 
assyriens, persans, sabéens, les s stupas de l'Afghanis- 
tan ont été exhumés ou fouillés ؛‎ un nombre i immense 
d'inscriptions indiennes, himyarites , babyl oniennes, 
assyriennes , médiques ; persanes ب‎ phéniciennes, et 
lyciennes ont été copiées. et sont aujourd'hui sou- 
misés aux investigations d savants, | 

Mais tout en proclamant ce qui a été M. 
par le savoir et le courage des voyageurs en Orient, 
on ne peut se dissimuler que ce qui a élé fait jusqu'à 
ce jour n'est que le commencement d'une carrière 
presque illimitée : qu'aucun pays n'a été suflisam- 
ment exploré; qu'il reste une infinité de monuments 
antiques à découvrir : ‘ que nous sommes loin de 
‘cônnaître parfaitement l'organisation sociale. des 
peuples qui couvrent l'Asie; que-la géographie pré- 
sente encore beaucoup de points obscurs quon . 
pourrait éclaircir ; enfin qu'il n'est pas douteux que 
les Pibhothiques de YOrient ne contiennent encore 
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un grand nombre d'ouvrages qu'il serait important 
d'én tirer, pour les sauver d'une destruction im- 
minente et les livrer à la critique européenne. La sur- 
face de la plupart des pays orientaux nous est connue 
sous le double rapport physique et moral ;'mais 
quand on lit le récit d'un Européen intelligent qui 
a résidé longtemps dans une contrée, même dans 
celles qui ont été visitées par un grand nombre de 
voyageurs et qu'on supposerail à peu près connues, On 
sent à l'instant qu'il nous ouvre un.monde nouveau ب‎ 
et l'on reste surpris tant de ce qu'il nous apprend 
que de ce qu'il nous laisse entrevoir et qui reste ré- 
servé à ses successeurs. Qu'on lise,.par exemple, la 
description du Radjpoütana, par Tod, et l'on sera 
frappé de la masse de renseignements curieux qu'il 
nous donne et du tableau de mœurs qu'il déroule 
devant nous; mais, cette lecture terminée, on éprou- 
vera le besoin d'en apprendre bien davantage, de 
voir étudier plus profondément cette organisation 
féodale, ces poêmes épiques, ces monuments d'art 
dont il parle. Qu'on lise les fragments qu'a donnés 
M. Rawlinson de ses voyages en Perse, ou les notes 
de M. Elliot sur les provinces supérieures de l'Inde, 
et l'on sera étonné de tout ce qu'ils ont observé et 
de ce qu'ils indiquent comine sujet d'études futures 
et de découvertes à faire. L'histoire des peuples est 
comme l'histoire naturelle, plus on l'étudie plus on 
trouve combien on ignore ét combien le phéno- 
mène le plus petit, le plus insignifiant en apparence, 
révèle de mystères, Certainement personne n'a par- 
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couru l'ouvrage de M. Briggs sur l'impôt territorial 
dans l'Inde sans être émerveillé des grands enseigne- 
ments historiques que peut fournir l'étude attentive 
d'un pauvre village indien; or, s'il plaisait à un mis- 
sionnaire, en Chine, de nous faire connaître d'une 
manière aussi complète l'organisation municipale de 
l'endroit qu'il habite, de nous en donner le budget 
communal dans ses moindres détails , et dé nous ex- 
pliquer tout ce qui s'y rapporte, il nous rendrait un 
service non moins éminent, et nous ferait connaitre 
un grand et important côté de la civilisation chi- 
noise, sur lequel nous chercherions en vain des ren. 
‘seignements dans les annalistes impériaux, Je me 
rappelle avoir entendu faire à M. Fresnel la descrip- 
tion dé son séjour dans un village derrière Thaïf, 
près de la Mecque, et je n'ai jamais vu de com- 
mentaire plus instructif sur l'état des Arabes avant 
l'islamisme : pourtant, il ny avait IA ni événements 
à raconter, ni souvenirs historiques à évoquer, ni 
monuments à découvrir; c'était une observation in- 
telligente des mœurs et du caractère d'une race qui 
ne é change guère, faite par un homme qui sait voir et 
surtout qui sait s'intéresser à ce qu'il voit. Ce n'est donc 
pas la matière qui manque aux recherches du voya- 
geur, quel que soit le sujet de prédilection de ses étu- 
des, l'antiquité ou l'état moderne d'un pays, la lit- 
térature ou la géographie, l'homme ou là nature, il 
trouvera une ample moisson de découvertes à faire, 
pourvu qu'il ait des yeux pour voir et les connais 

sances nécessairés pour comprendre ce qu'il voit. 
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I ny à jamais eu de temps plus favorable aux 
voyages en Orient que le nôtre. Tout s'ouvre devant 
la puissance de l'Europe, et les p#ys que la jalousie, 
lærapacité ou le fanatisme rendaient inaccessibles, 
deviennent de jour en jour plus faciles à visiter, 
non pas sans danger, mais, au moins dans beau 
coup de cas, avec des dangers moindres qu'aupara- 
vant. Cette influence croissante de l'Europe n'est 
pas un avantage sans mélange pour le voyageur, 
car elle détruit beaucoup dé choses chez les peuples 
sur lesquels elle s'étend: elle éfface bien des sou- 
venirs antiques; elle fait disparaître beaucoup de 
monuments que l'incurie et [a barbarie des habi- 
tants avaient conservés jusqu' ‘à présent. Mais ce n'est 
qu'uné raison de plus pour se hâter d'explorer lés 
pays qui s'ouvrent dévant nous et qui bientôt, en 
devenant d'un accès plus facile encore, seront en 
même temps plus stériles pour l'observateur. Le 


١ moment le plus favorable 4 l'exploration d'un pays, 


est celui où il devient accessible pour la première 
fois’, et il en est ainsi aujourd'hui d'une grande 
partie. de l'Orient , qui est frappée d'une terreur 
presque superstitieusé A suite de son contact avec 
l'Europe. 

Schulz et M. de Slane ont’ pu examiner à loisir 
les bibliothèques dés mosquées de Constantinople, 
non sans difficultés mais sans trouver d'obstacles 
absolüs; un homme savant et courageux come eux 
trouverait probablement moyen d'en faire autant à 
Damas avant que les bIPHOUHEQUES" qui s'y trouvent 
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encore intactes ne soient dispersées et détruites 
comme il est arrivé à celles du Caire. M. Hodgson a 
vu s'ouvrir devant lui les collections des monastères 
bouddhiques du Népal, et si les bibliothèques des 
Djains à Abou existent réellement, leurs portes ne 
résisteront pas longtemps à la curiosité et à l'in. 
fluence d'un employé anglais dans l'Inde. M. Layard 
a pu entrer seul etsans aucun appui dans le pays 
de Bakhtiaris, et ce qu'il a fait si bien et si coura 
géusement eùt été sans doute impossible vingt ans 
plus tôt; MM. Gabet et Huc sont revenus du Tibet, 
où ils auraientprobablement laissé leurs têtes il y a 
cingousix ans, et plusieursvoyageurs sont parvenus à 
visiter, sans grand risque pour leur vie, les lieux où 
Schulz a été assassiné, uniquement parce qu'il était 
Européen. Au reste, si je dis que le danger d'avoir 
à subir des violences extrêmes de la part de certaines 
populations a diminué dans une partie de l'Orient, 
ce n'est point pour déprécier le mérite de ceux qui 
s'aventurent dans des pays barbares; car, outre les 
périls inévitables et incessants qui résultent du eli- 
mat, des fatigues et des privations, il reste assez À 
craindre lé la part des hommes pour mettre à 
l'épreuve le courage le plus déterminé, et personne 
ne refusera son admiration à des voyageurs tels que 
Masson, Wolf, Wood, Arnaud, Layard, Wrede, 
Bode et tant d'autres qui ont risqué leur vie pour 
ajouter à la masse de nos connaissances. Tout ce 
que je voudrais dire, cest que les circonstances 
actuelles sont plus favorables aux voyages el qu'elles 
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permettent des entreprises qui eussent été impos- 
sible autrelois et qui aujourd'hui ne sont plus que 
pénilleuses. و‎ 

Une suite naturelle de cet état de choses est l'ac- 
croissement considérable du nombre des voyageurs 
en Orieñt. C'est surtout à l'Angleterre que nous 
devons lés descriptions les plus nombreuses et les 
meilleures de cette partie du monde, ce qui s'ex- 
plique par la possession de l'Inde, par un commerce 
qui pénètre partout, par une diplomatie qui a des 
agents sur tous les points importants, et surtout par 
la richesse des particuliers, qui permet à un nombre 
infini de personnes de suivre l'impulsion de leur goût 
pour des entreprises lointaines et aventureuses. Je 
n'essayerai-pas de citer même les plus considérables 
de ces voyages, la liste serait trop longue et néan- 
moins incomplète, et le choix serait difficile parmi 
tant de rapports adressés au gouvérnement ou à la 
compagnie des Indes, tant de descriptions de pays 
et de villes faites par des employés diplomatiques 
ou administratifs, tant de récits publiés par des 
hommes que leur vocation de missionnaires ou leur 
goût pour l'antiquité ont poussés à visiter toutes les 
parties de l'Orient. Ce grand mouvement se fait sans 
que le gouvernement anglais y intervienne de quelque 
manière que ce soit , et les ouvrages qui en résultent 
sont suffisamment encouragés par la curiosité intelli- 
gente du public pour que leur publication n'ait pas 
besoin d'un secours oMciel. 

Surde continent, il en est tout autrement. La 
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France ne possède que des territoires insigniliants en 
Orient, et ses employés y sont infiniment moins 
nombreux que ceux de l'Angleterre. Le goût des 
voyages s'est certainement développé dans ces der- 
niers temps, et l'on voit de riches voyageurs français 
visiter l'Orient, et surtout un nombre très-considé- 
sionnaires pénétrer “dans des pays dont 
l'accès est le plus difficile; mais les uns et les autres 
n'écrivent de livres que rarement, et, à l'exception 
d'un petit nombre de lettres qui paraissent dans les 
Annales de la propagation de la foi, la science ne tire 
ordinairement que peu de profit des fatigues et des 
däfigers de ces émissaires volontaires de la France. 
]1 en est de même dans le reste de l'Europe; les 
s'oyageurs y sont rares, et si de temps en temps un 
prince ou un grand séigneur se laisse aller à Ja fan- 
taisie de visiter un pays de l'Orient, c'est plutôt dans 
un but d'amusement et d'instruction 00 
que dans l'intérêt عل‎ la science. 

Dans cet état de choses, les gouvernements ont 
compris qu'il y avait là de la gloire à acquérir et 
un devoir à remplir envers la science. Ils-ont envoyé 
de loin en loin des voyageurs et des commissions 
scientifiques pour explorer les pays qu'ôn leur signa- 
lait, et il est résulté de ces missions quelques ou- 
vrages excellents qui feront un honneur immortel 
à leurs auteurs et À leurs promoteurs. Pendant long- 
temps ces entreprises furent isolées ‘el seulement 
exécutées quand un prince ou un ministre sintéres- 
sait accidentellement à un savant qu à une branche 
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articulère d'étude. Mëme en France, le gouver- 
nement ne s'engageait que rarement et difficilement 
dans cette voie, et plusieurs d'entre vous se rappel- 
leront certainement combien il a fallu de temps et 
d'influences puissantes pour déterminer le gouver- 
nement de la restauration à envoyer Champollion 
en Égypte, et Schulz en Perse. Depuis cette époque, 
on a élargi la voie, et les voyages scientifiques sont 
devenus une partie régulière et considérable des 
ellorts que fait le gouvernement français pour l'avan- 
cement de la science. C'est un fait infiniment hono- 
rable; il marque la sollicitude éclairée du pays pour 
tous les progrès des connaissances humaines; il fut 
et doit avoir pour le progrès des études orientales 
en particulier les conséquences les plus heureuses 
Mais le système est encore nouveau , et à travers 
les tâtonnements inséparables de tout commence: 
ment, on n'a pas encore trouvé les règles ni les pré- 
cautions qui peuvent garantir l'emploi le plus avan- 
tageux des fonds destinés aux voyages. Quelques- 
unes de ces entreprises ont été bien exécutées, 
d'autres ont été complétement infructueuses. Mon 
inteñtion m'est point de faire la critique du passé, 
quoique le moyen le plus sûr de signaler les fautes 
à éviter soit d'indiquer celles qui ont été commises; 
mals-je ne pourrais me livrer à cette analyse sans 
faire ماعل‎ peine à des personnes que je ne voudrais 
_ pas blesser; je me bornerai done à vous demander 
la permission de vous soumettre quelques idées 
générales sur leÿ but qu'on doit se proposer dans 
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les voyages en Orient faits par ordre du gouver- 
nement, et quelques vœux sur les moyens qu'on pour: 
rait employer pour l'atteindre autant que possible. 

La première chose à faire, et la première règle 
à pôser serait de restreindre l'étendue des voyages 
qu'on veut faire exécuter. Je nesparle iei que des 
voyages faits dans un but historique et littéraire , 
et non pas de ceux qu'on entreprendrait pour l'é- 
tude de la géologie, de la botanique ou d'autres 
sciences , voyages.qui exigent nécessairement 16 par- 
cours de grandes distances. Presque tous les plans 
que les voyageurs en Orient soumettent au Gouver- 
nement pèchent par leur éténdue; et ce défaut est 
si naturel, qu'on ne saurait être assez sur ses gardes 
pour résister à l'entraînement de l'imagination, qui 
fait briller devant nos yeux une série de noms de 
villes et de pays les plus curieux à examiner, les 
plus célèbres dans l'histoire, les plus riches en mo- 
numents et en souvenirs. L'administration elle- 
même est facilement éblouie par un panorama auséi 
magnifique : mais la grandeur de ces plans est pré- 
cisément عب‎ qui en rend l'exécution infruetueuse. 

‘Autrefois, quand on en était au commencement 
des découvertes géographiques; quand les choses 
les plus connues aujourd'hui étaient ou entièrement 
ignorées, ou seulement l'objet d'un souvenir vague 
et mystériéux, échappé aux temps de barbarie, il 
était utile et nécessaire de suivre les grandes routes 
de l'Orient aussi loin qu'elles pouvaient conduire, 
et dé racontér tout ce qu'on ÿ avait vu et entrevu 
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Marc Paul et Plan Garpin ne pouvaient pénétrer 
trop avant dans les pays qu'ils ont visités, et même 
du temps de Tavernier et de Mandelslo on ne 
pouvait faire trop de chemin, car tout ce qu'on 
voyait était neuf, et il s'agissdit, avant tout, de faire 
la carte des contrées parcourues, de savoir quels 
en étaient les royaumes, quels peuples les habi- 
taient, et où l'on pouvait espérer de trouver des 
monuments à étudier, des bibliothèques à explorer, 
des traditions à recueillir, d' anciennes coutumes à 
observer. Mais aujourd'hui, en se tenant sur les 
chemins battus, on peut traverser presque toute 
l'Asie sans découvrir rien de nouveau, et, après de 
grandes fatigues, ne rapporter que des impressions 
de voyage sans utilité pour la science. Cela peut 
convenir à un touriste, que la curiosité pousse à 
travers le monde, et qui n'a de FRE à rendre à 
personne ; mais il s'agit d'autre chose pour un voya- 
geur envoyé par un gouvernement. Dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances sur l'Orient, nous avons 
besoin d'approfondir davantage les secrets de son 
histoire et de son organisation, de fouiller son sol 
pour découvrir les restes de ses antiquités et d'é- 
tudier, en détail, les lieux-qui ont été autrefois des 
loyers. de. civilisation, ou qui sont aujourd'hui les 
centres de ce qui y reste de pouvoir ; nous avons 
besoin d'éclairer une foule de questions spéciales 
sur l'origine, les traditions et les langues des tribus 
qui habitent aujourd'hui des pays jadis célèbres ; 


nous voulons connaître leurs institutions civiles et 
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religieuses, leur droit territorial, leur organisation 
municipale ; nous voulons obtenir les livres qui 


manquent à nos bibliothèques, et.qui se trouvent 


encore dans un coin quelconque de l'Asie. 

Mais tout cela ne s'apprend pas quand on se con 
tenté de parcourir un pays, ni même pendant un 
séjour plus long que ne le font ordinairement Îles 
voyageurs; il faut être, pour ainsi dire, domicilié 
dans une province, pour vaincre les diflicultés que 
nous opposent l'ignorance , la méfiance ou la-bar- 
barie des habitants; il faut avoir le temps de se lier 
avec les gens du pays, afin de pouvoir observer 
leurs institutions, et apprendre d'eux où il y a quel- 
que chose à trouver: il faut pouvoir attendre le 
moment et les occasions de pénétrer dans un canton 
difficile; il faut connaître d'avance l'histoire, la 
langue et la littérature d'un peuple pour s'intéresser 
à ce qu'on y voit, et pour que la partie respectable 
et savante de la population vous honore et vous 
aide à découvrir ce qui échappe à un examen su- 
perficiel. Je vais donner un exemple ou deux qui 
mettront mieux en lumière la différence qu'il y a 
entre les deux classes de voyageurs dont je parle. 

M. Rich visita Mossoul quatre fais, il y fit tout ce 
que peut faire un voyageur savant et consciencieux 
pendant un court séjour; il examina les ruines de 
Ninive, acheta les antiquités quon lui offrait, re- 
marqua des murs couverts d'inscriptions cunéi- 
formes, et formant les caves de quelques maisons 
du village de Nebbi Younés; il raconta qu'on avait 
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trouvé un baérelief dé la hauteur de deux hommes , 
couvert de sculptures d'hommes et d'animaux , mais 


quil. avait été détruit, C'est tout ce que pouvait 


faire et observer le Voyageur le plus zélé qui ne-se- 
journait pas dans le pays; et c'est plus que n'ont 
fait tous ceux qui ont passé par Mossoul, avant et 
après Rich, jusqu'au moment où M. Botta vint se 
fixer dans cette ville. Alors seulement nous avons 
vu commencer el se succéder rapidement ces dé- 
couvertes merveilleuses d'antiquités assyriennes, qui 
feront époque dans l'étude de l'histoire, des langues 
et des arts de l'Orient. 

Pendant que Niebubr , et j'aime à le éiter avec 
le respect qui est dù à ce grand nom, pendant que 
Niebubr voyageait dans le Yémen, il entendit parler 
plusieurs fois d'inscriptions qui ne pouvaient être 
qu'en caractères himyarites, mais qu'il ne put pas 
visiter malgré son vif désir de les copier, parce que 
tantôt la mauvaise volonté d'un chamelier, tantôt des 
maladies, tantôt le manque de sécurité sur lés routes 
l'en empêchaient, et que l'étendue de son itinéraire 
ue lui permettait pas d'attendre de meilleures occa- 
sions. Mais M, Arnaud est parvenu à atteindre Saba, 
parce qu'un long séjour lui a fourni les moyens de 
vaincre toutes les diflicultés. I nous a rapporté cin- 
quante.inseriptions him: arites et en aurait obtenu 
un bien plus grand nombre sises moyens pécuniaires 
n'avaient pas été ا‎ Je profite de cette occa- 
sion pour remerçier MM. les ministres de l'instruc- 
tion publique et des affaires étrangères d'avoir hien 
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voulu mettre .]ا‎ Arnaud en état de retourner à Saba 
pendant trois ans, et de lui avoir donné ainsi le temps 
de copier les nombreuses inscriptions sabéennes qui 
couvrent les ruines de Khariba et d'autres villes an- 
tiques qu'il n'avait pu visiter dans sa première expé- 


Ein , que l'on prenne les ouvrages de Heber ou 
d'autres voyageurs que je pourrais nommer » qui 
ont parcouru l'Inde dans toute sa largeur, et l'on 
verra qüé ce sont des récits amusants pour le 
public, mais à peu près inutiles pour les savants ; 
qu'on les compare aux notes de M. Elliot sur les 
provincês supérieures , aux lettres de M. Shore, aux 
travaux de Stirling sur l'Orissa, aux ouvrages de 
Sleéman, et l'on sentira qué, sous la plume de ces 
derniers, le pays, ses intérêts, son histoire, son 
organisation revivent devant le lecteur. Et pour 
tant les premiers étaient des hommes aussi savants 
et aussi intelligents que les dérniers; mais ils n'a 
vaïent pas eu le temps d'étudier les pays qu'ils ne 
faisaient que parcourir. | | 

- I faudrait done envoyer successivement des voya- 
geurs-sur les points les plus intéressänts de l'Asie, 


assigner à chacun d'eux, pour-centre de ses opéra. . 


tions, une des grandes villes qui ont formé ou 
forment encore les foyers de la civilisation, lui in- 
diquér un rayon suffisant, borné par la langue et les 
circonstances historiques et politiques du pays et ui 
demander la description complète de ce territoire , 
de ses antiquités . de ses bibliothèques, de son or- 
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ganisation et de ses institutions actuelles ; il faudrait 
lui accorder six où sept ans, enfin ur temps sufh- 
sant pour remplir la tâche qu'on lui imposerait ; il 
i serait possible alors de faire des fouilles, et de 
se familiariser avec les savants et les chefs du pays, 
pour obtenir d'eux le moyen de pénétrer partoyt; 
et l'on devrait même lui demander la traduction 
d'une histoire locale, sil en existe une, où d'un 
ouvrage quelconque pour lequel il trouverait dans 
la contrée même des ressources particulières. Pour 
donner une idée plus précise de ce plan d'explora- 
tion, il suffira d'indiquer quelques-unes des stations 
qu'on pourrait établir successivement, ä#mesure 
qu'il y aurait des fonds, et qu'il se présenterait des 
hommes auxquels on pourrait les confier. Ainsi on 
enverrait un voyageur à Bagdad, en lui assignant 
pour limites la Babylonie ancienne ou le paschalik 
moderne de Bagdäd; un autre occuperait Damas, 
dont les bibliothèques nous sont inconnues, et doi- 
vent renfermer bien des ouvrages qui passent pour 
perdus; ses recherches comprendraient la Syrie mé- 
ridionale, une partie du Liban, et les tribus arabes 
qui dépendent de Damas. Le centre d'une autre ex- 
pédition serait Hamadan, afin d'explorer l'ancienne 
Médie, les ruines d'Ecbatane.et celles d'autres villes 
antiques, et pour étudier les dialectes populaires de 
cette province, [11 serait important qu'un savant sé- 
tablit à Yezd ou à Kirman, où il aurait à s'occuper 
des zoroastriens: il rechercherait les livres zends el 
pehlewis qui nous manquent et trouverdit dans les 
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antiquités du Seistan et dans l'état moderne du pays 
des 20 d'étude ahondantalel entièrement neufs. 

ta 001013185 POUT 1 fréc uenter les écoles 
5, ter nos collections de livres 
sanscrits. Un fr indianiste qui séjournerait dans le Radij- 
poutana pourrait nous rapporter une traduction des 
poëmes épiques de Tchand faite sur les lieux mêmes 
et au milieu de la tradition vivante: il é ait 
l'organisation des Radjpoutes, et com pléterait ou cor- 
rigerait les vues de Tod sur ce. sujet. Une autre 
station du même genre devrait être établie parmi 
les Djains du Guzarate , dont les monuments et les 
livres né nous sont connus que bien vaguement. 
Enfin, il faudrait, aussitôt que les circonstances le 
permettront, envoyer un voyageur à Balkh, et lui 
confier l'exploration de la- Bactriane., l'étude des 
monuments de Bamian, et celle des traces de l'em- 
pire grec et des états barbares qui lui ont succédé. 
Mais je m'arrête, car mon intention n'est pas de 
donner une liste complète des points à occuper: je 
n'ai voulu qu'indiquer un système à suivre. Je crain- 
drais, d'ailleurs, en continuant cette énumération , 
quon ne m'accusât de demander l'impossi 
pourtant rien ne serait plus facile que d'explorer 
ainsi successivement toute l'Asie , en ÿ apportant les 
précautions et la sage lenteur que permet un sys 
tème suivi par un gouvernement, Le pl us 
est fait; les moyéns sont inscrits au budget, et Fr 
part qui doit en revenir naturellement à l'Orient 
suflira À tous les besoins: car ce serait assez d'en- 
x. ناد‎ 
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voyer chaque année un voyageur, de telle sorte 
qu'il y en aurait à la fin, et quand le système serait 
en parfaite voie d'exécution , six à la fois, cé qui ne 
serait certainement pas disproportionné avec Îles 
droits que l'Orient peut revendiquer dans la répar- 
tition du budget des missions scientifiques. 

+ L'adoption d'un plan semblable aideraït en mème 
temps à la solution de la question, aujourd'hui si 
difficile, du choix des personnes. Il est évident que 
tous ceux qui ne désirent que faire un voyage 
agréable aux frais du Gouvernement seraient exclus 
par les exigences même du plan qu'ils auraient à 
suivre. La connaissance des langues savantes du 
pays qu'on voudrait explorer deviendrait une con- 
dition sine qua non du choix, comme elle aurait dû 
l'être dès le principe, et il n'y aurait que des hommes 
préparés par une étudé sérieuse des langués et de 
l'histoire qui voudraient se présenter, Les élèves des 
écoles orientales de Paris y trouveraient un objet 
de légitime ambition qui soutiendrait leur zèle et 
leur offrirait une occasion précieuse de continuer 
et de perfectionner leurs travaux dans le pays même 
qui en est le but. Qui peut douter qu'on ne trourût, 
tous les ans, un jeune homme instruit, courageux 
et désireux de se distinguer par des découvertes 
presque certaines, et d'entrer dans la vie littéraire 
par une porte aussi belle et aussi sûre? Qui peut 
douter qu'en suivant avec persévérance un plan 
semblable, on n'obtienne les résultats les plus hono- 
rables pour la France et les plus utiles pour la 
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science 7 Sans aucun doute , tous les points de l'Orient 
qu'il importe de connaître seraient visités success - 
vement par des hommes compétents, dés trésors 
inconnus d'antiquités viendraient enrichir nos mu- 
sées, maint ouvrage précieux que nous croyons 
pérdu viendrait combler les lacunes de nos biblio- 
thèques, et les langues, l'histoire et les institutions de 
tous les peuples de l'Asie seraient mieux étudiées. 

me reste à dire un mot de la publication des 
résultats de ces voyages: car, dans l'état actuel des 
‘choses , il est indispensable que le Gouvernement y 
pourvoie!, si l'on ne veut pas que le fruit de tant 
de.travaux reste stérile entre les mains de leurs au- 
. teurs; mais ici encore le plus difficile est déjà fait, 
et les moyens d'exécuter tout ce que peut exiger 
l'avancement des sciences existent, Le Gouverne- 
ment français a publié un nombre assez considérable 
de voyages avee une libéralité qui fait le plus grand 
honneur à ses intentions et À son respect pour la 
science, et quand les fonds dont pouvaient disposer 
les différents ministères ne suffisaient pas, il s'est 
adressé à plusieurs reprises aux Chambres, qui se 
sont toujours montrées également empressées à ac- 
corder tout ce que l'on croyait nécessaire pour 
faire profiter le monde savant des découvertes des 
voyageurs français. Aucun pays n'a jamais fait autant 
dans ce genre; on ne saurait donc trop louer la lib 
ralité du Gouvernément français, ni trop en désiren 
_ lacontinuation ; mais cela ne doit pas nous empêcher 
+ d'exprimer dés vœux pour que l'emploi des ressources 
à, 
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mises au service de la science soit réglé de manière 
à ce qu'elle en tire tout le profit possible. 

Il ÿ a une chose qui frappe au premier abord 
quand on regarde la série des voyages publiés au frais 
du Gouvernement, c'est leur dimension énorme, 
et leur prix, qui les exclut de l'usage commun des 
savants. Autrefois on se plaignait du prix des livres 
anglais, mais aujourd'hui ce sont les voyages fran- 
çais qui sont les plus chers et les plus inaccessibles 
de tous les livres qui, se publient dans le monde. 
C'est un grand mal, car un ouvrage que seulement 
quelques bibliothèques centrales peuvent acquérir, 
manque son but et retombe presque dans la classe 
des manuscrits. Je dois dire quelques mots sur les , 
raisons qui ont amené cet état de choses; mais je 
n'entrerai dans ce sujet qu'autant qu'il est indispen- 
sable de le faire. Voici comment on procède aujour- 
d'hui. Un voyageur revient; il désire publier les 
résultats de ses travaux; le ministère qui a fait les 
frais de l'expédition, demande communément à 
l'Institut un rapport sur les manuscrits, collections 
١ et dessins rapportés ; une commission est formée, 
examine les matériaux qu'on lui soumet et fait son 
rapport. Si le rapport est favorable, le voyageur 
s'adresse à un libraire, parce que le Gouvernement 
a pour principe de.ne donner ses encouragements 
que sous forme de souscriptions. Le libraire est in- 
téressé à ce que l'ouvrage dont il doit avoir la vente, 
* mais dont il ne fait pas les frais, soit aussi volumineux 
et aussi riche de gravures, c'est-à-dire en définitive 


JUILLET 1847. | 07 
aussi cher que possible, et comme l'auteur désire 
naturellement de son côté que rien de ses Matériaux 
ne soit omis, et que son livre soit aussi beau et 
aussi considérable qu'il se peut, tout concourt pour 
faire soumettre au ministre la proposition d'un ou 
vrage immense, dont on répartit les frais sur un 
grand nombre d'années pour faire-rentrer les dé- 
penses-dans les limites du budget, à moins qu'en ne 
demande à la Chambre un crédit extraordinaire. 
C'est ainsi qu'on a ajouté à un ouvrage, qui devait 
être entièrement scientifique, jusqu'à cent planches 
pittoresques, dont la commission de l'Institut n'a eu 
aucune connaissance; que, dans d'autres cas, On a 
publié simultanément dans deux ouvrages les des- 
criptions et les réprésentations des mêmes monu- 
ments, et que, dans d'autres enfin, on a surchargé 
d'immenses compilations faites après le retour, les 
matériaux rapportés du voyage même: Je me con- 
tenterai de parler, avec quelque détail d'un seul cas 
que je choisis, parce que personne n'aura l'idée qu'il 
puisse y avoir de ma part Fombre même d'un mau- 
“vais vouloir. L'ouvrage qui nous fait connaître les 
découvertes de M. Botta, contiendra quatre cent cinq 
gravures in-folio; lästout est nouveau, tout est im- 
portant, tout est scientilique , et néanmoins l'ouvrage 
coûtera le double dé ce qu'il aurait dû coûter, et voici 
comment. ÎLy aura cent quatre-vingis gravures re- 
. présentant des dessins de bas-reliefs et des plans 
d'architecture, et-deux cent vingt-cinq planches 
d'inscriptions assyriennes. Or, sans parler du nombre 
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des planches de dessins qu'on a augmenté sans né- 
cessité, Ma gravure de ces deux cent vingt- cinq 
planches d'inscriptions est inutile, parce que l'impri- 
merié royale, où le texte de l'ouvrage simprime, a 
fait graver et fondre un caractère assyrien. Il aurait 
parfaitement suffi d'imprimer les inscriptions dans 
le texte, au lieu de’les faire graver sut cuivre: l'ou- 
vrage aurait contenu exactement ce qu'il contient 
aujourd'hui, le Gouvernement aurait épargné une 
somme qui aurait suffi pour faire exhumer un autre 
palais assyrien , le livre eût été mis en vente à un 
tiers de son prix actuel ; il.eût donc été infiniment 
plus accessible et partant plus utile. Il est probable 
que le libraire aurait moins gagné , mais cela n'aurait 
pas été un grand mal, puisque sé fait les fais en- 
tiers de la püblication. 

Pour prouver la vérité de ce que j'ai avancé sur les 
inconvénients de ce système, il me suffira de citer le 
prix de quelques-uns des voyages qui sont encours 
de publication. Le voyage de Durville au pôle 
Sud coûtera 1,450 francs; l'ouvrage de Ia commis 
sion de Morée coûte 1,080 francs; les deux voyages 
de M. Texier coûtent 1,600 franes; le voyage de 
MM. Flandin et Coste coûte 1400 francs: l'ouvrage 
sur Ninive coûtera 1,800 francs, le voyage en Islande 
coûte 1,825 francs. Comment peut-on s'étonner que 
ces livres ne se répandent pus ctwarrivent pas aux 
mains de ceux auxquels ils sont destinés ? Gombien 
ÿ til de savants et mème de: bibliothèques pu: 
bliques qui puissent acheter béaucoup de livres à ce 
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_ prix? Je pourrais citer une foule de faits à Fappi 
de ce que je dis; je mecontentérai d'un seul. Me trou- 


vant à Bonn, l'automne dernier, je désirais, pendant : 


une- conversation avec M. Lassen, consulter une 
planche d'inseriptions dans le Voyage de MM. Flan- 
din et Coste; mais M. Lassen me dit que la biblio- 
thèque de l'Univérsité ne le possédait pas, parce quil 
était trop cher. Or personne de vous n'ignore que 
M. Lassen est, avec M: Burnouf, celui qui a fait le 
plus pour l'interprétation des inscriptions persépo- 
litaines. Et pour qui donc publierait-on des ouvrages 
sur les antiquités de la Perse si ce n'est pour lui el 
des hommes comme lui? | 

On dira peut-être que le Gouvernement distribue 
les exemplaires qu'il reçoit pour prix de ses sous- 
criptions. C'est vrai, et on ne peut que rendre justice 
à la libéralité des ministres sous ce rapport; mais 
نوه از‎ dans la nature des choses qu'une. distribution 
gratuite n'atteigne jamais le but qu'on se propose. ال‎ 
est impossible à un ministre de découvrir, même 
en France, les personnes qui ont le plus besoin d'un 
ouvrage. Comment pourrait-il savoir quelle biblio 
thèque en Allemagne ou en Îtalie est trop pauvre 
pour acheter le livre, quel savant est arrèté dans ses 
travaux, parce qu'il ne peut en obtenir la vue? Et 
comment pourrait-on demander au Gouvernement 
de répandre sure monde entier des largesses aussi 
coûteuses? Le système des distributions est nécessai- 
rement illusoire ; of donne surtout aux riches , mais 
ce sont Îles pauvres qui ont besoin et qui travaillent 
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le plus, et il n'y à qu'un moyen de répandre. uüti- 
lement un livre, c'est de le mettre à un prix que 
puissent payer ceux qui voudraient s'en servir. 

En exposant quelquesuns des inéonvénients de 
l'état actuel des choses, je suis loin de vouloir faire 
un reproche à quique ce soit; ni aux commissions , 
qui ne jugent que la valeur des pièces qu'on leur 
soumet, et ne sont jamais consultées sur Le plan de la 
publication du voyage , ni aux ministres ; qui mettent 
la meilleure volonté du monde à encourager Ka 
science, mais n'ont aucun moyen de distinguer ce 
qui est nécessaire de ce qui est de trop dans un 
plan de publication qu'on leur soumet, ni aux au- 
teurs, qui ont le désir naturel de faire une publication 
somptueuse, et qui la font trop souvent sans aucune 
autre récompense, ni même aux libraires, qui veulent 
avoir une aflaire la meilleure possible. La faute en 
est au système et à la nouveauté 36 l'institution , qui 
n'a pas encore trouvé son assiette ni son organisa- 
tion; mais je crois que l'expérience du ‘passé suffit 
maintenant pour indiquer le remède aux différents 
inconvénients qui se sont montrés dans les voyages 
catrepris par ordre du Gouvernement. 

Si vous voulez me permettre de dire mon avis 
sur le moyen à employer pour atteindre le plus sim- 
plement et le plus sûrement le but-qu'on se propose, 
je crois que ce serait la nomination d'une commis- 
sion unique, permanente et peu nombreuse, qui se- 
rait chargée de toutes les propositions concernant des 
voyages à entreprendre aux frais où avec l'encoura- 
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gément, du Gouvernement, et qui aurait à donner 


_son avis sur les plans de ces missions, sur le choix 
des voyageurs et sur la publication de leurs travaux. 
LL faudrait qu'elle fût unique, pour qu'elle pût ju- 
ger par comparaison de l'importance dè tout ce qui 
est proposé : l'inconvénient des commissions isolées 

est qu'elles ne savent pas ce que d'autres commis- 
sions ou ce que les bureaux d'un ministère ont fait ou 
font dans le moment méme. Il faudrait qu'elle füt 
permanente pour qu'elle püt former, faire adopter et 
maintenir.un-système ‘et qu'il lui اث‎ possible de 
suivre les travaux des voyageurs, de les encourager et 
de les diriger de ses avis, et de régler la publication 
des voyages en écartant d'un côté, les doubles em- 
plois, le luxe du pittoresque, les formats monstrueux, 
les compilations faites après coup, et, de l'autre, en 
prétant l'appui de son autorité à tout ce qu'exige 
l'avancement de Ia science, à tout ce qui est nou 
veau. et important. Enfin , il faudrait qu'elle füt peu 
nombreuse, pour que la responsabilité d'un avis 
restät quelque part, et pour qu'elle eût la force de 
résister aux sollicitations et aux exigences qui en- 
tourent toute affaire de ce genre. ٠ 

Je n'ai pu traiter ici que bien imparfaitenient un 
sujet aussi vaste que l'exploration scientilique de 
l'Asie; et si j'ai pris la liberté d'émettre un vœu sur 
la manière d'exécuter un plan qui exige tant de temps 
et de précautions, je nai pu vouloir qu'appeler 
l'attention de la Société asiatique sur quelques points 
dignes de tout son intérêt. [| اكع‎ probable que de 
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meilleures idées sur tous ces points seront proposées, 
que des moyens d'exécution plus faciles seront trou- 
vés; mais il y a une chose au moins sur laquelle 
nous serons tous nnanimes, c'est l'étroite liaison qui 
existe entre les études orientales et les voyages en 
Asie, c'est la nécessité de soutenir les unes par les 
autres, D'un côté, les missions en Orient ne porteront 
tous leurs fruits que quand elles seront confiées à 
ceux qui ont fait des langues et des littératures de 
l'Asie l'objet de leurs études, et de l'autre, les études 
savantes sur FOrient n'acquerront tout leur intérêt 
que quand on aura donné aux orientalistes les moyens 
de visiter eux-mêmes les pays dont ils s'occupent. 
Ainsi ces deux buts seront atteints par une même 
mesure, l'Orient sera mieux exploré, et les études 
orientales en France acquerront une vie nouvelle. 
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Mux (S.), employé aux manuscrits 0 la Bi- 
"bliothèque royale: | 


_Nève, professeur à l'université de Louvain. 
| | 0 
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MM. Ocawro (Melchior}: 


conseiller à la cour royale de Pondi-‏ سيرين 
chéry. |‏ 

Pacès | Léon): 

Paraver (le.chevalier pe), membre du corps. 
royal du gémie, à 

Panraex (Ph. D.), À Berlin. | 

Pasquæn (le duc}+ pair et chancelier de 
France. Kai 

Pasroner (le comte Amédée pe), membre de 
l'Institut. | 

Pavre (Théodore), élève de l'École spéciale 
des langues orientales. 

Perron, directeur de l'École de médecine du 


Picrer (Adolphe), à Genève. 


Prcouéré, professeur à l'Académie orientale, à 
Vienne. | 

Pcars (William). 5 | | 

Porovrrz (Dimitri}, à Jassy, en Moldavie. 

Ponraz, maître des requêtes. ظ‎ 

Ponraus(le comte), pair عل‎ France, premier 
président de la Cour de cassation, membre 
de l'Institut. . à ais 

Pousape, consul de France à Tarsous, 

Paisse. 9 

Delft.‏ عل D’ et lecteur à l'Académie‏ ,بعدميوررم 


Quinsonas (le vicomte pe). 
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consul ges cut à Bag-‏ اانا 
dad. :‏ 

Rauzan (le duc pe). 

Récxien , instituteur de S. A. R. té comte de 
Paris. 

Rewaun, membre de l'Institut, professeur 
d'arabe à l'École spéciale des LL. OO. pré- 
sident de la Société. 

Renas (Ernest), élève de l'École des langues 
orientales. 

Reuss, docteur en théologie, à Let 

Ricanpo (Frédéric). 

Rieu (Charles), Ph: D. 

Rirren (Charles), professeur à 4 ne 

Rocuer, statuaire. di 

RoœniGer, professeur à l'université de Halle. 

Roenme (Otto), docteur en philosophie. 

Ronnsacner (labbé), supérieur ب‎ séminaire 
de Nancy. 

Ronpor, délégué du commerce en Chine. 

Rosin (ne), chef d'institution, à \ Nyon. canton 
de Vaud. 

Rorx, docteur en phélesophis à Fra 

Roucé (le vicomte Emmanuel pe). 

Rousseau, secrétaire- interprète attaché au 
parquet de M. le procureur général, à 
Alger. 


Rover, orientaliste, à Versailles: 


SALLE (le commandeur Eusèbe vx}, profes- 
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seur d'arabe à l'École des LL. eh suceur- 
sale de Marseille. 


MM. Sanranem (le vicomte pe), lite de l'Aca- 


… démie des sciences de Lisbonne, torres- 
- pondant dé l'Institut de Frances 

SavLcy (DE), membre de l'institut, conserva- 

teur du Musée d'artillerie. 

Saweuierr (Paul), attaché à l'Académie impé- 
riale des sciences ; à oeden وو‎ 


 Scuboezen (Kurd ve). | 
- Sonuez (le docteur), à سل‎ | 


Scorr (le D' John}, à Londres. 
Séouzor (L. Am.), professeur ue au 
Collége royal Saint-Louis. 


Sennin, docteur-médecin’ de RS à Nar- 


bonne. 

po em سينا‎ | | professeur ‘au collége 
royal d'Amiens. 

Surra (Arthur), conservateur à la bibliothèque 
de la Sorbonne. 

SOLVET, لاه اقول‎ oFocabeur pirèral à Alger. 

Srænéun (J. J.}, docteur etprofessseur en 
théologie, à Bâle. 


SrauxTON (sir Georges-Thomas) tembre du 


٠ Parlement. 

Srecuen (Jean), profess. à Ainivat de Gand. 
Sreiner {Louis}, à Genève. 

Sumner (Georges), de Boston. + 


TurnouLpe. 
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MM. Tuowas, élève de l'École spéciale des LL. 00 





Tarimouraz (5: À. 7 le ses لقع‎ à Saint- 
_Pétersbourg. 

“Tousroi (le colonel Jacques). 

Trrmens (JF) 1 

٠ تدمع‎ (le capitaine). دب‎ 

docteur en philosophie à l'univer-‏ بعمسمسس"]” 
sité d'Upsal.‏ 


rater D' et conseiller ecclésiastique, à Hei- 


Vaisse (Léon), professeur à l'institut royal des 
sourds-muets. ٠ 

Van ven Maecen, directeur de l'établissement 

١ géographique, à Bruxelles. 

Vaucez (Louis), à Champremont (Mayenne). 

Vern,- professeur de langues orientales, à 
Amsterdam. 

Vicnans, interprète à l'armée d'Afrique! 

Vicoureux, professeur à Brest. 

Viguemain, pair de France, membre de l'ins 
titut AE is 

Vincent, oriéntaliste. 


Vis, géographe. 


Wasen (Ph. O.), ا‎ au British Man 
à Londres. 

Werz,, bibliothécaire de l'université, à Heidel! 
berg. 
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MM. ph D.}, à Prague: + : + 
“Werzen (Henri-Joseph}, professeur de littéra- 

. ture orientale, à Fribourg. 

Werzstein (Ph. D:), à Leipzig. | 
Wuueim عم‎ Wünremsenc (5. À. le comte). 
Wonus (M. D.), à l'école de Saint-Cyr. 
WusrTenreLn, professeur à Guttinigen, 


YenMoLorr (DE), général au service de Russie. 
0 "بل‎ 
ZENkEr (Jules-Théodore) docteur en philo 
_sophié. 


JL. 
LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 
( 


SUIVANT L'ORDRE DES NOMINATIONS. 


MM. le baron ve Hammen-PunGsraus (Joseph), pré-. 
sident de l'Académie impériale de Vienne. 
+ Le docteur Lee, à Cambridge. 
Le docteur MacsaIDE, professeur à Oxford. 
Wäazson (H.H.), professeur de lan ge sanscrile, 
à Oxford. : ب‎ 
نسم"‎ (le docteur Charles Martin). membre 


de l'Académie des sciences, à Saint-Péters- 
bourg. 
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MM. Ouwanorr, ministre de l'instruction publique 
. de Russie, président dé l'Académie impé- 
riale, à Saint-Pétersbourg 

Huusknar, professeur d'arabe à Genève. 
Le comte pe CasriGLiom (GC. O.), à Milan. 
Ricxers, à Londres. 
Pexnox (Amédée), professeur de langues orien- 
tales, à Turin. | 
Faevrac, professeur de langues orientales à 
l'université de Bonn. 
Kosecantex (Jean-Godefroi-Louis), professeur 
à l'université de Greiswalde. 
 Borr (F.}, membre de l'Académie de Berlin. 
D'Onsson, ambässadeur de Suède à la cour de 
. Berlin. 
Sir Graves Chamney ال‎ associé élran- 
ger de l'Institut de France. 
' Wosnonam Kxarenpuzz, à Oxford. 
Scumipr (L. J.), de l'Académie impériale de 
Saint-Pétersbourg. 
Haucnron (R.), professeur d'hindoustani au sé- 
minaire militaire d'Addiscombe , à Groydon. 
Moon (Ed.), de la société royale de 2 
et de célle de Calcutta. 
Jacxson (J. Grey}, ancien agent diplomatique 
de 5. M. Britannique à Maroc. 
SWARESPEAR , à Londres. LUE, 
Lipovzorr, interprète pour les langues tartares. 
à Saint-Pétersbourg.  : 
Le général Brices. 
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MM. Gnanr-Dérr, ancien résident à la cour de Satara. 


- Hocpsox (B. H.), ancien résident à 1 la cour de 


Népal. 
Radja Raonacanr Des, 4 Galeutta. 


Radja Kau-Kicana Bananoun à Cslénts 


Manax-Curseru, membre de la Société asia- 


tique de ا‎ à Bombai. 

Le général Court, à Lahore. 

Le général Venrona, à Lahore. 

Lassex (Chr.}, professeur, à Bonn. : 

Rawunsox, consul her. d'Angleterre à 
Bägdad. | 

Vuzuers, professeur de langues orientales à 
Giessen. 

KowasEwSs: (Joseph-Étienne ), professeur à 


lrèce, ass à Moïse: 


Dozr 1 Reinhart), bibliothécaire à FRE 2 


II. [as 
LISTE DES OUVRAGES 


FUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUÉ. 


JOURNAL ASIATIQUE, seconde série , années 1828-1835, 16 vol, 
in-5”, implet; 139 fr. et pour les membres de locicté 


100 fr. Chaque volume séparé (à l'exception des vol. 1 ei 


qui ne se vendent pas séparément) coûte 8 fr. et pour‏ ,لا 
les membres 6 fr.‏ 
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Le mème journal, troisième série, توي‎ 1836-8435 , 
14 vol. in-8° مجع .قود‎ 


Quatrième série, années 1843-1847, 10 vol. in-$" : 125 fr. 


CHoix DE FABLES ANMÉNIENNES du docteur Vartan, accompa- 
gné d’une traduction littérale en français, par M. .ل‎ Saint- 
Martin. Un vol. in-8°; 3 fr. 90 € et » fr. 30 €. pour les 
membres de Ja Société.” 8 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAIS, par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. Landresse; précédés d'une 
explication des syllabaires japonais, et de deux planches 


contenant les signes de ces sylläbaires, par M. AbelRé- 


musat. Paris, 1825, 1 vol. in- -8": 7 fr. Soc. et 4 fr. pour 
les membres de In Société. 


Suprcémenr À La Grammarne JAPONAISE , par MM. G. de 
Humboldt et Landresse In-$* br. 2 fr LA 5 pour les 
membres de la Société. : 


Essar SUR LE Pat, ou langue RE de 4 presqu ‘ile au لفل د‎ 


du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. 1 vol. in.8, 
grand-raisin, orné de six planches: 12 fr. et 6 9 Lagos 
les membres de ذا‎ Société. pis à 


Menc-rseu où Mexcvs, le plus célèbre philosophe chinois 
après Confucius: traduit en latin, avec! des notes, par 
M. Stan. Julien. à vol. in-8* {texte chinois lithographié et 
trad. }: 24 fr. et 16 fr. pour les membres de la Société. 


YaDINADATTABADHA ou LA Mont n'Yanswanatra, épisode 
extrait du Râmâyana, poëmé épique sanserit ; donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très-détaillée , 
une traduction française et des notes, par À. L. Chézy, et 
suivi d'une traduction latine littérale par ل‎ Burnouf. 
vols in-4°, orné de 15 planches; 15 Le et ff . pour Îles 
membres de la Société, 35 


VocasuLaiRe GéonGEr , rédigé par M, Klaproth, 1 35 الل‎ 
15 fr. et 5 fr. pôur les membres ماعل‎ Société, 


3 وو‎ CASE, * 


271 
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PoËME SUR LA PRISE D'ÉDESSE , lexlé arménien, révu par 
MM. Saint-Martin et Zohrab. 1 vo in 8°; 5 fr. et 2 fr. Soc, 
pour les membres de la Société, 


La Reconnaissance DE SacounTaia drame sanserit et pra- 
اذى‎ de Kälidäsa, publié en sanscrit ét traduit en français 
par À. .يآ‎ Chézy. à fort volume ,"لقا‎ avec une planche: 
35 fr. et 15 fr. pour les membres de la Société. . 


CHRONIQUE GÉONGIENKE , traduite par M. Brosset : Imprime- 
عم‎ royale, 1 vol. grand in-6°; 10-fr.et 6'fr: pour les 
membres de la Société. | 


CuRESTOMATHIE CHINOISE, in-4°; 10 fr, et 6 fr. pour Îles 7 
membres عل‎ la Société. 


ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Brosset, membre 
adjoint de l'Académie impériale de Russie, 1 vol grand 
in-8”; Paris, Imprimerie royale, 12 fr. et 9 fr, pour les د‎ 
membres de قا‎ Société. 


GéoGRAPIUE p'Agou'LFÉDA, texte arabe, par MM, Reinaud 
et le baron de Slane. An-4; 5o fr. et 30 fr. pour les 
_ membres de la Société. | 


Hisroine pes Rois مم‎ Kacumin, en sanscrit et en français, 
publié par M. le capitaine Troyer. د‎ vol. in-8'; 36 fr. et 
24 fr. pour les membres de la Société. 





OUVRAGES ENCOURAGÉS 
DONT IL RESTE DES EXEMPLAIRES. 
TanarÆ Moaiacs, cum Zureni scholiis, edid. .ل‎ Vullers 
à vol. in-4°; 4 fr. pour les membres de la Société. 


Lois عم‎ Manou, publiées en sanseril, avec une traduction 
française el des notes, par M. Auguste Loiseleur-Deslong- 
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champs. 2 vol, ده .“ق-ص‎ fr, pour les membres de ae 
- ciété, 


Vexpipan-Sané, l'in dé ré de Zoroasire, publié d'après 
le manuscrit zend de la Bibliothèque du Roi, par M. E, 
Burnouf, en 10 livraisons i in-fol. 100 fr. pour les membres 


de la Socièté. 


Y-KiNG, ex latina interprétatione 7 ع‎ edidit ل‎ Mohl. 
a vol, in"; 14 fr. pour les membres de la Société, 


CONTES ARABES 0 cHevkn Er-Monpr, traduit par ل .ل‎ 
Marcel. 3 vol. in-8°, avec vignettes: 1 fr. 

Mémoines RÉLATIFS À La GÉORGIE, par M. Brossel 1 vol. 
in-4”, lithographié ; : 8 fr, 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS-TAMOUL ET TAMOUL- FRANÇAIS par 
M. A. Blin. ١ vol. oblong: Gr. | 


Nota. MM. les membres de ها‎ Société doivent retirer Les ouvrages 
dont. ils veulent faire l'acquisition à l'agence de la Société , rue Ta- 
ranne, n° 13, Le nom-de l'acquéreur sera porté sur an registre ei 
inscrit sur Ja première feuille de l'exemplaire qui luisaura été dé- 
livré en vertu de réglement. 


IV. 8 
د‎ Ve. | 
LISTE DES OUVRAGES 


MIS EN DÉPÜT PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE CALCUTTA, 
POUR LES MEMBRES. 


Rasa اام ددمي‎ , Histoire de Kachmir. 1 vol. im-4°: جه‎ fr. 
Moonz e1-Qanoon. à vol. in8°: 13 fr 


un UT Ve 2 "PONS OR COS‏ رسا 
a‏ { 
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Bisna Panicamena. 1 vol. in8"; د‎ fr. 
Liavari (en persan). ١ vol. in-&*; 3 fr. 
Persia SELEOTIONS, i-vol. in-8' ; 10 fr. 
Kiraxa. Vol. 111 et IV. à vol. i .in-4 *. 38 fr. le volume. 
Inarañ. Vol. UT et IV. à vol. inf: 38 fr, le volume, 
ANATOMY, DESCRIPTION OF THE HEART. (En Fam, 1 vol. 
in-8": à fr. Soc. 
Racauy-Vansa. 1 vol. in-8*: 18 
Asushusn 001-MOo0GHNEE. 1 vol. "دم‎ 38 fr. 
Tureeranx Dricrionanr, برط‎ Csoma de Kôrôs. 1 vol. in-4": 
a7 fr. 
Tarserax Gnamwan, by Csoma de K rés. #0). i0- ÿ": 20 fr. 
Maneuânara. 4 vol. in-4°; chaque volume 30 fr: 
Table des matières du Man nuÂnAra, LES caliers in"; 
16 fr. 000027 
Susaura. د‎ vol in-8*:; 25 fr. 
Naismana. à vol. in.8°; aa-fr. 
AsraTic Reseancues. Tomes AVI et XVII. د‎ vol. in- À”: 34 r. 
le volume. 
Tome 51111, ١ * )م‎ 2° part 1 57 in-4 ; 22 francs chaque 
partie. / 
Tome XIX, 1" partie. 1 vol. in-4"; 25 fr. 
Tome XX, 1" parte. à vol.an-f"; 3 fr. 
Index, 1 vol. “وض‎ ; 20 fr. 
Jounnar or THE Asiatic SocER TT or intl Les années 
1836-1846: 4o fr. l'année. 


TA 
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= RÈGLEMENT 
LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


ç 1“ 
| BUT DE LA SOCIÉTÉ. 
ÿ ARTICLE PREMIER. 


La Société est instituée PE ébctmagel l'étude- 
des langues de l'Asie. 

Celles de ces langues dont elle se propose plus 
spécialement, mais non exclusivement, d'encourager 

l'étude, sont : 

1° Les diverses branches [tant en Asie quen 
Ari] des langues sémitiques; 

2° L'arménien et le géorgien; 

7 Le grec. moderne : 

h° Le جوج‎ et les anciens idiomes morts de ذا‎ 
Perse ; | 
5° Le sanscrit et ls dialectes vivants dérivés de 
cette langue ; 

6° Le malay et les langues de la presqu'île ulte- 
rieure et citérieure de l'Archipel oriental; 

7° Les langues tartares et le tibétain ; È 

8" Le chinois. 


كردا - 


1 
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ARR 20" - 


Elle se procure ele manuscrits asiatiques; elle les 
répand par la voie de l'impression; elle en fait faire 
des extraits ou des traductions, Elle encourage en 
outre la publication des  grammaires, des, diction- 
naires et autres ouvrages utiles à la connaissance de 
ces diverses langues. 


! AnT. à. | 
Elle entretient des relations et une correspon- 2 
dance avec les sociétés qui s'occupent des mêmes 
objets, et avec les savants asiatiques ou européens 
qui se livrent à l'étude des langues asiatiques et qui 


en cultivent la littérature. Elle nomme, à cette effet, 
des associés correspondants. | 


$ IL. + الام‎ 
ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ. | 
(ARTICLE PREMIER. 


Le nombre des membres de la société est indé- 
terminé. On en fait partie après avoir été présenté 
par deux membres et avoir été reçu à la pluralité 
des voix, soit par le conseil, soit par l'assemblée gé- 


+ nérale. 


ART. 9 


Indépendamment dés dons qui pourront être 
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oferts à la Société, chaque membre paye une sous- 
cription annuelle de trente francs. | 


3 Ant. 3. 


Les Halles de la Société nomment un conseil 
et sont convoqués, au moins une fois l'an, pour 
entendre-un rapport ‘sur les travaux, sur l'emploi 
des fonds, et pour nommer les membres du conseil, 


1لا $ 


ORGANISATION DU CONSEIL. 
Li ١ 


| ARTICLE FREMIEN. 


Le conseil se compose : | 
D'un ou de plusieurs présidents honoraires, 
Un président, 
Deux vice-présidents, | 
Un secrétaire, 
Un secrétaire adjoint et bibliothécaire, 
Un trésorier, 
Trois commissaires pour des fonds, 
Vingt-quatre membres ordinaires. * 


Anr. 2. PME | ١ 

Les présidents honoraires sont nommés à vie par 
l'assemblée générale, et ont voie délibérative dans 
le Conseil. Le secrétaire est nommé pour cinq ans 


par la même assemblée, Le président, les vice-pré- 
0 5 


66 JOURNAL ASIATIQUE. 

sidents , le secrétairé-adjoint, le trésorier et les com- 
missaires des fonds, sont nommés chaque année, et 
tous ces membres sont rééligibles. Les vingt-quatre 
autres membres sortent par tiers, et à tour de rôle, 
chaque année. Ils peuvent, être réélus. Le sort dési- 
gnera, les deux premières années; ceux ge فسني‎ 
sortir. 01 


1 ge 


L'élection des membres du conseil aura lieu à la 
majorité relative des suffrages. 


L'ART” A. 


L'assemblée générale nomme , chaque ie. 
parmi les membres restants du conseil, deux cen- 
séurs chargés d'examiner les comptes de l'année pré- 
cédente, et de lui en faire un له‎ à la me pro- 
chaine assemblé générale. 


AnT, 9. 


Le conseil est chargé de diriger les travaux litté- 
raires qui entrent dans le plan de la Société, ainsi 
que du recouvrement et de l'emploi des fonds ; il 
ordonne l'impression des ouvrages qu'il reconnaît 
utiles: il en fait faire des traductions ou des extraits ; 
il examine les ouvrages relatifs au but de la Société; 
il donne des encouragements ; il nomme les asso- 
ciés correspondants; il fait l'acquisition des manus- 
crits et des ouvrages en it CE le croit 
convenable . 


CCE 
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Le secrétaire de la Société fait un rapport bol 
des travaux du conseil et de l'emploi des fonds, Ce 
rapport sera imprimé avec la liste des souscripteurs, 


. ع1‎ montant des dons pécuniaires ou des offrandes 


en livres, manuscrits, objets d'arts, .عام‎ faits À la 
Société, avec les noms des donateurs. 
AnT. 7. 

Le conseil se réunit en séance ordinaire au moins 
un fois par mois. Tous les membres souscripteurs 
de la Société sont admis à ses séances, et peuvent 
y faire les communications qui leur paraissent utiles, 

AnT. 8. 
… Le conseil soccupera , le plus tôt possible , des 
moyens de rédiger, sous le titre de Journal asiatique, 
un recueil littéraire qui paraîtra à des époques plus 
ou moins rapprochées, et qui sera donné gratis aux 
souscripteurs de la Société. - 

Anr, 9. 

Les membres de la Société pourront *acquérir 
chacun un ct des ap dr quelle publiera, 
au prix coûtant. ! | 


$ IV. 
7" COMPTABILITÉ 
ARTICLE FREMIER. 


La commission des fonds présente” au conseil 


GB JOURNAL ASIATIQUE. 
d'administration, dans le premier mois de l'année, 
[ape des recettes ét des dépenses pour l'année 
| ‘commence. : 

1 conseil d'administration détermine en 0 
quence , pour l'année entière , les dépenses ordi- 
naires et fixes, et assigne, pour l'année aussi, un 
maximum pour les dépenses de bureau, les autres 
menus frais journaliers et variables. 


Arr. 2. 


Les dépenses extraordinaires, proposées pendant 
le cours de l'année, sont arrêtées par le conseil d'ad- 
ministration, après avoir pris préalablement l'avis 
de la commission des fonds. : 


ART. d. 


Les délibérations du conseil d'administration por- 
tant autorisation d'une dépense, sont immédiatement 
transmises à la commission des fonds par un extrait 
signé du président et du secrétaire de دل‎ Société. 


AnT. 4, 


La commission des fonds tient un registre dans 
lequel sont énoncées, au fur et à mesure, les dé- 
peus ainsi autorisées, avec indication de l'époque 

à laquelle leur his est ) prés devoir s'eflec- 
tuer. 


Anr. 9: 


Dans 16 cas où une dépense serait arrêtée par la 


RL 
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Société, seulement en principe et sur une évalua- 
tion approximative , cette dépense sera portée pour 
son maximum au registre prescrit par l'article. pré- 
cédent. 

. Dès que le projet de dépense donne lieu à un 
engagement de la Société, on assigne les fonds né- 
cessaires pour l'acquitter : à l'échéance, de manière 
que le payement ne puisse, en aucun cas, éprouver 
mi incertitude, ni retard. 


ART. 6. 


Toute somme allouée pour une dépense extraor- 
dinaire, ordonnée par le conseil, reste affectée d'une 
manière spéciale pour l'objet désigné : elle ne peut 
être détournée de sa destination et appliquée à un 
autre service que sur une nouvelle décision du con- 
seil, prise selon la forme indiquée dans l'article 2. 

| ART, 7. 

Il pourra cependant admettre en principe la pro- 
position de faire imprimer de nouveaux ouvrages au 
fur et à mesure que les facultés pécuniaires de da 
Société le permettront, mais sans que cela lie la So- 
ciété et l'empêche de donner la préférence à tous 
autres ouvrages qui lui seraient présentés postérien- 
rement, et dont elle jugerait la publication plus op- 
portune ou plus utile. 


ART. à. 


La commission des fonds tient un registre dans 
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lequel sont contenus"tons ses arrêtés portant man 


dat dé payement. 
Lesdits arrêtés dpi être signés au moins sde la 
majorité des membres de la commission. ! 


Arr. 9. 5 1 


Les dépenses sont acquittées par le ل‎ sur 
un mandat de la commission des fonds, accompagné 
des pièces de dépense visées par’ elle ; ces mandats 
rappellent les délibérations du conseil d'administra- 
tion par lesquelles les dépenses ont été autorisées. 

Le trésorier n'acquitte aucuné dépense, si elle n'a 
été préalablement autorisée par le conseil d'adminis- 
tration et ordonnancée par la commission je fonds. 


Anr. 10. 


Le trésorier et les membres de la commission des 
fonds se réunissent en séance particulière une fois, 
chaque mois, dans cette séance sont traitées toutes 
les affaires sur lesquelles la commission est appelée 
À délibérer. On y dresse l'état mensuel de situation 
dés fonds, pour le présenter au conseil d'adminis- 
ration. | 

Cet état est transcrit sur le registre de la commis- 
sion, ainsi que lé procès-verbal de chaque séance 
particulière. 


Ant. 11. 


Tous.les six mois, en septembre ou-en mars, la 
comm des fonds fait d'oflice connaitre la si- 
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tuaton réelle de la caisse, en indiquant les sommes 
qui s'y trouvent et celles dont elle est grevée , soit 
pour les dépenses fixes et variables, soit pour les 
dépenses extraordinaires , de façon que le conseil 
d'administration puisse toujours savoir quelle est la 
quotité exacte des valeurs disponibles. 

,12 سر 
A la fin de l'année, le trésorier présente son‏ 
compte à la commission des fonds, qui, après l'a-‏ 
voir vérifié, le soumet à l'assemblée générale, pour‏ 


être arrêté et approuvé par elle. La délibération de 
l'assemblée générale sert dé décharge au trésorier. 
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ARTICLES RÉGLEMENTAIRES. 


1. ARTICLES MELATIFS À LA SURVEILLANCE DES TRAYAUX 
ORDONNÉS POUR LE COMPTE DE LA SOCIÉTÉ 
Adoptés par le Conseil, dans sa séance du 3 juillet 162%. 

Le conseil de la Société asiatique, considérant , 

1° Que, par le règlement du 4 juillet 1825, il 
a été suffisamment pourvu à la surveillance qui doit 
être exercée sur l'exécution des ouvrages ordonnés 
par le conseil , pour le compte de la Société, et aux 
mesures convenables pour que le conseil soit ع‎ 
instruit des progrès desdits travaux ; 
a° Que par les divers articles du لصاون‎ du 
3 juillet 1826 , il a été statué sur les formes à ob: 
server. soit par le conseil, soit par la commission des 
fonds, toutes les fois qu'il s'agit d'ordonner un travail 
qui doit donner lieu à une dépense, et d'ouvrir un 
crédit spécial pour son exécution. 
3° Que néanmoins il pourrait arriver qu'un tra- 
vail ordonné et pour lequel il a été ouvert un crédit 
spécial entrainät la Société dans une dépense plus 
forte que celle qui avait été prévue, soit parce que 
l'évaluation primitive aurait été faite d'après des bases 
peu exactes, soit parce que, dans le cours même de 
l'exécution, le désir d'améliorer un ouvrage et de 


al si 
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le rendre plus utile, aurait engagé l'auteur à lui don- 
ner plus d'étendue qu'il ne l'avait d'abord pensé, ou 
à y joindre des accessoires qui n'auraient pas été 
compris dans l'évaluation primitive ; 
4° Que, par suite de céla, la balance des recet- 
tes et des dépenses établie par le budget annuel se 
trouverait dérangée , et la Société engagée à son insu 
dans des dépenses plus fortes que les crédits ou- 
verts, et voulant prévenir ces inconvénients, 
À arrêté ce qui suit : 


Niue PREMIER. 


. Outre le compte verbal qui, aux termes de l'article 
2 du règlement du 4 juillet 1825, doit être rendu, 
à chaque séance du conseil, des progrès des divers 


ouvrages ordonnés, par les personnes chargées d'en 
suivre respectivement l'exécution, il sera, dans la 


première séance des mois ‘de juin et de décembre 
de chaque année, rendu un compte général de la 
situation de tous les travaux ordonnés, de quelque 
nature qu'ils puissent être, et pour lesquels il aurait 
été ouvert des crédits; de la dépense à laquelle ils 
auront donné lieu pendant les six mois précédents, 
et de celle que nécessitera leur entier achèvement. 


Ant. 2. 

A cet ellet, le conseil nommera, chaque année, 
dans la séance qui suivra la séance générale de la 
Société, une commission de trois -de ses membres. 
Cette commission portéra le titre de commission de 
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sürverllance des travaux dei pour le compte de la 
Société. 


sm 3. 


Les membres du conseil sauteurs ou cie des 
travaux ordonnés et non encore terminés, et les 
membres de la commission des fonds, ne pourront 
point être membres de la commission dont la for- 
mation est prescrite par l'article . Les membres de 
ladite commission pourront être réélus immédiate- 
ment. 


” Ar. À. 


La commission devra se faire remettre, dans le 
cours du mois qui précédera la séance où elle doit 
faire son rapport, soit par les commissaires spéciaux 
chargés de veiller à l'exécution de chacun des tra- 
vaux ordonnés, soit par les imprimeurs, graveurs, 
traducteurs ou autres personnes employées auxdits 
travaux , tous les renseignements qui devront servir 
de base à son rapport et en garantir l'exactitude. 


AnT. 9. 


Sil résulte du rapport de la commission qué le 
crédit ouvert pour un travail ordonné ne sera point 
dépassé, et qu'il n'excède point notablement la dé- 
pense à laquelle ce travail doit-domér lieu, il n'y 
aura point ouverture à une délibération. 


dns تعدخ‎ 
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Dans le ناه كف‎ le crédits ouvert excéderait nota- 
blement la dépense à laquelle il s'applique, le con- 
seil pourra réduire le crédit primitif et appliquer le 
boni résultant de cette réduction à un autre objet. 

* Anr. 1 0 

Si, au contraire, il est reconnu que le crédit ou- 
vert est insuflisant, pour quelque motif que ce soit, 
le conseil devra en délibérer, à l'effet, soit de pren- 
dré les mesures convenables pour que la dépense 
n'excède pas le crédit primitif, soit d'ouvrir un cré- 
dit supplémentaire. Dans ce dernier cas, la com- 
mission des fonds devra être consultée , et il ne sera 
ouvert un nouveau crédit, s'il y a lieu, que d' l'après 


son rapport. | 
Anr. 8 


H n'est, au surplus, aucunement dérogé, par le 
présent règlement, à ceux des 4 juillet 1825 et 
à juillet 1826. | 


I]. AnTICLES RELATIFS À LA RÉDACTION ET À L'IMPRESSION 
DU JOURNAL ASIATIQUE 


Adoptés par عا‎ Conseil, dans sa séance du 3 décembre 1843, 
An TICLE PREMIER. 


La ARE TA Journal سركي‎ est rss à 
de cing membres nommés par le conseil et choisis 
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dans son sein. Le président du-conseil assiste et 
prend part aux délibérations de la commission, 
toutes les fois qu'il le juge convenable. 


Anr. 9 


La commission du Jo nomme un de ses 
membres éditeur du Journal asiatique, et le charge 
de tous les détails relatifs à ln rédaction et à f'im- 
pression. 


3 عنقم 


La commission se rassemble une fois par mois; 
elle entend le rapport de l'éditeur, qui lui soumet 
les articles dont l'insertion a été demandée , et lui 
communique les réclamations, de quelque nature 
qu'elles soient, pi, la rédaction a pu donner 
heu. 


Anr. À. 


La commission entend la lecture des ‘articles 
adressés à l'éditeur, ou en renvoie l'examen à un de 
ses membres, qui lui en fait son rapport. 


ART. D. 


Nul mémoire, article ou fragment, quel qu'il soit, 
ne peut être inséré dans le Journal, sans que l'édi- 
teur ait été autorisé à l'admettye par une er 
tion spéciale de la commission. 
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Anr. G. | 
La commission du Journal sera autorisée à faire 
(aire des traductions et des extraits des mémoires 


insérés dans les recueils étrangers, et à allouer une 
indemnité aux traducteurs. 
| ART. 1. 

Les auteurs ne pourront pas faire de changements 
considérables à la rédaction des mémoires ou arti- 
cles dont ils auront obtenu l'insertion dans le Jour 
nal, et dont l'éditeur aura cru devoir leur adresser 
uné première épreuve. Dans le cas où les change- 
ments faits par les auteurs seraient, trop nombreux , 
les frais de remaniement et de composition reste- 
ront à leur charge. 


Ant. à. 
Les auteurs auront le droit de faire tirer à part 
cinquante exemplaires au plus de leurs mémoires ou 
articles’ Les frais du tirage à part pourront, avec 


l'autorisation de la commission, “être laissés à, la 
charge de la Société. 


Ant. 9. 
La commission est autorisée à allouer une in- 
demnité à l'éditeur du Journal. 
| PTT Ant. 10. 


La commission du Journal est rencuvelée chaqué 
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année, dans la séance qui suit l'assemblée générale 
de la Société; les membres de la comeission peu- 
vent être réélus indéfiniment. 


111 ARTICLES RELATIFS AUX PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ 
ASIATIQUE 


Adoptés en 1843. 
Et NE 1 | 


ARTICLE PREMIER. 


Tous Le ouvrages que la Société ES (à l'ex... 
ception du Journal asiatique) seront imprimés dans 
le même format, de manière à former une collec. 
tion intitulée : Mémoires, textes orientaux et traduc- 
tions, publiés par la Société asiatique. 


1 | And | 

Une commission permanente est chargée de l'exé- 
cution de cette mesure. Elle est composée du pré- 
sident, du secrétaire, de deux vice-présidents et de 
trois membres élus. Elle est renouvelée par le Con- 
seil, dans sa séance du mois de janvier de chaque 
année. Les trois membres sortants sont rééligibles. 

Anr. 3. | 

La commission des publications examine tous les 
travaux présentés pour être insérés dans la collec- 
tion, et fait sur chacun un rapport-dans son sein. 
Elle propose au Conseil la composition de chaque 
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volume , et le Conseil vote sur l'adoption ou l'exclu- 
sion de chaque travail Re pour l'impression De 
la commission. 


Anar. À 


La commission ne peut proposer. pour T'impres- 
sion que des travaux qui sont entiérement achevés 
‘et déposés entre ses mains; mais la priorité de pré- 
sentation n'entraîne pas la priorité d'impression. 


Ant, 5. : 


La commission est chargée de tous les soins 
qu'exige l'exécution matérielle des impressions, 


Anr. 6. 


La commission peut proposer au Conseil d'accor- 
der aux auteurs des exemplaires gratis, dont عا‎ 
nombre ne pourra dépasser cinquante par volume. 
Si un volume se composait de travaux différents, 
ces exemplaires seraient répartis en raison 6 l'é- 
tendue de chaque travail. 
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Sur les pays et les penplés étrangers, tirées dés géogrs 
el des annales chinoises: par M. Staniiles 


(Suite.) | + VE à. 
V. 
THIEN-TCHOU, L'INDE. 
0 
٠١ > لد‎ ' 
EXTRAIT DE MA-TOUAN-LIN, LIV. CCCXXXVIIT, FOL. 14. 





OBSERVATIONS SUR UN SYSTÈME DE TRANSCRIPTION MÉTHODI 
DES MOTS SANSKRITS QUI SE RENCONTRENT DANS LES OU- 
VRAGES CHINOIS. 


ع 3 


00 

0“ de commencer à traduire le chapitre ممه فاه[ عل‎ 
lin qui traite de l'Inde; la curieuse relation du voyage de 
Khi-nie, à la tête de trois cents Samanéens chinois, exécuté 
par ordre impérial entre les années g64 et 976; le voyage de 
Song-yun, .ماع‎ que je donnerai bientôt successivement, j'ai 
besoin de soumetire au lecteur quelques observations préli- 





وه 
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ininaires sur le système ‘que j'ai commencé à adopter pôur 


ire les mots étrangers qui s'y rencontrent, ainsi que dans la 
“grande relation du voyage dans l'Inde d'Hiouen-thsang dont 
je prépare, depuis quaire ans, une édition em chinois et en 
français. Il m'eût été aisé, il y a longlemps, de traduire ces 
importants ouvrages; unis j'aurais él dans la nécessité de 
conserver les prononciations barbäres que fournissent nos 
vocabulaires, dans’ les mots qui ne sont que des transcrip- 






ner, 


"tions phonéliques de sons indiens. J'aurais eu, il est vrai, 


pour e, l'exemple de De Guignes père, de M. Abel- 
Rémusat, de M. Klaproth, ele. mais, au point où sont عه‎ 
rivées chez n@us les études chinoises, il valait mieux s'abs- 
tenir de rien publier sur l'Inde ou sur le bouddhisme in- 
dien, d'après les livres chinois, que de continuer à défigu- 

5 gurer ainsi des noms qui , correctement écrits, peuvent 
rappeler aux indianistes des personnages, des contrées, des 
monuments et des choses mémorables qui, sous le déguise- 
ment qui les cachait habituellement, auraient échappé à 
leur docte attention, et peut-être à leur sagacité. 

Mais pour arriver à la lecture correcte des mois sanskrits, 
que citent les auteurs chinois, el retrouver la correspondance 
exacte des mots chinois employés avec les sons de l'alphabet 

indien, il fallait entreprendre un travail dont j'aurais de la 
peine à faire compréhdre ici l'étendue et la difficulté, Pour 
le moment, je me bornerai à en donner une idée sommaire. , 
J'étais convaincu d'avance que les Samanéens, indiens ou 
chinois, n'avaient pas agi chacun d'une manière arbitraire, 
1s Le choix des mots phonétiques dont ils ont fait usage. 
el que, si l'on réussissait à reconstruire ralion nellement leur 
alphabet, on obtiendrait immédiüftement la lecture correcte 
des mots sanscrits qu'ils avaient en vue, pourvu, toutefois , 
que ces mots fussent corrects eux-mêmes. Cette dernière 
observation est fort importante, car dans le Fo-koue-di de 
Fa-hien, par exemple, presque tous les mots sanskrits sont 
altérés, tandis que dans Hiowen-thsang, il sont, ü peu d'ex- 
ceptiôns près, d'une correction irréprochable. 
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Or, la langue chinoise est malheureusement fort riche en, ١ 
signes ht on au point qu'on trouve dans la ل‎ ième 
partie du Dictionnaire de Morrison , qui ne renferme guère 
que le quart des mots de la langue un son (i| auquel ré- 
pondent onze cent soixante-cinq signes d'une orthographe 
différente. Il est résulté de là que la plupart des Simantens 
qui avaient à transcrire du, sanskrit en chinois ant pu choi- 
sir, parmi les nombreux homophones , les .e qui mc ré 
raissaient rendre des sons indiens. Cependant, d'après l' 
ple des premiers et des plus célèbres traducteurs 
établi une sorte- de loi de transeriplion , ques peu à peu, a 
singulièrement limité l'emploi des signes phonétiques. De 
sorte qu'en recueillant d'abord plusieurs de ces alphabets 
que la tradition nous a conservés, j'ai pü jeter les bases d'un 
alphabet, composé déjà de plus de huit cents signes chinois, 
conbrmés, chacun dans leur emploi, par un mot sanskrit 
correctement ba, où je l'ai trouvé et identifié avec les lettres 
de l'alphabet dévanägurt. M. Klaproth possédait un ‘exer- 
plaire du Thongawen: Jun-tong, recueil de syllabaires chinois 
pour la transcription ri 0 dlière du sanskrit, du mongol et du 
thibétain ; mais il ne ف‎ 3 + pes aperçu que ce précieux où- 
vrage, publié par ordre de ler péreur Kkhien-long, en 1750, 
donnait, livre V, fol. 21, treire alphabets différents, savoir - 
1° l'alphabet moderne, 0 par ce monarque pour la trans 
criphon du sanskrit; 2°-13° les alphabets anciens, suivis par 
les Samanéens Seng-kaï {Sañghevarma), Pou-kong (Amogha- / 7 
cadjra), Fa-hou ) Dharmarakcha), Woa:-teha-lo {Mokchale V: 
Khieou-mo-lo-chi (Koumérad)ive) Hiouen-thsang, Fo-tho-pa-to- 
{Bouddhabhadra), Chi-teha-nan-tho (S'ikchénanda), Ti po-hô- 
(Dévéhara), Pou-kong (Soubouddhi}, et Pouan-jo (Prédyña). Je 
dois faire observer, toutefois, que si les anciens alphabets à, 
3 et 4 sont seuls classés méthodiquement , suivant l'ordre 
des lettres sanskrites, les signes phonétiques des autres soni 
alignés presque au: hasard; et ار‎ eût fallu à Klaproth une 
connaissance des livres bouddhiques et du sanskrit, qui lui 
manquait, pour découvrir la lecture exacte des exemples . 
6. 
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et soumeitre ces caractères, devenus des lettres, à une clas- 


_sification rigoureuse. J'ai donc commencé à écrire, sur des 


‘eartes séparées, lous les signes de ces trois alphabets. avec 
l'indication de la lettre sanskrite correspondante. J'ai fait de 
même pour un quairième el un cinquième alphabet que j'ai 
trouvés, l'un dans le Dictionnaire bouddhique Jtsie-king-in-i 
(livre IL, fol. 7 v.}, de Fouen-ing, qui écrivait sous les Thang, 
vers 650 de .ل‎ C., et l'autre (non classé, mais accompagné 
0 exemples décisils}, dans le treinéme livre du Fan-i-ming- 
i-tsi, ou Dictionnaire des mots indiens cités et expliqués 
dans les livres chinois, publié sous les Song, en 1157. Puis 
j'ai transcrit en français la prononciation de tous les mots in- 
diens des dictionnaires précilés, en ‘ajoutant la traduction 
des explications, souvent fort discordantes, qu'en rapportent 
Youen-ing et Tcheou-tun-i, auteur du Fan-i-mingi-tsi. 

À l'aide de ce double secours, M. Théodore Goldstuecker, 
dont je ne saurais trop reconnaitre l'obligeante assistance, 
a pu me transcrire, en sanskril correct, un bon quart des 
mots indiens figurés en caractères chinois. Leur côrres- 
pondance étant une fois bien établie et reconnue, j'ai analysé 
ces mots, et les ai, pour ainsi dire, disséqués syllabe par 
syllabe; puis j'ai consacré une carte particulière aux nou- 
veaux signes chinois que présentaient ces mots indiens, et 
qui manquaient dans les alphabets précédents , sans oublier 
d'appuyer la correspondance sinico-indienne des mots chi- 
nois phonétiques, par la citalioñ du mot sanskrit qui me 
l'avait fournie. Soutenu par ces premiers secours, et par une 

connäissance du sanskrit suffisante pour l'objet que je me 
proposais , j'ai continué à rechercher la lecture correcte de 
plusieurs milliers d'autres mots qu'il restait à déterminer ; 
puis cetle lecture trouvée, à peu d'exceptions près, j'ai tra- 
vaillé à compléter, par les procédés décrits ci-dessus, l'alpha- 
bet dont je voulais me servir pour transcriré, non-seulement 
les noms sanskrits dont j'avais la traduction exacte en chi- 








_ mois, mais encore beaucoup de noms de pers, dont la signi- 


fication manquait aux religieux samanéens. 
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Par suite de travaux minutieux et pénibles, exécutés pa- 
tiemment et sans bruit, pendant plus de quatre ans, j'ai 
commencé à ouvrir une voie nouvelle dans les études chi- 
noises qui se rattachent à l'Inde et à ses religions , et j'ai déjà 
réussi, en grande parie, à préparer un instrument qui se 
perfectionnera de jour en jour, soit entre mes mains, soit 
entre d'autres plus heureuses ou plus habiles, et dont l'uti- 
lité se fera sentir de plus en plus dans les publications fu- 
tures, destinées à faire mieux connaître, non-seulement la 
géographie, l'histoire et les monuments religieux de l'Inde, 
mais encore la chronologie bouddhique, la biographie des 
_ Samanéens les plus célèbresæt le tableau des sectes reli- 
 gieuses, mis en rapport avec les faits et les événements de 
l'histoire chindise. | = 
Un de mes savants. confrères (M. Reinaud) a eu plusieurs 
fois l'occasion d'apprécier (etil a eu la bonté de le recon- 
naître publiquement} l'utilité de mon alphabet pour la lec- 
ture des noms indiens, habituellement défigurés. dans les 
livres chinois. C'est par ce moyen qu'il a pu constater la 
mention, déjà soupconnée par lui dans Hiouen-thsang, des 
rois Harchuvarddhana et Vikraméditya, ete. qui avaient échappé 
à M. Rémusat sous les formes chinoises Ko-h-cha-fa-tan-na 
et Pi-ki-lo-mo-0-tie.to, ete. On peut en dire autant des noms de 
rois suivants, dont la prononciation chinoise était loin de don- 
nerla lecture sanskrite, par exemple : Che-chang-kia pour S'as - 
مناوقة‎ , Po-lo-kie-lo-fa-tan-na pour Prabhakäravarddhana , Tow- 
lo-ponan-pa-to pour Dhrouvapaton, Mo-hi-in-to-lo pour Mahen- 
khieou-to pour Tathégatagoupta, Pan-lo-o-tie-to pour Vürädr- 
ty, Pi-lou-tse-kia pour Viroédhake, Quen-tan-lo-sina pour 
Outtarasena, Mo-hi-lo-kie-lo pour Mahirakoulu , Sou-da-na pour 
Soudanta, Sha-to-po-ho pour Sadvaha , Pan-sai-kie-lo-fa-mo pour 
Bhdskaravarma, Yang-chou-fa-mo pour Ans'ouvarma, etc. etc. 
La plus grande difficulté n'était pas de trouver ainsi, à 
ravers une multitude effrayante d'homophones, la loi de 
transcription, mais de découvrir et de recueillir les mots 
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sanskrits sacramentels, correspondant à à plusieurs milliers 
de ne chinois qui pouvaient être agite de rares 
| es différentes. 





Dune 1 Givriges ل‎ relatifs à linde ou ka Boud 
dhisme indien, les noms de lieux, d'hommes , de choses, 
sont le plus souvent exprimés par leur traduction dittérale : 
mais si l'on priait quelque savant indianiste de retraduire 
en sanskrit tel ou tel mot chinois, il pourrait, dans certains 
cas, trouver, par bonheur, le mot indien que l'auteur avait 
en vue; mais, dans d'autres fort nombreux, il lui arriverait 
infaillfblement de proposer plusieurs mots sanskrits, ayant 
bien la signification requise, mais dont aucun ñe correspon- 
drait au “mot original que l'on cherche pour ne point offrir 
aux savants un son vide de sens, où une traduction ser. 
vile qui ne pourrait nullement conduire à deviner le mot 
mien qu'elle recèle. Les auteurs chinois ont commis, il faut 
en convenir, une faute immense, dorsque, dans les cas que 
je viens de mentionner, ils se sont contentés de traduire les 
noms propres indiens, sans ajouter la prononciation des 
sons originaux. Les traducteurs thibétains ont constamment 
fait la même faute. On ne e peut la comparer qu'à celle dans 
laquelle sont tombés sciémmer t certains: écrivains arabes 
qui, ayant à transcrire des noms géogra géographiques, par exemple, 
des noms de pays de l'Inde , ont négligé d' ajouter les pioints- 
voyelles et de faire usage de points diacritiques pour fixer 
la lecture des consonnes. À quoi bon décrire les pays étran- 
gers, si l'on ne prend pas les précautions nécessaires pour 
que la postérité, et même les contemporains, sachent nette- 
ment de quoi l'on a voulu parler? 

Heureusement pour nous qu'il y a eu, en Chine, des au 
teurs curieux et patients, qui ont recueilli | 0 gl im ani 
partie des mots indiens dés livres bouddbiques. en donnant 
lear transcription et leur traduction &bnvenue en caraclères 
chinois, De sorte qu'en Be 4 | ainsi diré, leur tra- 
vail, et en écrivant sur des cartes séparées les mots chinois 
qui, dans l'ouvrage original , 36 tronrañent sous ee moi 
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indien, «on pouvait retrouver | pourvu qu'on انه‎ le lire عند‎ 
rectement | le mot sanskrit sacramentel que les auteurs ont 
habituellement en vue quand ils emploient telle ou telle 
expression chinoise, qui n'est que ها‎ contre-preuve d'un 
mot indien. C'est là ce que j'ai fait en écrivant à part, sous 
le mot chinois el sous le mot indien figuré en chinois, non- 
seulement tôus les mots du grand Dictionnaire Fan-i-ming- 
its (6 vol. petit in fol.) et du. Vocabulaire des livres boud- 
dhiques Youen-ing tisie-king-ini (8.vol.}, qui présentaient 
cette double utilité, mais encore en ajoutant , chaque jour, 
bilingue, tous les mots que je découvre dans mes lectures 
à la suite de chaque lettre ou syllabe sanskrite, tous les signes 
chinois qui- ont été adoptés, pour la représenter phonéti- 
quement, depuis le. 1v° jusqu'au x siècle de notre ère. Je 
a'oublierai pas de justifier l'emploi de chaque caractère par 
des exemples authentiques faciles à vérifier. | 

Le catalogue des mots chinois, dont les traducteurs euro- 
péens ont besoïn de donner la forme sanskrite, n'a pas une 
moindre importance. Je régarderai comme un devoir de le 
publier aussi complet que possible, et d'accompagner chaque 
‘mot, non-seulement des expressions indiennes, dont la cor- 
respondance est bien déterminée, mais encore de celles qui, 
trarismises servilement par les auteurs, sous une forme altérée 
ou presque barbare, ont besoin d'être soumises à l'attention et 
١ 10 sagacité des indianistes, ou d'être rétäblies à l'aide de 
la traduction chinoise de Y'Amarakocha, qui paraît avoir été 
publiée en chinois sous le titre dé Fan-waï-koue-yu, 5 
.ام‎ EN 35 ca لعا 30 2 يل‎ 172 3 
che-lun-in-youen-sse (kiu-che, qu'on explique par reéueil, ré- 


pond à kochamia), par Grounarata, maitre versé dans la doc- 
le des trois collections (Tripitakätehéryya), originaire du 





u Open lequel vivait sous l'empereur W'outi, 





LU 
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de la dynastie des Tcheow (561-566). (C£.: Ta-thu q-nei-fien- 
lou, liv. 5, fol. 12, v.) J'ignore si cel important ouvrage existe 
encore aujourd'hui, Pour s'en assurer, il faudrait posséder en 
chinois, comme le gouvernement russe, le Gandjour(108 vol. 
pet. fol.) et le Dundjour (240 vol), ou du moins l'index com- 
plet de l'édition de Péking de ces deux Yentes recueils boud- 

110118 12 

Quelque imparfait que soit encore mon alphabet, bien 
qu'il se compose déjà de plus de huit cents signes différents, 
il est aisé de voir, par ce qui précède , quel imporlant secours 
il peut fournir pour la transcription correele des sons chinois 
qui répondent à des mots indiens, Mais il ne- faudrait pas 
attribuer à cet alphabet, composé d'éléments divers, em- 
pruntés à une multitude d'auteurs qui n’ont pu'se concerter 
entre eux sur l'emploi phonétique des signes chinois, ou 
qui ont recueilli des mots indiens sans les comprendre, une 
uulité qu'il n'a pas et ne saurait avoir, Si l'on peut souvent 
sen servir avec bonheur, pour obtenir une lecture exacte, 
c'est à la condition que les mots sanskrits, figurés par des 
sons chinois, auront été cités, comme cela arrive toujours 
dans Hiouen-thsang, par un écrivain qui savait parfaitement 
la langue, et employait constamment les mêmes mots chinois 
pour figurer les mêmes sons sanskrits, et qui, de plus, aura 
eu soin de ne pas les tronquer ou défgurer, comme l'ont 
fait trop souvent Fa-kien et beaucoup d'autres écrivains boud- 
dhistes. Si donc l'on espérait arriver, avec un tel alphabet, 
لأعان؟‎ parfaitement complet, à tirer des mots sanskrits corrects 
et compléts, de sons chinois tronqués et aliérés, ce serait 
vouloir opérer une métamorphose impossible, excepté dans 
les cas où une forme incomplète ou corrompue sufht, à une 
personne exeroée, pour découvrir la leçon entière et correcte. 
Sans cela, qui pourrait, par exemple, trouver Khotan (nom 
de ville) dans Yu-thien, Sarñghärdma (un couvent) dans Kia- 
lan, Brahma dans Fan (pour Fa-la-ma), Pantchaparichad 
{assemblée quinquennale) dans Pan-tche-yu-tre, que Klaproth 
aval lu Panichayouktih ; Maitreya (nom d'un د‎ 
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dans Mi-le, As'oka (nom de roi) dans سوك‎ Dharmagoupta 
dans Tan4wou-te? etc. Fa-hien, d'où sont tirés les mots pré- 
cédents, pourrait m'en fournir une multitude du mêine 


La notice de Ma-towan-lin sur l'Inde, qui va suivre, étant 
composée de fragments des grands historiens chinois, dont 
pas un seul, peut-être, ne connaissait les langues de l'Inde, 
on doit s'atténdre à ÿ rencontrer un bon nombre de mais 
défigurés d'abord par les écrivains originaux, et ensuile par 
les différents éditeurs du W'en-hien-thong-Fhao. C'est ainsi 
qu'on y trouve Aii-tchi et Tsa-li pour Kchattrya (homme 
de هل‎ caste guerrière), So-tou pour Stodpa [un tombeau), 
Chi-lo-y-t0 pour Ciléditya (nom de roi), Kia-mo-lo pour Kapila 
(ville). J'ai pu faire disparaître ces altérations, lorsque je 
connaissais d'ailleurs la forme correcte; mais que pouvaisje, 
que devais-je faire, en présence de mots indiens, dont je 
ne trouvais aucune trace dans mes dépouillements boud- 
dhiques, de noms de pays étrangers qui, peut-être, n'ap- 
paraissent qu'une seule fois dans le morceau unique où 
Ma-touan-lin les a pris? J'ai adopté, je crois, le seul parti 
que’ conseillait la prudence. Si quelquefois j'ai tenté, dans ce 
cas, une transcription, je l'ai placée entre parenthôses, suivie 
d'un signe de doute {…..?}, ou bien ع صر عر‎ suis borné à trans- 
crire simplement les sons chinois, en attendant que d'autres 
personnés, plus heureuses ou plus versées en sanskrit, réus- 
sissent à rétablir l'orthographe originale. | 

Quant aux noms propres chinois, qui me paraissent évi- 
deimment tirés du sanskrit, j'ai pris la liberté d'en propo- 
ser la traduction, non d'après un dictionnaire quelconque, 
mais en me servant de môts indiens déja employés à ma 
connaissance, par des écrivains bouddhistes, pour, rendre 
les nimes mots chinois; et, comme [5 langue sanskrite peut 
offrir souvent plusieurs traductions d'un mot donné, j'ai 
toujours fait suivre d'un-signe de dôute (?) le mot proposé, 
même dans les cas où j'avais présque la certitude d'avoir 
trouvé zu sacramentel. ٠ | 
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© Je ne lérminerai pas ces observalions sans ajouter que le 
morceau de Ma-touan-lin qu'on va lire, m'a présenté, | 
cause des noms de produits étrangers et des noms indiens, 
que des passages altérés par les éditeurs, des dificultés qu'on 
n'est pas dccoutumé à rencontrer dans les historiens chinois. 
J'ai été obligé, poûr rectifier le ,عند‎ de rechercher patiem- 
ment les notices originales extraites par l'auteur, et quoique 
عن‎ genre d'investigation m'ait réussi en plus d'un endroit, je 
n'ai pas toujours retrouvé les passages qu'il a dû avoir sous 
les yeux, ou bien, je les ai trouvés entachés des mêmes 
fautes. 7 | | 
J'avais besoin de soumettre ces observations aux lecteurs, 
pour montrer que dans cette longue notice et dans les rela- 
tions de voyages dans l'Inde ,que je donnerai successivement, 
les diflicullés que je viens de signaler me donnent peut-être 
quelques droits à leur indulgence. 5 








C'est sous la dynastie des Han postérieurs que la 
Chine est entrée en relations avec Le Then - tchon 

١ Suivant l'ouvrage bouddhique Ling-yen-tsi-tchou (iv. 4, fol. 3}, 
le mot Thien-tchon veut dire lune (en sauskrit indou ral. On voit, 
par cette étymologie, que les deux syllabes de ce mot sont altérées, 
et on a lieu de s'étonner que cette orthographe corrompus ait pu 
se conserver jusqu'à nos jours dans les écrivains chinois, Tächons 
de remonter à l'origine de cette altéralion. | F1 

On lit dans le dictionnaire Tehing-tseu-thong, au mol Æ% (vulgo 
lékou) dans نأك‎ FE (rulge Chin-tou), mème mot que A ص‎ 
{rulgo Lhien-tchou), le mot FE doit بع‎ prononcer comme Æ 
tou (dou). Or, le son de Et FE معاد‎ chin-lou) a été ch ngé en 
celui de 1 {vulgo thien-ton), puis on a brégé le mot 

72 me : : 
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K Æ. Ge nom est le mème que celui de Chin- 
tou و‎ 2 employé du temps des Han. 


Dans l'origine, fait observer Ma-touan-lin, en 
note, le général Tehang- Ken, ayan) été envoyé en 


de le Ta-hia ! K =] م‎ Bactriane), vit 





mission da à 


0 ا‎ es 2 | متام ةا الدوعمط؟‎ abréviation au 
mot 00) tu); enfin abréviation 27 tou (dou) a reçu le son de 


vs 

Quant au caractère 1-6 Se suivant l'historien وق‎ 
ma-thsien (c'est toujours Île Fching-tseu-thong que nous citons}, il 
doit se prononcer ici comme 5 que (mot qui, dans Khang- 


hi, se prononce aussi yün, son très-voisin de yn ou m).- 
D'après عع‎ qui préchde, on s'explique bieu comment le mot Inde, 


qui, d'après le voyageur Hiouen-thsang, doit sécrire EN F5 
in-tou (indou), transeription phonétique du mot sanskrit 3-7 indou 
{lune}, a pu être écrit (CE. Fan-i-ming-i-tst م‎ div. VIE, fol, 8, et 


Khang-hi] par des voyageurs chinois, qui en ignoraient l'étymolo- 


wie , R EE {thien-iou ), ER (cn ou) a ل‎ 
{ éhin-ton}, FË 1 (yon - tou |, صخ‎ 2 Rien - teou (TE 


tou représente le son dou 7 dans mon alphabet}, }, امطصعف‎ 22 
ef chien “chou , par suite de l'altération des deux syllabes du mot 


canskrit 4 indou, lane. 
١ Suivant l'historien ie le purys de Ta-hia était situé à 


environ 2000 lis (160 lieues) au sud-ouest le Ta-tan K Er. {au- 


jourd'hui Tachigan [en arabe Thachkend}, survant la deuxième édi- 
tion de la Géographie universelle Thaî-thsing-i-tong-tchi: السام لظ‎ 


suivant ja EE pers En au sud de la rivière FFeë 1 | en 
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des cannes en roseau de Æhiong JF et des toiles 
de Chou #4] - « Où vous êtes-vous procuré ces ob- 
jets? demanda-t-il aux habitants du Ta-hia. Nos 
marchands, répondirent-ils, sont allés les acheter 
dans le = FF (vulgo Ghin-tou), qui est le même 
pays que le 37 5  )مدلعم‎ Thien-tchou, Inde).» 
Quelques auteurs l'appellent Mo-kie-tho ( Magadha 
TA) et d'autres Po-lo-men (koue) 2571115 1 le 
royaume des Bréhmanes. Il est situé au sud desmonts 
Tsong-ling, et, au sud-est, il est éloigné de plusieurs 
milliers de lis des Youei-tchi. Cette contrée a une 
étendue: d'environ 30,000 lis (3,000 lieues); elle 
est divisée en cinq parties appelées les cinq Thien- 
tchou (Indes), savoir : le Thien-tchon du milieu 
(l'Inde centrale) , le Thien-tchou de l'est (lTnde orien- 
tale), le Thien-tchou du sud (l'Inde méridionale) ; le 
Thien-tchou de l'ouest (l'Inde occidentale), et le 
Thien-tchou da nord (YInde septentrionale). Chacune 
de ces divisions renferme plusieurs milliers de lis, et 
compte plusieurs centaines de villes grandes et pe- 
tites. | 
L'Inde’ méridionale est bornée par une grande 
mer; celle du nord s'étend jusqu'aux montagnes 
neigèuses (Sionc-chan TE لل‎ , les monts Himélæya 
TEA |. De tous côtés, s'élèvent des montagnes 
qui forment une sorte de muraille. Dans la partie 
sud, s'étend une vallée par laquelle on peut péné- 
trer, et qui est considérée comme la porte de cette 
partie de l'Inde. | 
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L'Inde orientale est bornée à l'est par une grande 

mer € selle est voisine du Fou-nan 3 FF (Siam) et 

du Lini k 1-2 (Tsiamipa) ; elle n'en est séparée 
que par نا‎ une petite à mer. 

« L'Inde occidentale A au Ki pin (Cabou et 


au Po-sse (Pars'a, Ja Perse). 


« L'Inde centrale est située ‘au milieu des quatre 
tante) parties de l'Inde. 


«“ Tous les royaumes de l'Inde sont gouvernés par 
des rois. Du temps des flan, il y avait encore le 


royaume de Youen-tou* 15 À qui était “au de 
1 On fit dans l'histoire du royaume de Fou- 35 {Siam}: le 


royaume de مام‎ 22 1 ) Crävasti}) dépend de TInde; le 
royaume de Kis-chi ) Kdgi}, s'appelle aussi le royaume de Po-ls-nai 
(Farunaré, Bénarès), et Chi-po-lo-nai(Grivaranagi, le glorieux royaume 
de Bénarès). [l'est dit dans l'ouvrage intitulé: Tchou-fassei-Fo-koue- 
ki, ou Mémoires sur les royaumes de Bouddha, par le samanéen 
Tehou-fa-wei {en sanskrit : Diurmapäla?). Le royaume de Po-lo-mai 
(Varanagt, Bénarès) est situé à 1480 هنا‎ au سل لمع‎ royaume de Kia- 
wei-lo-youeï | Rapilävaston, Kapilu). La loi de (ükyamount y est دنا‎ 
rissante.(Note de l'auteur.) 

Ma-touan- lin rapporte ensuite, d'aprés l'ouvrage Li- \éne bia 


7 Fi #4. سن‎ fait bizarre et sans doute imaginaire, sur une 


LE de bœuf du même pays, qu'on appelle F5 #)] Æ 
FRS EUR c'est-ddire le bœuf dont l'on coupe la chair pou à peu. 
« Il est noir et porte des cornes minces, longues de-quatre pieds. 
Tous les dix jours, on coupe une portion de sa chair; sans cette 
précaution, il tombe malade ou meurt. Ceux qui boivent de son 
sang, et, en général, les habitants de ce royaume, vivent jusqu'à 
un âge très-avancé. Cette espèce de bœuf vit autant que les hommes. 
Le roi actuel (dit l'auteur du Li-houé-fch'onen) est Agé de cent ans; 
son royaume fait aussi partié du Thien-chou, c'est-à-dire de l'Inde.» 

* L'auteur des Annales des Han, qu'extrait Ma-touan-lin, ne s'est 
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la ville de-Tchang- an de 9,800 lis, et de 2,800 lis 
de la résidence du Tou-hon (ou généralissime chi- 
nois du Siyu). Au sud, il touchait aux monts Tsong- 
ling: au nord, il était limitrophe du pays des Ou- 
san. Les habitants s'habillaient de mème que les 
Ou-sun : ils cherchaient, comme eux, les eaux et les 
pâturages. Ils étaient de l'ancienne race des Si Æ 
ÀE. Le mot ل‎ FE (vulgo youen-tou}, dit Yen-sse- 
kou, est le même que Ê (vulgo Ghin-tou, 
l'Inde). L'expression Saï-tchong 32 د‎ est la même 
que Fe re (Chitchong) , la race des Gükyas, on des 
enfants de Cäkya. (c'est-ä-dire la tribu à laquelle 
appartenait le fondateur de la religion bouddhique, 
surnommé Cékyamount TT ou le religieux 
de la famille Cékya). 11 y a eu ici, ajoute le com- 
mentateur, une légère altération de sons, savoir du 
mot chi + en celui de 8 din à | 
Tous les pays, continue Ma-touan-ln, qui s'éten- 
dent du sud-ouest des Youeï-tchi et du royaume de 
Kao-fou (Caboul), jusqu'à la mer occidentale (Sthai 


VE 5). et à l'est jusqu'à Pan-khi % 8 ou 


pas aperçu que le royaume appelé par erreur Yuen-tou ff 
FF st précisément celui qu'il a décrit plus haut sous le nom de 
Ë F3 (vulgo Chin-tou, pour fndow); il ne se trompe pas moins 
plus bas, en comparant les Iniens aux Ousun, peuples nomades 
qui, dans leurs migrations continuelles, recherchaïent les eaux et 
les pâturages. La première erreur est rectiñée plus loin par Fen- 
sse-kon, commentateur des Annales iles Han, 
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2e (on écrit aussi BE لد‎ Pan-youei). appar- 


tiennent : au Chin- tou É À + | (à l'Inde ). Il y a plu. 


sieurs centaines. de villes distinctes qui sont soumises 
à des chefs puissants; il y a plusieurs dizaines de 
royaumes distincts qui sont gouvernés par | des rois. 
Quoique ces pays différent un peu l'un de l'autre, 
cependant on les, comprend tous ensemble sous le 


nom de EE 2 جع‎ (vulgo Chin-tou id-est In-dou, Inde). 


La capitale est voisine du fleuve Heng-ho (Gañgà, 
le Gange), qu'on nomme aussi Aïa-pt- li ho, ou le 
fleuve de Kapila. 

La montagne du Vautour, Ling-tsieon chan s'ap- 
pelle dans la langue des barbares Af-fou-kue-chan 
(Gridhrakäta). "Elle est formée de pierres bleues, 
et son sommet (kdta) ressemble À l'oiseau Faieo(Gri- 
dhra, vautour *). À cette époque, tous ces royaumes 
appartenaient aux Vouet-tchr. 

Les Youeï-tcMtu drent les rois de ces royaumes, et 
les remplacèrent par des généraux qu'ils chargèrent 
de les gouverner. Les peuples pratiquent le boud, 
dhisme (Feou-f'ou-tao), qui défend de tuer des êtres 
vivants et de boire du vin: Bientôt cette défense 
passa dans les mœurs. Le sol est bas et humide, اع‎ 
le climat est extrêmement chaud. 

Ce royaume es! voisin d'un (c'est-à-dire arrosé 
par un) grand fleuve. Les soldats combattent montés 


1 [l est situé au sud de Mo-kie-ti ] Magedha sors), royaume qui 
fait aussi partie du Thirn-tehon. | Tehou-fa-wri-fo-koue-hi). 
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sur des éléphants. Les hommes de ce pays sont plus 
faibles que les Youeï-tcht. RE 


Li 


L'empereur Hou-ti, de la dynastie des Han (qui 
régna depuis l'an 140 jusqu'à l'an 85 avant J. C.), 
envoya une dizaine de fois des ofliciers qui sortirent 
de In Chine par le sud-ouest, dans le but de cher- 
cher à entrer dans le Chin-tou (l'Inde); mais ils 
furent arrêtés par les Kouen-ming , ét aucun d'eux ne 
put y pénétrer. pr | 

Sous le règne de Ho-ti (de la dynastie des Han pos- 
térieurs, entre 89 et 105 de J. ,ل‎ l'Indé envoya 
plusieurs fois son tribut à l'empereur; mais, bientôt 
après, cet hommage fut interrompu par suite de la 
révolte des peuples du اق‎ 

Dans la deuxième année de la période Yen-hi, de 
l'empereur Houan-ti (158-159 de J. C.), (les am“ 
bassadeurs de l'Inde) franchirent plusieurs fois les 
frontières du Ji-nan F] 7 (le Tonquin actuel}, et 
vinrent offrir le tribut à l'empereu®le la Chine. | 





La tradition rapporte que l'empereur Aing-tt (de 
la dynastie des Han postérieurs, qui régna de 58 à 76 
de J: C.) vit en songe un homme de couleur d'or et 
d'une haute stature, dont le sommet de Ja tête laissait 
écha Le un jet de lumière. Il interrogea, à ce su- 


& dé 







jet ses officiers, et l'un d'eux lui dit : x Dans l'Occi- 
dent, il y a un dieu nommé Fo (Bouddha); son corps 
est haut de six بقعا‎ R , ét jaune comme l'or.» 
Li-dessus l'empereur envoya des messagers dans 
le Thien-tchou pour obtenir des renseignements sur 
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la doctrine de Fo | Bouddha). Bientôt après, les images 
et les statues de Fo se répandirent en Chine. 

Le roi de Thsou, nommé Ying, fut le premier qui 
commenca à mettre sa foi dansle bouddhisme. Cette 
conversion fut cause qu'il y eut, en Chine, une foule 
de personnes qui embrassèrent cette nouvelle doc- 
trine. » 

Dans la suite, l'empereur Houan:ti, qui était fort 
adonné au culte des esprits, offrit souvent des saeri- 
fices à Feou-thou (à Bouddha) et à Lao-tseu. Peu à 
peu, il y eut des hommes qui pratiquèrent le boud- 
dhisme, et, bientôt après, il devint florissant, Sous 
les dynasties des ei et des Tsin (de 220 à 419 de 
JAC.), les relations entre la Chine et l'Inde éprou- 
vèrent une interruption.et furent longtemps sans se 
renouer. Seulement, sous la dynastie des On | جح‎ 
227 de .ل‎ G.), Fan-tchen, roi de Fou-nan (Siam |, 
envoya un de ses parents, nommé Sou-we, en am- 
bassade. dans l'Inde. Une fois sorti علي‎ Fou-nan, لذ‎ 
s'embarqua à l'embouchure du Teou-keou-li, côtoya 
la mer, et arriva dans un grand golfe qui se trouvait 
juste au nord-ouest. Il traversa plusieurs royaumes 
situés le long du golfe , et, au bout d'environ un an, 
il arriva à l'embouchure du fleuve du Thien-tchou 
(de l'Inde). Il remonta le courant du us sur 
une étendue de 7000 lis (700 lieues), et : 
au Lerme de sa mission. 

Le roi de l'Inde fut rempli d'étonnement. et 
s'écria : « Eh quoi! il existe encore de tels hommes 
sur les rivages les plus éloignés des mers. د‎ Aus- 

1 7 





٠ = 
“à 
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sitôt il l'invita à visiter l'intérieur de son royaume. 

Par suite de cette ambassade, il envoya deux 
بورع تتاو‎ Tchin-song et un autre, pour aller offrir à 
Fan-tchen et à Sou-we, quatre chevaux ‘du pays des 
Youeï-tchi, comme un témoignage de sa reconnais 


-sanice. Îls n'arrivèrent qu'au bout de quatre ans. À 


cette époque, l'empereur de la dynastie Qu avait 
envoyé Khang-thaï, du titre de Tchong-lang, en mis- 
sion dans le royaume de Fou-nan. Ayant vu Tchin. 


| song et son collègue, il les interrogéa sur les mœurs 


du Thien-tchou (de l'Inde). « C'est, répondirentils, 
un royaume où Meurit la loi de Bouddha. Les hommes 
sont droits et honnètes, et la terre est d'une grande 
fertilité. Le roi s'appelle Meou-lun; la capitale 0# 
réside est entourée de murailles, Les rivières et les 
eaux des sources se divisent en ‘une multitude de 
courants qui circulent dans des canaux et des fossés, 
et vont se jeter dans un grand fleuve. Les palais sont 
ornés de sculptures élégantes; dans les rues et sur 
les places publiques, dans les maisons, les pavillons 
et les galeries élevées, on entend le son des clochettes 
où du tambour et des chants harmonieux; on voit 
de riches vetements et l'on respire le parfum des 
fleurs. 
< 8 marchands y arrivent par eau et par terre, 
y réunissent en grand nombre; ils offrent, 
Ets le goût du public, des vases artistement 


travaillés et des objets curieux ou du plus grand 


prix. 0 
À gauche et à droite, ou rencontre seize grands 
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royaumes, sayoir : Kia-wei (Kapila), Che-iveï (Cr ٠ 


vasti}, Ye-po LE JR. etc. | 

Qu Iques royaumes , bien qu'éloignés عل‎ deux à 
trois milles Tis du Thien-tchou (Inde), le respectent 
et lui obéissent, parce qu'ils considèrent ce royaume 
comme étant au centre de l'univers. 5 5 

Dans la cinquièmie année de la période Youen- 
kia, du règne de HWen-ti, de la dynastie des Song 
(en l'an 428 de .ل‎ C.), Youeï-'ai (c'est-à-dire aimé de 


la lane, en sanscrit Tchandrapriya), roi de Kia-pi-li : 
(Kapila) dans le, Thien-tchou, envoye un ambassa- 


deur pour présenter à l'empereur, une lettre et lui 
ولاه‎ une bague ornée de diamants, un bracelet en 


or pur, RE 57. (mo-le, pour [hf JE ZX 


amala, pur), divers objets précieux, et deux perro- _ 


quets, l'un rouge et l'autre blanc. 

Dans la deuxième année de la période Thaï-chi, 
du règne de Ming-ti (466 de J. C.), il envoya encore 
un ambassadeur pour offrir le, tribut. L'empereur 
lui conférade titre de Kien-weï-tsiang-kian | littéra- 
lement ; général qui établit l'autorité)?. 


١ Ce nom de royaume ne se trouve pas dans la grande relation 


d'Hiouen-thsang, et je ne l'ai pas réncôntré ailleurs: il mie paraît - 


altéré. 


* Dans la dix-huitième année dé la période Yousn-kia | BE de. 


C.), le roi de Sou-mo4di envoya un ambassidéur pour offrir des‏ .ل 
productions de son pays. Dans la deuxième année de la période‏ 
Hiao-kien, dû règne de Hiao-wou (455 de J. C.), le roi de Kin-tho-li‏ 
envoya un officier du titre de Tek'ang-chi pour offrir des vases pré-‏ 
cieux en or et en argent. Plus tard, dans là première année de la‏ 
période Fouen-hoef du règne de Feïti (lisez Tsang-ou-wang, l'an‏ 


| L 
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, Au commencement de la période Thuen-kien (du 
règne de #ou-ti) de la dynastie des Liang (502 de 

C.), Kio-to (Goupta) roi de l'Inde, envoya Tchou-‏ .ل 

lota, du titre de Tchang-chi, pour présenter à l'em- 

pereur une lettre et lui offrir un crachoïr en lisou- 


li (vaïdoüryya, lapis lazuli), divers parfums, des étofles 
de kiepet وم‎ 2 E (karpäsa, coton), ete. Son royaume 
était voisin A grand fleuve (appelé) Sin-thao 2 
ع‎ (Sindh}, qui prend sa source dans les monts 
* Kouen-lun (Anéouta), et se divise en cinq fleuves, 
dont le nom collectif est Heng-chout Ÿ# À | (le 
fleuve Heng ou Gange). Son eau est douce et ss 
pide. Au bas (de ce Aeuve), on trouve du sel pur 
(sel gemme) qui est blanc comme du crystal de 
roche. | 
Sous le règne de Siouen-wou, de la dynastie des 
Wei postérieurs (500-504 de .ل‎ C.), le roi de l'Inde 
envoya un ambassadeur pour offrir un cheval bien 
dressé. [11 raconta que ce royaume produisait des 
lions, des martres zibelines, des léopards, des 
Hoen!, des chameaux, des se et des élé- 
phants, 

Il HET production minérale, appelée K 


k73 de J. 5 1 le. royaume de Po-li envoya offrir letribut. Cesdivers 
royaumes suivaient la doctrine de Bouddha, (Note de Ma-tonan-lin.) 


1 0 écrit كز‎ hoen (agitare, movere |; mot قت انب‎ pu 
pour hoen El rat, dout la fourrure est fort estimée. J'emprunte 


éette correction au passage original inséré dans le Pieni- lien, 
livre LVTI. 
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-- ho-tsi, qui ressemble au yun-mou 3 Æ 


(mica laminaire), mais elle est de couleur riolette. 
Elle peut se fendre ! en feuillets minces comme 
l'aile d'une cigale, et qui, entassés les uns sur les 
autres, ressemblent à une étoffe de gâze plusieurs 
fois repliée sur elle-même. On y trouve une espèce 
de diamant semblable au T$e-chiing 3 8 5 
(quarts hyalin cristallisé), que le feu le plus ardent 
ne saurait dissoudre et qui peut couper le jade ; 
des objets en écaille, de l'or, du cuivre, du fer, du 
plomb, de l'étain ; des tissus en fil d'or?, des tapis 
ornés d'or et dés tapis en pé-thié Ff 2 (coton); 
_des parfums Line de l'arbre tchen -tan 
#È (AR tchandana, santal) et de la plante y0- 
kin: la canne à sucre et autres fruits; du sucre 
cristallisé, du hou-tsiao ph} HI (piper nigrum), du 
gingembre et du sel noir. 

À l'occident, ce royaume entretient, par mer, des 
relations commerciales avec les peuples du Ta- 
thsin et les قلا‎ Je Lx (Parthès). Quelquefois ses 


habitants se rendent aux royaumes de Fou-nan (à 





3 11 7 a dans le texte 7] he, “ranger ;s c'est une faute; jé crois 
qu'il fant lire 2 «fendre. » Cette correction est confirmée par un 
passage identique du Pien-1-tien (liv, LV), où la même pensée 


SA واس‎ 8 «diviser.» 


5 Îya eu dans Te tte عي‎ «graver;s je crois qu'il faut lire 
RE «1. 
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Siam) et de Kiao-tchi (Tonking) pour ‘ÿ 9108 
]15 possèdent beaucoup de corail, de perles, de 
lang-kan {sorte de corail}. Ils ne sont pas habitués 
_à tenir des livres de comptes; ils payent les mar- 


chandises avec des tchi-pet 12 E ou coquilles 
dentelées (des cauris رز‎ ils excellent particulièrement 
dans les sciences magiques (littéralement, à opérer 
des transformations). La plus grande marque de res- 
pect que puisse donner un homme consiste à baiser 
les pieds de quelqu'un et à toucher doucement ses 
talons avant de lui adresser la parole. Dans les mai- 
sons (riches), on voit de jeunes chanteuses et des 
jongleurs qui y portent le plaisir et la joie. Le roi 
et ses grands officiers Shabillent d'étofles de soie 
brochée:; le souverain conserve, sur le sommét de 
la tête, une petite toufle de cheveux disposés en spi- 
rale , et porte le reste de ses cheveux très-courts, Les 
hommes se font couper les cheveux et se parent de 
pendants d'oreilles ; ils sont tous habitués à mar- 
_ cher pieds nus. Pour leurs vêtements , ils préfèrent 
“Ja couleur blanche. Is sont timides'et peu proprès 
à la guerre et aux combats. Ils font usage d'arcs, 
de flèches, de cuirasses et de lances ; ils savent 


aussi se servir d'échelles volantes FÈ Hi (pour l'es- 
calade), de bœufs en bois AR ZÆ et de chevaux امال‎ 
tunts 7 م‎ (pour traverser les rivières) et prati- 
quer des chemins souterrains. Ils ont une écriture 
et excellent dans l'astronomie et les calculs du ca- 
lendrier: Les Indiens étudient tous l'ouvrage غلم)‎ 
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mentaire) intitulé Si-ta-tchany AS 2 0 (le 
Siddha, sorte de syllabaire) ; ils écrivent les choses 
mémorables sur des feuilles appelées pei-to-ye. El 


Yang-ti, (premier) empereur de la dynastie des 
Sour (605 .لعل‎ G.), ayant formé le projet d'ouvrir 
des relations avec le Si-ya (les pays à l'ouest de la 
Chine}, envoya Feï-tou pour engager* les Si-fan (Thi- 
bétains\ et autres peuples à venir rendre hommage 
à l'empereur. Il y eut beaucoup de princes qui ré- 
pondirent à son appel; ceux de l'Inde furent les 
seuls qui refusèrent d'entrer en rapports avec la 
Chine, L'empereur en fut fort irrité. : 
Les rois de l'Inde sont de la famille des Ki--tchu, 
qu'on appelle aussi Tsadi (les Kchattryäs AAA |, 
١ ١ On lit dans la Botanique impériale Kowang-kiun-fang-pou, séc- 


tion des arbres, div. XIV : Peï-to-chou E # 1 «Cet 


arbre est origindire عل‎ Magadha ; il s'élève à soixante où soixante et 

dix-pieds, et ne perd jamais ses feuilles en hiver. Il y on a trois 
Télewrihcha). Ses feuilles se. nomment To-b-pe-litehapei-to (end à à 
sanskrit Téluvrikchapatra). Le mot متعم‎ est un mot indien (patra) ©" ©, 
qu'on traduit en chinois par feuille, Les auteurs chinois écrivent © ‘Aer s 
tantôt ye-chou | eggganskrit peï-to-po-li-tehid; lisez patrarrikéha, lité 4 
ralement : arbre à feuilles), tantôt Peï-to-chou, mot hybride com- 
posé de patra, feuilles, et de choe, arbri. » 

« Dans l'Inde, on se sert-de l'écorce et des feuilles de ces trois es- 
péces d'arbres pour écrire les livres. » Cet arbre est le palmier nommé 
Borassus flabelli forms. La Botanique impériale, citée ci-dessus, ex- 
plique l'expression Pei-to-chou avec une neleté et des développe 
ments que n'avaient pas encore fournis les livres chinois, (CF. Fan-1- 
رما تومته‎ Liv. 11 و1‎ 36 v) . 

5 [ya en chinois : aller au-devant. 
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depuis des siècles, ils occupent le trône sans l'avoir 
jamais acquis par l'usurpation ni par le meurtre. 

Le riz mürit quatre fois par an; la plus grande 
des céréales s'appelle mo-to-tho 174 | ع‎ 54 

Les femmes portent des colliers d'or, d'argent et 

de perles. On brûle les ossements des morts, on 
recueille leurs cendres et on les dépose dans un 
so-tou? (un stüpa UT); mais il arrive quelquefois 
qu'on abandonne les morts au milieu d'un désert, 
ou qu'on les jette dans un fleuve : ils servent alors 
de pâture aux oiseaux de proie et aux bêtes fauves, 
aux poissons et aux tortues. Nulle loi ne détermine 
la durée du deuil, Ceux qui se sont rendus cou- 
pables de trahison ou de révolte sont mis à mort 
dans un lieu secret ; les peines des délits légers se 
rachètent avec de l'argent. Ceux qui ont manqué 
aux devoirs de la piété filialé, subissent l'amputa- 
tion des mains ou des pieds, du nez où: des oreilles, 
ou sont exilés aux frontières. 
._ Les Indiens possèdent une écriture, et ils excel. 

. lent dans les calculs astronomiques ? et la ‘science 

' Ce mot ne parait pas entièrement indien , car les deux dernières 
syllabes signifient, en chinois, chameau. Le cars e ms {ma) semble 


être l'abréviation d'un mot sanskrit. Le mot chaman est sans doute 


employé par allusion à la hauteur extraordinaire de cette céréale, 


* Lises Sogoupo ZE AP JE - (CI. نوملس ام‎ liv. XX, 


fol, 5 r.) C'est de ce mot shipa qu'on a fait le mot fope, Le texte dit, 
littéralement : «et l'on bâtit un stipee » 


3 Ma-touan-lin a omis le mot #E avant 2 : (CE Per-wen-yun- 
fou, Liv. LXXXV, fol. لع دود‎ 
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du calendrier, Ils font-usage des caractères inventés 
par le dieu Fan! 7 Ils écrivent les choses mémo- 
rables sur des feuilles appelées pet-to-ye?. Dans toutes 
les parties de l'Inde, on montre les antiques traces 
de Fo (Bouddha Cäkyamouni}*. Les habitants ont 
foi dans les serments solennels ; ils se transmettent 
des formules Magiques qui peuvent, dit-on, faire 

venir les dragons et appeler la pluie. 

bus la période 77 عاعده‎ (du règne de Kao-tson de 
la dynastie) des Thang (618-627), des troubles 
graves éclatèrent dans l'Inde. Le roi GhiHdo-y-t0 (Güli- 
ditya) leva une nombreuse armée et combattit sans 
que personne pôût lui résister. Les éléphants ne quit- 
tèrent point leurs selles ni les soldats leurs cuirasses. 
11 châtia les rois de quatre parties de l'Inde qui, 
tous, la face tournée | vers le nord, lui firent leur 
soumission. 


1 cette époque, un religieux bouddhiste, nommé . 


١ Ce mot Fan À%S est l'abréviation de Fan-lan-mo, Brakma. 
(CL. San-thsang-fa-sou, .جنا‎ XLVI, fol, 3.) On éerit plus ordinaire- 


ment Fan-mo 7 0 Brahma. (CE, Fan-iming-i-tii, liv.X, 90 5 


ligne 4) 

4 Ce passage se trouve déjà dans un estrait précédent, tiré d'un 
autre corps d'annales, Nous le conservons pour ne rien retrancher 
du texte de Ma-touan-lin. : 


3 Je crois qu'il s'agit ici des vestiges d'anciens monuments boud- ٠ 


dhiqnes construits dans les lieux visités par le Bouddha. En chinois. 
l'expression hou-tsi 11 11 désigne souvent les restes d'anciens 


monuments. (Voir Le Thaï-tring-i-tong-tehi, à la section. intitulée 
Kou-ts1.] 
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Hiouen-thsang, axriva dans son royaume. Ghi-bo-y-t0 (Gi. 
läditya) ljnvita à venir le voir et lui تايل‎ Dans votre 
royaume, il est apparu un ‘homme (un monarque) . 
rempli de sainteté, et l'on a composé un chant guer- 
rier pour célébrer les conquêtes de l'empereur de 
Thsin. Æ Æ (c'est-à-dire de la Chine); essayez, je 
vous prië, de me le faire connaître. 

Hiouen-thsang lui apprit sommairement de quelle 
manière Thaï-tsong avait apaisé, par sa valeur di- 
vine, les malheurs et les troubles de l'empire, et 
soumis à sa puissance les peuples étrangers !, Tchoang- 
ouang (en-sanskrit Ciléditya) fut ravi de ces paroles 
et sécria : لله‎ convient que je me tourne vers l'est 
et lui rende mes hommages. » | 

Dans la quinzième année de la période Tching- 
houan (en Ga), il se donna le titre de roi de Mo- 
kie-tho (Magadha) et envoya un ambassadeur pour 
. présenter une lettre à l'empereur. Ce monarque 

ordonna à Liang-hoaï-king, du titre de Yan-kiwet, de 
se rendre auprès de fui, muni d'une patente impé- 
riale, et de l'inviter à la soumission. Ciléditya fut 
rempli d'étonnement. « Depuis l'antiquité, demanda- 
til à ses officiers , est-il jamais venu ici un ambas- 
sadeur du Mo-ho-chin-tan? — Jamais, répondirent- 
ils tous ensemble.» Dans la langue des barbares 
7 = (c'est-à dire de ce peuple), ajoute l'auteur, le 


١ [1 + ذه‎ en chinois عرق‎ À 1| les «quatre étrangers, » 
c'est-à-dire les étrangers des quatre points cardinaux (de l'est et de 
l'ouest, du nord et du midi). 
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royaume du Milieu (la Chine ) s'appelle. Meheshe 
tan (en sanskrit Mahätchinasthäna A4 A ). 
Le roi sortit alors, salua en ادر 0 سطع عار‎ 
reçut ainsi le décret impérial et le plaça sur sa tête 
(en signe de respect |. 

Dès que l'envoyé chinois fut de retour, il entra 
immédiatement dans le palais. Un nouveau décret 
chargea Li, du titre de Weï-weï- itching, d'aller por- 
ter (au roi de Magadha) la réponse de l'empereur. 

Les grands officiers allèrent au-devant de lui, en 
dehors de la ville, avec les habitants de la capitale 
et des villes (voisines) qui aflluaient pour le voir et 
brûlaient des parfums sur son passage. Ciläditya vint 
lui-même, à la tête de ses ministres, et reçut le 
‘décret impérial, le visage tourné vers lorient. Il 
offrit de nouveau de l'ho-tst (du mica. laminaire}, du 
parfum à ppelé yo-kin et un arbre appelé pou-ti-chou(en 
sanskrit bodhidroumas FFE « l'arbre de l'intelli- 
gence, ficus religiosa). » 

Dans la vingtième année de la période Tching- 
konan (en 646), l'empereur chargea Ouang-hiouen- 
tse, du titre de Feou-weï-so-fou-tchang-ch”, d'aller en 
ambassade dans ce royaume; et lui ‘adjoignit Tsiang- 
chi-jin. Avant qu'il fût arrivé, le roi Ciliditya 


mourut, et son royaume tomba dans l'anarchie 





: De be 1 ba {liv, CXX) lui ds le ütre 
عل‎ Tch'ao-san-ta-fou, sorte de consejller aulique; nous voyons plus 
bas qu'il le reçut après avoir accompli sôn voyage. Malheureuse- 
ment la telation qu'il composa, en douze livres, west point parvenue 
jusqu'à nous, 


00 
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Un de ses ministres, -“ommé Na-fo-ti-a-la-na-chun 
(Nava...?)}, s'empara du pouvoir suprême et envoya 
des soldats pour repousser Ouang-hiouen-tse. À cette 
époque, sa suite ne se composait que de quelques 
dizaines de cavaliers, qui luttèrent sans succès et 
furent tous faits prisonniers. Bientôt après, l'usur- 
pateur employa la violence pour se faire payer le 
tribut par les différents royaumes. Hiouan:tse, ré- 
solu à se mettre en avant, se rétira d'abord dans 
une ville située sur la frontière occidentale des Tou- 
fan, et, de là, il appela aux armes les royaumes 
voisins. Le roi des Tou-fan vint avec un millier de 
soldats, et celui du MWi-po-lo (Népal) avec sept mille 
cavaliers. Hiouen-tse les divisa en plusieurs corps et 
marcha contre la ville de Ta-po-ho-lo ?, qu'il prit 
d'assaut au bout de trois jours. Il coupa trois mille 
têtes, et il y eut dix mille personnes de noyées. 

À- la-na-chun. abandonna son royaume et s'enfuit ; 

puis il recueillit ses troupes dispersées et tenta une 
nouvelle bataille. Le général Jin (ou Tsiang-chi-jin) 
le prit vivant. Il captura et décapita mille hommes, 
Le reste de l'armée ennemie, obéissant aux ordres 
de la reine, voulut lui fermer le passage sur les 
bords de la rivière de Khien-to-wei ( Gandhära}; mais 
١ Tsiang-chi-jin les battit et les mit en déroute. Il fit 
prisonniers la reine et les fils du roi, captura douze 
mille hommes et res et me mille têtes de bé- 


١ Ce nom de ville, qu'on pourrait prononcer Dhévahura (2), ne 
se trouve dans aucun autre ouvrage chinois. 
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tail, et soumit sing cent Gt villes, grandes 
et petites - 5 

Chi-kieou-ma (Grikouméra?), roi de l'Inde orientale, 
lui envoya trente mille bœufs et chevaux, ainsi que 
des vivres pour toute son armée; à quoi il ajouta 
des arcs, des sabres et dés colliers d'un grand prix. 
Le roi de Kia-mo-lo تع[ 2 كاز‎ lui offrit des ob- 
jetsrares, une carte de ses 5 états et plusieurs statuettes 
de Lao-tsen. 

Hiouan:tse fit prendre A-la-na-chun et alla le pré- 
senter à la porte du palais. Les magistrats procla- 
mérent cette victoire dans le temple des ancêtres, 
et l'empereur l'éleva au rang de Tch'ao-san-ta-fou 
(sorte de conseiller aulique). 

11 avait rencontré un magicien nommé ÂVa-lo-mi- 


” po-so-meï (Néradevaftämin ?), qui se disait âgé de deux 


cents ans et prétendait posséder l'art de procurer 
l'immortalité. L'empereur étant atteint d'une ma- 
ladie mortelle, lui ordonna de préparer son rémède 
merveilleux, 11 chargea Thsout-tun-li, président du 
ministère de la guerre, de protéger et de surveiller 
ses émissaires, qui devaient parcourir tout l'empire 
pour recueillir des plantes médicinales d'une vertu 
extraordinaire et les minéraux les plus rares. Il y 
en eut même qui coururent dans tous les royaume} 
des Po-lo-men (Brâähmanes). Suivant lui, «la rivière 


qu'on appelle Pan-da-fa 1 ل‎ Es sort du mi- 


١ Un autre auteur écrit, dans le même endroit, Kia-pr-li { Kapila). 
(CF. Pien-i-tien, iv, LVTIL.) 
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lieu d'une auge de pierre: Elle est gardée par des 
hommes en pierre. [y a sept espèces d'eaux : les 
unes sont chaudes et les autres froides; (les pre- 
mières) peuvent dissoudre rapidement des plantes, 
des herbes et des métaux. Si un homme y plonge 
la main, elle se trouve cuite et décomposée à l'ins- 
tant même. On puise cette eau avec un crâne de 
chameau et on la verse dans une calebasse (sic). 
»1[1 y un arbre appelé ta-lar-la dont les feuilles 
ressemblent à celles du k (sorte d'ébénier); il croît 
sur les bords escarpés d'une montagne taillée à pie, 
dont l'accès est défendu par un grand serpent caché 
dans une caverne. Ceux qui veulent se procurer de 
ses feuilles, les font tomber en lançant contre les 
branches, des flèches à pointe quadrangulaire; mais 


clles sont bientôt emportées far une multitude 


d'oiseaux; on lance de nouveau des flèches, et l'on 
finit par en obtenir. » Telles étaient’ les fables que 
débitait ce charlatan: Mais, dans la suite, sa science 
magique étant demeurée sans effet, l'empereur lui 
permit de s'en retourner, 11 n'eut pas le temps de 
partir et mourut À Téhang'an. 
Du temps de l'empereur Kao-tsong (qui monta 
sur le trône en cu9), Lou- kia-y-to ) Lokäditya), ori- 
de Ou-ta ! se fit aussi i présenter à l'empereur, 
l'aide de (prétendues) connaissances magiques. ال‎ 
recut le titre de Hoat hoa-la-tsiang-kinn 


‘ 11 y a dans le texte Nage ES FR: c'est une Éaute pour 


E, À Ouda | Ode, aujourd'dui Orissa. 
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Dans la troisième année de la période A hien-fong 
(668 de J. G.), les rois des cinq Indes vinrent tous 
présenter leurs hommages à l'empereur. 

Dans la période Khaï-youen (313-714), il arriva 

is fois des ambassadeurs de l'Inde centrale, et 
une à fois un envoyé de l'Inde du midi. Ils offrirent 
un oiseau de cinq couleurs, qui savait parler. Hs de- 
mandèrent des troupes pour châtier les Ta-clu (les 
Tazi, Arabes) et les Tou-fan (Thibétains), et prièrent 
l'empereur de donner un nom honorifique à leur 
armée. Hiouen-tsong rendit un décret par lequel il lui 
décernait le titre de Hoaï-te-huun (l'armée. css chérit 
la vertu}. . 

« Les “restés dit ا‎ 1 ne se croient 
honorés que par un manteau et une ceinture, » 

L'empereur lui fit présent d'un manteau en bro- 
cart, d'une ceinture de cuir rehaussée d'or, d'un 
sachet orné de poissons !, et de sept autres objets 
précieux, » 

Le roi de l'Inde du nord vint une oc présenter 
ses hommages à l'empereur. 

Vers la fin de la période Khien-youen (668-670). 
la Chine ay ant perdu le pays de Ho-long, les rois de 
l'inde cessèrent dés lors de venir à la cour. 

Dans la troisième année de la période Kouang- 
chun des Ttheou (953 de J. C,)},.seizé Saimanéens 
de l'Inde occidentale, Sa-man-to (Samanta) et autres, 
vinrent offrir, en tribut, des chevaux renommés. 


١ On voit, par les Annales des Thang, que ces poissons étaient 
tantôt en jade taillé, tantôt en or on en argent ciselé, 
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Dans la troisième année de la période Khien-te des 
Song (965 de .ل‎ C.), Tao-youen, religieux bouddhiste 
de Tsang-tcheou, revint du Si-yu (des pays de l'ouest). 
S'étant procuré une portion des Ghe-l (GCarira) ou 
reliques de Bouddha , un vase en cristal de roche et 
quarante fascicules de livres-indiens, écrits sur des 
feuilles de palmier, . vint en ho nmage 0 l'em- 
pereur. 

Tao-youen était allé visiter le Si-yu dans la Période 
Thien-fou (947 de J. C.), et était resté douze ans 
en voyage. 11 avait résidé pendant six ans dans les 
cinq Indes. Par les cinq Indes ل‎ ET] Æ. on en- 
tend le Thien-tchou. À son retour, il passa par Ÿa- 
thien (Khotan) et arriva en même temps que les en- 
voyés (de l'empereur). Thaï-tsou le fit appeler au 
palais ét linterrogea sur les mœurs, les montagnes, 
les tivières et l'itinéraire des pays qu'il avait par- 
courus. 11 répondit de point en point 8 toutes ces 
questions. 

Dans 14 quatrième année de la période Khien-te 
(966 de .ل‎ C.), le religieux Hing-kin, suivi de cent 
cinquante-six autres de ses compagnons, se présenta 
à la porte du palais, et exprima à l'empereur, غ1‎ dé- 
sir qu'il avait de se rendre dans le Séya (dans les 
contrées 06 l'ouest}, pour sy procurer des livres 
bouddhiques. Cette demande lui fut accordée. 

Ïls traversérént les" arrondissements de Khan- 
tcheot, GCha-tcheon, tcheow, Sou-tcheou, etc. les 
royaumes de Yen-ki (aujourd'hui Kharachar), Kieou- 
مو‎ (Koutch#), Yu-thien (Khotan), Aolo (Kolom), ete. 
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Ils passèrent, en outre, par les royaumes de Pou- 
lou-cha (Pourouchapoura, aujourd'hui Peichaver), 
Kia-chi-mi-lo (Cachemire) , ete. dont tous les princes 
rendirent des décrets et promulguèrent des ordres 
pour que les habitants rang ets de les guider et 
de les conduire, 

Après la période Khaï-pao (968-975). on vit arri- 
ver, sans interruption, des religieux indiens qui 
apportaient des manuscrits bouddhiques pour les 
offrir à l'empereur. 

Dans l'hiver de Ja huitième année (976%, Yang- 
kie-konang-lo | (d'autres lisent Yang-kie-choue-lo, Añg- 
kasvara?), fils du roi de l'Inde orientale, vint offrir 
le tribut et présenter ses hommages à l'empereur, 

D'après les lois de l'Inde, lorsqu'un roi meurt, 
son fils aîné (Koumära-râdja) lui succède: les autres 
fils quittent la famille et embrassent la vie religieuse, 
et il ne leur est plus permis de résider dans leur 
royaume natal. 

11 y eut un fils du roi de l'Inde عي‎ som 
Man-tchou-chi-li (Mañdjous ri), qui arriva à la capi- 
tale à la suite de plusieurs religieux de Chine. Thaï- 
tsong (qui monta sur le trône en 976) ordonna de 
le loger dans le-couvent appelé Siang-koué-sse. I 

_observait sévèrement les préceptes bouddhiques, et 

_ devint, pour les habitants de la capitale, un objet 

d'estime et d'admiration. L'empereur l'ayant comblé 

de richesses et de faveurs, tous les religieux lui por- 

térentenvie: et le prirent en haine, et comme اذ‎ ne 

comprenait pas la langue chinoise , ils fabriquérent 
x. 8 
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un faux placet, par lequel il était censé demander la 
permission de s'en retourner dans son pays. L'em- 
pereur le lui permit. : m2 
‘Quand le décret fat rendu, Man-tchon-chi-li (Mañ- 
djous’rt) fut d'abord rempli de stupeur et d'indigna- 
tion. Les religieux lui firent savoir que ce décret était 
irrévocable. 11 resta encore quelques mois et partit. 
11 annonça qu'il se rendrait sur les bords de la mer 
نل‎ Midi, et s'en retournerait sur un vaisseau mar- 
chand, On a jamais su daris quel pays il s'était retiré. 
Dané la septième année de la période Thaï-p'ing- 
hing-koné (986 de I. C.), Kouang-youen, religieux de 
Ltcheoa, alla dans l'Inde, et (à son retour) il pré- 
senta à l'empereur une lettre du roi de ce pays, 
nommé Mo-si-nang. L'empereur ordonna à Ghi-hou 
(Dé 





apäla?) , religieux indien, de la traduire en chi- 
nois. Voici cette lettre : « Dans ces derniers temps, 
j'ai appris qu'il y avait dans le royaume de Tehina 
{Ghine), un roi aussi grand qu'éclairé, parfaitement 
saint, parfaitement intelligent, et qui, par sa ma- 
jesté et sa puissance, règne en maitre souverain. 
Chaque jour, je songe avec confusion à mon peu de 
bonheur, et je gémis de ne pouvoir aller vous offrir 
moi-même mes hommages. De loin, je dirige aflec- 
tueusement mes regards vers la capitale de la Chine, 

14 عم‎ dix mille 


et je souhaite à votre sainte per: 
fetes. "2 وس لاوا‎ 
شر‎ l'arrivée de Kotang-youen, j'ai ‘eu l'honneur de 
recevoir une sainte statuette enrichie de diamants, 
représentant Câkyamouni, ‘assis dans l'attitude: du 
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bonheur et du calme divin. Je me suis revêtu du 
kia-cha et lui ai fait des offrandes. » | 
ie désire humblement que l'auguste empereur 
de la Chine obtienne une félicité et une intelligence 
complètes, qu'il jouisse d'une. longue ‘existence 
pour qu'il guide tous les êtres au bonheur, et qu'il 
fasse traverser, à tous ceux-qui sont exposés au nau- 
[rage, la mer immense de la vie et de la mort. Au- 
jourd'hui, j'ai remis à Kouang-youer, des reliques de 
Câkyamonnt ; pour qu'il 0 de ma 8 à votre 
majesté. » 

Gli-hoa | Dänapäla?) traduisit. encore une, lettre 
collective des religieux du même royaume, qui, par ٠ 
le style et les phonie: ms ren à بالف‎ du roi 
Mo:si-nang. 

(Suivant) le Samanéen Chi-ou ( Dénapéla?} “le 
royaume de Ou-fien-nang (Oudyäna) appartient à l'Inde 
du nord. Au bout de douze عل سمل‎ marche dans la 
direction de l'ouest, on arrive au royaume de Khien- 
tho-lo (Gandhära) ; au bout de douxe autrés jours de 
marche dans la même direction, on arrive au 
royaume de Nang-go-lo-kia-lo ) Nagarahara); au bout 
de dix autres jours de marche dans la même direc- 
tion, on arrive au royaume de Lan-pv (Lampa, 
Lamighan) ; au bout de dix autres jours de marche 
vers l'ouest, on arrive au royaume de Go-je-n 
(Gadjana? }; en continuant à marcher vers VOuest, 
on arrive au royaume de Po-sse(Pars'a, la Perse): 
de là, on peut s'embarquer sur la mer de l'Omest. 

» En partant de l'Inde du nord, au bout de cent 

8. 
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vingt jours de marche, on arrive à l'nde centrale. 

« De l'Inde centrale, en marchant vers l'ouest, 
après trois' étapes on arrive à A-la-oueï (2}: après 
douze | jours de marche vers l'ouest, on arrive! à Ka. 
ra-na-kin-je (la deuxième syllabe est de trop: Kagya- 
koubdja, Canoge); au boût de douze autres jours 
_ de marche vers l'ouest, on arrive au royaume de Ma- 
da-oueï; au bout de douze autres jours de marche 
vers l'ouest, on arrive au royaume de Ou-jen-ni° 
(Oudjayani); au bout de vingt-cinq jours de marehe 
vers l'ouest, on arrive au royaume de Lolo (Lara? ); 
au bout de quarante jours de marche vers l'ouest, 
on arrive au royaume de Sou-la-ta (Surächtra). 

« Après avoir marché encore onze joursversl'ouest, 
on arrive à la mer occidentale. 

«En général, il faut trois mois de marche pour 
arriver de l'Inde centrale à l'Inde du midi; de là, 
én marchant quatre-vingt-dix jours vers l'ouest, on 
arrivé au royaume de Kong-kia- na (Konkanapoura , 
le Konkan); d'où, après un jour de marche vers 
d'ouést, on arrive à la mer. 


D Lines ce. passage, qi tré de Aomales des Sage ملا‎ 
louan-lin a omis vingttrois mots dont voici le sens : On arrive au 
“royaume de F'eï-nang-lo ou Mo-nang- L (on écrit souvent La 
pour DK مااع رم‎ dérnière ا‎ LI 
‘En marchant encore douze ; “jours vers l'ouest, on arnve à Po-lui. 
pékin ) Praydgu); en marchant entore اليب‎ jours vers l'ouést 
on arrive (à Kanyakoubdja). | 
5:11 y a une faute dans le texté, où lonit-Hit nico 5 au lieu 


où 
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«En partant de علصلل‎ méridionale, etsen mar- 
chant dans la direction du sud, au bout de six mois, 
on arrive à la mer du Midi.» | 

Tels furent les itinéraires que fit connaître le re- 
ligieux Ghi-hou (Dénapéla? TA). 

Dans la huitième année (en 983 de .ل‎ C.), un 
religieux, nommé Fa-yu fe 385: étant parti de l'Inde, 
où il était allé chercher des livres bouddhiques, 
arriva, én revenant, dans le royaume de San-fo-tsi 
(partie de Sumatra), où il rencontra un religieux 
indien nommé Meï-mo-lo-chi-li (Mimarasri?), qui, 
après un court entretien, le pria de se charger d'une 
lettre dans laquelle il exprimait le désir de se rendre 
dans le royaume du Milieu, et d'y expliquer les 
livres sacrés. 

L'empereur rendit un décret bienveillant pour 
l'appeler à la capitale: TA هف‎ 

Faya se remit à quêter et fit fabriquer un dais 
orné de dragons et un kia-cha (sorte de. vêtement 
religieux, du mot sanskrit kachäya, brun). 

Comme il avait le désir de retourner dans l'Inde, 
il demanda des lettres impériales pour lui servir de 
recommandation auprès des princes étrangers dont 
il dévait traverser les: états. Il les présenta au roi 
de San-fo-tsi (Sumatra); d'où, après un long voyage, 
il se rendit auprès du. prince d'A-kou-la, de Ate- 
mang (Käma?), intendant de cavalerie, chef du 
royaume dé Ko-lan, de Tsan-ta-lo (Tchandra) roi de 
l'Inde occidentale, dont le fils nommé Mou-tho- 
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sien (Moudhäsina ?) lui remit, àson départ, deslettres 
de recommandation. 0 
Dans la période Yong-hi (984-988 de J. C.), 
Thse-han, religieux de Æeï-tcheow, revenant du St-yu 
(des contrées de l'ouest), avec un religieux étranger 
nommé Mitan-lo (Mitra), apporta -des lettres du 
roi de l'Inde du nord et de Na-lan-tho (Nalanda), 
qui s'asseyait sur un trône orné de diamants | Vad)- 
Il y eut, en outre, un brâhmane nommé Yong- 
chi et un sectaire hérétique de la Perse, nommé 
A-liin, qui arrivèrent ensemble à la capitale. 
Yong-chi annonça que son royaume natal s'appe- 
lait Li-te, et que le roi se nommaït Ya-lo-ou-té: son 
surnom était A-je-nifo; il était vêtu de jaune et 
portait un bonnet d'or enrichi des sept choses pré- 
cieuses*, Quand il sortait, il montait sur an éJéphant _ 
ou était porté-en palanquin. Son cortége était pré- 
cédé de musiciens qui faisaient entendre des chants 
harmonieux, accompagnés du son des conques et 
des cymbales, Il visitait souvent les couvents boud- : 
dhiques, et distribuait aux pauvres d'abondantes 
aumôûnes. La reine s'appelait Mo-ho-ni (Mahäni?) : 
elle portait une robe de taffetas rouge, qui était en- 
richie de lames d'or ciselé, Elle ne sortait qu'une 


١ Savoir: 1° Sou-fa-lo {Sowvarn'a) | l'or; 2° d-lou-pa | Rodpya), 
l'argent; 3° Lieou-li ) Vaidodrya), Le lapis luzuli: 4° Pho-ki (Sphu- 
l'ika), le cristal de roche; 5° Meou-s0-lé-hie-la-po | Mastragarbha | , 
l'émeraude, 6° Mo-lo-kia-li, l'agate: 7° Po-ma-lo-kia LE 
le rubis, (Cf. Sen-tsang-fa-sou , Fiv. XXX, fol. 14.} 
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fois par an, et répandait de grandes largesses pour 
secourir les malheureux. Si quelqu'un avait à se 
plaindre d'une injustice ou d'un acte tyrannique, ik 
attendait que le roi ou la reine sortissent pour sé 
promener ; il les suivait et leur exposait ses griefs. ال‎ 
y avait quatre ministres qui dirigeaient l'administra- 

tion du royaume, et qui décidaïent de toutes les 
allares.  . 

Les différentes sortes de grains, les animaux domes- 
tiques et les espèces de fruits étaient les mèmes. qu'en 
Chine. Dans les marchés et pour toute transaction 
commerciale, on faisait usage de monnaies dé cuivre. 

On en distinguait (comme en Chine) la face 
DE ; le revers 15 ou fi (qui portaient différentes 
inscriptions ou ornements); elles étaient rondes, 
et du même diamètre que celles de Chine ; seule- 
ment, le centre était plein, et n'était pas percé d'un 
trou pour qu'on püt les enliler dans une corde. 

Lorsqu'on sort de ce royaume et qu'on marche 
. pendant six mois vers l'est, on arrive au royaume 


des Ta-chi( Tazi, Arabes); deux mois après, à Si-tcheou 


(Tourfar, pays des Oigours); trois mois après, à, 


Hia-tcheou. à | | que 
. A-liin ajouta que le roi de son pays natal avait 
pris le titre de Het (c'est-à- dire Vêtu d'habits noirs | 
son nom de famille était Tchang, et son surnom 


٠ Lidicmo. H portait des vêtements de soie brochée . 


À Cette expression désigne les kbalifes abbassides. Le kbalife qui 
régnait en Perse vers celle époque دوو-ؤجو)‎ de .ل‎ C.} était Thays 
Lillak. {Voy. L'art de vérifier Les dates, pag. 478.) 


=, 
EF sh 
جا‎ 


كه 
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de différentes couleurs. Chaque fois qu'il sortait 
pour se promener ou aller à la chasse, il restait 
t deux ou trois jours ; il lui fallait un jour pour 

revenir. | | 

L'administration des affaires publiques était con- 
fée à neuf personnages du rang le plus élevé. 

Les habitants ne faisaient point usage de monnaies . 
dans leurs transactions commerciales ; différents 
objets servaient à acquérir les marchandises par 


Lorsqu'on quitte ce royaume, après six mois de 
marche vers l'est, on arrive au royaume. des. brâh- 
manes (dans l'Inde)... 

Dans la deuxième année de la période Téhitao 
(996 de .ل‎ C.), un religieux de l'Inde aborda en 
Chine sur un vaisseau marchand. Il apportait une 
cloche destinée à l'empereur, un battant! {de cloche) 
orné de sonnettes, une sonnette de Cuivre, une 
statuette de Bouddha, et un livre sacré écrit sur 
des feuilles de palmier. Il ne comprenait pas la 
langue chinoise. 

Dans la troisième et'la neuvième année de la 
‘période Thien-ching (1025 et 1026 de J. C.), des 
religieux de l'Inde occidentale, ‘Ai-hien-tehi (cest- 
à-dire aimant la connaissance que possèdent les 
sages, Prabhadjñänapriya?), Sin-hou (c'est-à-dire le 
protecteur de la ‘foi, Pranayapäla ?) ,» etc, vinrent 


١ Je trouve le mot thon 74 avec le sens de battant (de clo- 
che} dans le Pen-ts'ao-kang-ma, liv. XXXV 8, fol, 39 v. 
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offrir des livres bouddhiques écrits sur des feuilles 
de palmier. L'empereur leur donna, à.chacun, un 
manteau violet de forme carrée, et une riche cein- 

Dans le deuxième mois de la cinquième année 
(1027), cinq religieux, savoir : Fa-hie-siang (c'est- 
à-dire Bonheur de la loi, Dharmasri?), ete. vinrent 
offrir à l'empereur des livres bouddhiques ; il leur 
donna, à chacun, un manteau violet de forme 
carrée, DE. 

Dans le premier mois de la troisième année de 
la période King-yeoa (1034 de J. C.), neuf reli- 
gieux, savoir : Ghen-tching (c'est-à-dire celui qui a 
bonne renommée, Souyas'as?), ete. vinrént offrir 
à l'empereur des livres bouddhiques et des reliques 
de Bouddha, ainsi qu'une statuette de Tong-ya-pou- 
sa (c'est-à-dire du Bodhisattva à dents de cuivre, 
Tâmradantabodhisattoa ?). L'empereur leur donna des 
pièces de soie. 





| MÉMOIRE 
Sur l'écriture cunéiforme assyrienne, par M. Borra. 
(Suite) 


7 35. لطر‎ : 
CR — +ع‎ 11“ ar. CA 
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= >] ET. 
RAGE EU 


.1 سوم 
ET — — SAME Et 1:‏ ابوس 
arr it *‏ + 
ا SET ee‏ 

Cetype fournitun exemple propre à montrer avec 
quellé réserve on doit se prononcer sur l'identité ou 
la différence des diverses espèces d'écritures assy- 
riennes. On ne peut jamais savoir si un caractère 
qu'on n'a pas encore rencontré dans une localité ne 
se montrera pas dans d'autres inscriptions tirées du 
mème endroit, Cen'est, en effet qu'à la fin de mes re- 
cherches à Khorsabad, que j'ai trouvé, dans plusieurs 
inscriptions, le signe >} constamment rempla- 
cé par 2 —., groupe considéré comme caractéris- 
tique de l'écriture babylonienne, Les exemples de 
substitution en sont si nombreux, quil n'est pas 
possible de douter de l'identité de valeur, et pour- 
tant, pendant longtemps, j'aurais pu assurer que le 
signe babylonien n'avait pas été employé dans l'écri- 
ture.de. Ninive, C'est, au reste, quand il est isolé; 
quil remplace y et jamais lorsque ce dernier 
signe entre en composition avec 4, comme dans 
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.للحم كر‎ Dans ce cas, les variantes des 
sont différentes, ce sont +#e- et >", comme 
on le voit par les exemples. Il me semble cependant 
qu'il y a deux cas de ‘composition dans lesquels on 
0 apercevoir une sorte dé passage entre »-»—}— 

LR dans le second et le troisième , en effet, 
on voit une certaine analogie entre ER subs- 
ütut de ,عتمم‎ et 2}, qui entre dans la 


composition de م‎ et de 82 هم كك‎ 

Les exemples de substitution عل‎ Mr à 
عبج ويه‎ sont très-nombreux. Ce sont les signes qui, 
selon moi, représentent, dans l'écriture de Ninive, 
lé caractère بسر وهار‎ qu'on voit souvent dans les 
inscriptions trilingues et, en particulier, dans le nom 
de Xerxès. Je crois pouvoir démontrer cette identité 
par des équivalents remarquables. 

Le signe =>+ lui-même $e rencôntre dans les 
‘inscriptions de Persépalis et de Van, mais il manque 
dans écriture ارط‎ où il est probablement 
toujours remplacé par ! 

Il-n'est pas inutile de remarquer que, quoique 
les signes جعسب ور‎ et لبجم هم‎ se substituent fré- 
quemment l'un à l'autre, on n'est cependant pas en 
droit d'en conclure que »>»+- soit l'équivalent de 
.بجوم‎ Ce dernier, en ellet, n'est jamais isolé et 
ne parait que joint à 4: il semble qu'il n'ait pas 
de valeur par lui-même, ce qui n'est paë le cas pour 
+, que lon rencontre fréquemment isolé. 

Tout le monde fait du signe + une des formes 
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de Ja voyelle a, et l'on se fonde sur ce qu'il a cette 
valeur dans le système cunéiforme médique. Je 
ne crois pas cétte raison-valable, car il est évident 
pour moi que le déchiffrement de cette écriture 
n'est pas arrivé à un degré de sûreté assez grand 
pour pouvoir servir de terme positif de comparaison. 
Pour م‎ être convaincu, il suffit de considérer «à 
quelle langue étrange conduisent les valeurs résul- 
tant de ce déchiffrement. En outre, nous ne savons 
pas si les mêmes signes n'ont pas, dans les diverses 
espèces d'écriture cunéiforme, des valeurs diflé- 
rentes. Quoi qu'il en soit, si l'on retranche la preuve 
tirée de l'écriture médique, il n'en reste absolument 
aucune pour nous engager, à donner à عمس‎ la 
valeur d'une voyelle;, on ne peut, en elfet, s'appuyer 
sur sa présence dans le nom d'Achéménide, puisque 
c'est précisément sur cette valeur déterminée a 
priori, que l'on se base pour lire ce nom comme 
on le fait. Cette lecture est doné purement arbitraire 
et rien n'en prouve l'exactitude, A: la fin de ع6‎ tra- 
vail, après avoir passé en revue tous les caractères, 
. عل‎ donnerai mes propres idées et ferai voir qu'on 
peut très-bien lire le nom d'Achéménide, en consi- 
dérant le signe + comme la lettre n, et عبط‎ 
comme une voyelle, ainsi que je l'ai proposé: Ce 
changement rendrait possible la lecture du mot ciel 
dans les incriptions trilingues; ou du moins, il me 
semble que l'on pourrait le ramener, d'une manière 
plausible, à deux mots chaldéens, qui seraient la 
traduction de l'Ahkäm Vahistém zend. 
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0e 36 |‏ + ” 
ST '‏ * سي جد كيم 
mac à‏ ملاح و فيد 3-2 

AP — APE 4 

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit au sujet de ce 
type, en parlant de هم‎ [ et de il ne peuty . 
avoir de doute sur l'équivalence de ces signes, puis- ! 
qu'on en rencontre des exemples même dans les 
inscriptions de Van. L'insetiption لاملا‎ de Schulz 
nous montre, én effet, dans le:même nom propre 


NL RENE EN dr 5 2, le signe 
سي‎ 


ligne, 13, par‏ عد Per‏ م 
:37 
gù A EL | Qi vs gta enr‏ 
pra‏ 
ان re — AE‏ 
= 
:م + ةكم 
Au commencement de ce travail, j'ai eu occasion‏ 


de parler de ce type 7] et de ses très-fréquents 
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équivalents 44 et» TT; j'ai dit que ces signes se 
trouvaient en tête de tous les noms gravés sur les 
villes dont [5 prise est représentée dans les bas-reliefs 
de Khorsabad; j'ai aussi montré l'analogie de forme 
t, d'emploi entre l'équivalent 44 et le signe K 
. qui, à Nakchi Roustam, précède les noms de pays. 
11 ne peut, je crois, y avoir aucun doute sur l'iden- 
tité de tous ces caractères. | 
Parmi les exemples ajoutés, il en est un, le troi- 
sième, dont je viens encore de vérifier l'exactitude 
sur les empreintes et qui mérite l'attention;le signe 
% y paraît comme l'équivalent d'un groupe très- 
compliqué 77%: celui-ci n'est pas sans quelques 
rapports avec le monogramme représentant le mot 
جر ع ,امم‎ + Que cependant il ne remplace jamais; 
mais ces rapports n'en entraînent pas moins une 


certaine analogie entre les équivalents respectifs de 
ces deux caractères ; ainsi on trouve | | 


, اع‎ re —= كي‎ — = A4. 
Le type > 7,7 n'existe pas dans les inscriptions 
trilingues, et son équivalent د‎ y prend la forme 
de e K Dans l'écriture assyrienne de Van, on ren- 
contre > TT et 44: dans les inseriptions babylo- 


miennes On ne trouve, que le signe 44. Cependant, 
il me semble qu'il y a, dans la pierre de Michaud, 


et 
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un exemple de la substitution du signe ER ya à 
2: cela conduirait à voir dans le caractéré babylo- 
nien ]ىب‎ une forme diverse du ninivite خم‎ 


Il serait bien ا‎ de pouvoir fixer la val eur 
des signes مد‎ |, 7 TJ] et. 44, mais j'avoue 
n'avoif pu, avec les moyens que je possède, arriver 
à un résultat satisfaisant, La première idée qui se 
présenté en voyant ces signes précéder sur les bas- 
reliefs les noms de villes, est d'en faire un pronom 
démonstratif signifiant ceci est; mais il me paraît 
impossible de faire concorder cette supposition 
avec la présence de ces mêmes caractères au com- 
mencement de cesmêmes noms reproduits dans les 
listes que contiennent les iñscriptions elles-mêmes. 
La figure des objets dont on parle n'étant plus pré- 
sente, on ne peus supposer que dans ces listes les 
caractères >, | et A aient le sens d'un‘pronom 
démonstratif. Il faut nécessairement alors y chercher 
ou un mot où une لوطه‎ servant de détermi- 
natif, 

On doit d'ailleurs observer que, quoique le signe 
7 soit constamment placé au commencement 
des noms inscrits sur les villes, on ne peut dire, 
cependant, qu'il n'ait pas -êté employé autrement 
que comme déterminatif. Au contraire, non- seule- 
ment il paraît avoir eu une valeur phonétique et” 
avoir été employé comme lettre, mais encore, j'ai 
de fortes raisons de croire qu'il précède aussi des 
noms propres d'hommes, on du moins des groupes 
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de caractères précédés du clou perpendiculaire ]. 
Je puis citer, pour exemple, le nom suivant : ! 7] 


Fo يعور نه جيم‎ cet assemblage عل‎ caractêres 


est, comme on le voit, précédé du trait perpendi- 
culaire et suivi du monogrammé représentant le mot 
_roï. Or, j'ai vu, dans une autre inscription, ce"même 

nom précédé du signe >, ]: il faut donc que ce 
dernier signe puisse tout à la fois indiquer les noms 
propres d'hommes ou de contrées, ou bien qu'un 
nom de roi ait pu être en même ‘en un nom de 
ville. 

Ce n'est pas ici le moment de discuter ce qui a 
rapport à ce nom propre, qu'on peut si facilement 
représenter par les lettres Ah, n, n, et qu'on peut, 
par conséquent, ramener à un nom sémitique , 
Hannon, par exemple, on Canaan. Plus tard, je re- 
viendrai sur ce sujet, après avoir passé en revue 
tous les caractères ét préparé ainsi les bases d'a une 
discussion approfondie. 

Comme dernière observation, je dois dre qu'une 
de mes inscriptions paraît contenir une liste dans 


le signe >7",_T est constamment suivi de‏ تنفد 
qui, dans l'écriture ninivite , est le rempla-‏ ,أ | 


çanit du d ETAT, usité à ل ميث‎ On. لل‎ trouve, 
par TE 
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D” 38‏ 
rt 1m‏ 
Le signe 2 . est extrêmement rare dans les ins-‏ 
que j'ai rencontré‏ ال 8 criphons. Le caractère‏ 
deux fois à sa place, est, au contraire, âssez com-‏ 


mun. C'est la seule ست‎ ce 3 aïe eu دعا‎ de 
faire. 


230: 


SE 


— سم‎ À 
ee ar كيم‎ 


EE‏ اداع 


Le type 7, m'a paru deux fois substitué à HE 
qui est lui-même un équivalent fréquent de ca À 
Dans l'inscription XIV de M. Westergaard, À la 
ligne 16, nous avons même un exemple direct de 
la substitution dr ES au commencement» 
du verbe si commun 227 ا‎ Or 


les-caractères = et Te Ÿ sont certainement des 
voyelles simples ou aspirées, comme je le montre- 

rai; il est donc ion de faire la lettre n de 
leur équivalent = + : Comme غ1‎ voudrait M. de 
Lowenstérn, واي‎ le mot nacar, qui, suivant 
luis signifie terre. Pour y parvenir, il est obligé 


x. 1 
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d'assimiler le signe à: dont on fait l'a 
du mot Achéménide; mais nie ces deux carac- 
tères ne se substituent l'un à l'autre, et il ny a ni 
dans les inscriptions trilingues, ni dans les miennes, 
aucune preuve de leur équivalence. En comes 
quence , ‘quand même la valeur de n pour سج‎ 
serait certaine ؛‎ on, n'est Le A en droit d'en 
déduire la même valeur pour ,ىح‎ surteut quand 
on obtient pour résultat un mot comme nacar. Il 
est possible, je crois, de proposer des valeurs plus 
satisfaisantes pour les trois lettres qui, dans certains 
cas, forment le mot terre. Dans les inscriptions 
achéméniennes, le signe LE comme tout porte à le 
croire, est le h des Hébreux: son substitut 
doit donc avoir une par se semblable, et il doit en 
être de même du signe =, qui remplace طح‎ 
Ces caractères peuvent donc représenter l'article ; 
en en faisant abstraction, il nous reste, pour le. 
mot terre, deux lettres, XT et AÏT, dont la dernière 
est certainement un r et la première inconnue. En 
supposant à celle-ci Ja valeur b, on obtient le mot 
bar, qui répond'assez bien aux conditions de sens 
“et de forme. Je ne tiens pas, au reste, à cette hypo- 
thèse, contre laquelle il est fort aisé d'élever beau- 
Coup d'objections. 7 
L'exemple عل‎ la substitution de 5 à are à 
que nous donne l'inscription de M. Westergaard, د‎ 
paru douteux à à ce savant ; mais il ne l'ést pas pour 
moi ; car j'en trouve la confirmation dans mes pro- 
pres inscriptions, el précisément dans le même 
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mot. Les ments què j'ai ajoutés montrent, en 
ellet, le signe _جح‎ remplaçant ea dans des abré- 
viations. du verbe EE 2 ار‎ , qui est 
tout aussi comroun dans Tes 0 de Ninive 
que dans celles de Persépolis. J'appelle l'attention 
du lecteur sur cette coïncidence parce qu'elle 
concourt. à prouver que, non-seulement l'écriture, 
mais même la langue des inscriptions ninivites 
sont identiques à celles des inscriptions trilingues. 
De plus, je vois dans ce fait la preuve que l'in- 
clinaison des clous horizontaux ne change rien À 
la valeur des signes. En nous démontrant que les 
signes © ét حمق‎ sont identiques, cet exemple 
sajouté à d'autres pour montrer ue 5e en est de 
même de بج‎ et de À, dis retde SES 


10. 


TT 


J'ai déjà parlé des és de.ce signe à ro: 
pos des caracttres — et »< |: 
F were 
A — -_ اج‎ * 
MORE 


dd ___‏ 
- لسع ود زد )ده 


132 JOURNAL ASIATIQUE. 


كح د وه زه . 





En 
de De 

On voit que lesigne y, quand il est isolé, n'a 
que de rares équivalents, dont l'un ججح‎ n'est peut- 
être dû. qu'à une faute, puisqu'il n'y en a qu'un 
exemple et que les deux formes sont très-voisines. 

Le premier ET est certain; mais on aurait 
tort d'en conclure immédiatement que les deux 
signes y et. ETTŸ aient la même valeur; çar 
Re n'est peut-être qu'une abréviation d'un autre 
groupe, عنام اناعم‎ même d'un mot. Les exemples ajou- 
tés montrent, en ellet, que le groupe compliqué 
dE. dans la composition duquel entre le 
signe ETTY, estluimêème très-souvent remplacé par 
trois caractères سآه‎ ms: do dont le dernier se 
rapproche beaucoup du type بي‎ dont nous par- 
lons. 11 est fort possible que les mots dE] et 
ap ES soient en réalité différents, quoique 
, de sens rapproché, et qu'ils soient respectivement 
‘remplacés, dans quelques Cas, par un des sure 
qui les forment: l'un par ETTY, et l'autre par سبج‎ 
Les abréviations respectives de ces deux mots à 
sens équivalents pourraient les remplacer, sans que, 
pour cette raison, ôn fût en droit de conclure que, 
les signes représentatifs de ces abréviations eussent 
des valeurs phonétiques semblables. | 

Je ne crois pas qu'il puisse y avoir de doute sur 
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l'équivalence des deux nes: CA et my : cépen- | 
dant, on voit que, joints à 227, ils ont chacun une 
variante différente : LE 10 pour le premier , 0 


En pour le second, Ce dernier groupe a 


beaucoup de rapports avec le monogramme royal 
US _جم‎ Qui souvent, comme on l'a vu, est liguré 


ainsi * 1 il en diffère cependant, parce 


que, dans celui-ci, le clou horizontal supérieur du. 
signe xx est remplacé, dans le monogramme, par 
trois têtes de clous يمسم‎ On serait peut-être en 
droit d'en conclure que, dans cette abréviation du 
mot rûi, les trois têtes horizontales forment la por- 
tion du groupe qui représente la lettre r, qu'on 
voit à la fin du mot complet 2221®71 .]له‎ Dans ce 
cas, si la lecture que j'ai proposée pour ce mot 
était certaine, on مالعل‎ en déduire la valeur ou 


pour le signe تب‎ puisque les clous horizontaux 
5- réprésentent certainement les six petits coins 


den Cet indice tendrait encore à confirmer au 


signe Er la valeur d'une voyelle, >: puisqu'an ca- 
ractère de forme très-rapprochée 5 en serait 
une également. Maïs je n'ose rien aflirmer; car j'ai 
très-peu de confiance dans une méthode de déchif- 
frément basée sur la décomposition des signes, On 
ne doit pas, sans doute, négliger ces indications : 


mais il ne faut pas sy hér. Dans le cas présent 


même, on doit se rappeler que jai trouvé DE 2 
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substitué, non-seulement à ET: mais encore‏ 
د au monogramme = lui-même, ét, sil m'y‏ 
pas eu erreur, cela prouverait quil #5 a Éd de‏ 
كي م différence réelle entre Er “ et‏ 

J'ai vu quelque fois le signe See plis entre 
deux r, exemple :« 


TT AT = FA eus PE = AT 
Ce caractère ne se rencontre pas dans l'écriture 
assyrienne de Van: dans celle de Babylone, l'a 
été usité; à Se د‎ on trouve deux signes qui 
lui ressemblent et Le. Le premier me الصفم‎ 
identique au signe de Khorsabad mais je n'oserais 
assurer qu'il en fût de mênre du second. 


L 
م‎ 


NS ا‎ 

Eli its‏ واس وسوج د آم 

ل الخد عن 

fe» 
ses عمل‎ chere » LIN 

Tout le monde connaît le caractère ET, qui, dans 
l'écriture cunéiforme persane est un b. Dans les 
inscriptions de Darius, à la fin du nom d'Hystaspe, 


on trouve la première variante EE, et cette rai- 
son engage à conserver à ET, dans l'écriture assy- 
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rienne, la valeur qu'il a dans le premier système. 
Je n'ose contredire cette opinion, mais je conserve 
et conserverai des doutes à cet égard, jusqu'à .ce 
que d'autres noms propres viennent confirmer € cette 
détermination. 

Deux fois, comme on le voit, j'ai Reise en | 
remplacé par كع‎ , mais ce n'est pas, selon moi, 
une preuve d'identité. Ces حقو ل‎ signes ont une 
forme si rapprochée, qu'on ‘a pu facilement'les con- 
fondre; ; je le crois, d'autant plus que, ces caractères 
étant très-comrouns, deux exemples de substitution 
“ne sont rés rien, en comparaison du nombre 
de cas ou ils ont été employés. 

Une équivalente plus singulière est celle du signe 
"TT: on ne peut l'attribuer à une erreur, les deux 
signes étant très-dilférents; mais le caractère cd 
a, danse système médique, la valeur de ch,et, comme 
dans les inscriptions trilingues il se rencontre à 
la fin du: nom d'Achéménide, on est tenté de lui 
attribuer la même valeur dans le système assyrien. 
Mais comment.accorder alors cette valeur avec celle 
du b déduite pour le signe ET, de sa Présence à la 
fin du nom d'Hystaspe? C'est ce me je ne me charge 


pas d'expliquer... 
Le caractère ai; est certainement compost cle 


deux signes, a et ŸŸ, car on le trouve fréquem- 


ment scindé en deux portions. 1 
عل‎ n'ai rencontré que deux fois © substitué à ET: 


ce n'est pas une raison suflisante pour regarder ce 






ON 


136 JOURNAL ASIATIQUE. 

dernier signe comme équivalent de, car la ressem- 
blance a pu causer üne erreur; par conséquent, 
lors même qu'on ferait un & ou un م‎ du signe ET, 
on-ne pourrait attribuer la même valeur’ au signe 


4]: dui commence le nom de pays de] ET ET, 
dans lequel M. de Lowenstern voit le nom 1 de la 


Perse. 
9 x 1 
13 
= ولع جح‎ 472. 
EEE = ]ة‎ 2 
وج د تدم‎ | 
حم‎ — Ep: 
TE = »ا صم‎ 
SRE = ET 
sr TT 
حدم لخم‎ "AIR 
جا‎ = RE 4 
ب‎ RE Se À | OS 
LIRE ل‎ te 


Je n'ai presque rien à dire sur ce caractère, qui 
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٠ se voit dans les écritures assyriennes de toutes les 
localités. C'est seulement en combinaison avec TT 
qu'il m'a paru comme équivalant de 4Ï—; il n'y a 
donc rien. à conclure de ce fait, puisque ce sont 
_ peut-être des mots différents. En 

Le signe EF isolé est rare, et c'est surtout en 
combinaison avec 4] ou ] qu'il est le plus fréquent. 
لآ‎ produit alors le groupe-4J£=E— que l'on remar- 
que dans plusieurs noms tirés des inscriptions de 


Van. 





FE | 44. 

ENS ١ نو‎ 111١ ع‎ + ED 
EN: |] | 
ENAIN=ET Se Nr. 

ER: 
ER RER! 
TE << CL ent ns À 


FE A EE 


J'ignore par quelles raisons on a proposé la va- 


leur de r pour le signe ©, Ÿ; car je n'ai jamais vu 
cé signe ni sa variété, EN. remplacer aucune des 
formes de l'r; pour moi, je suis conduit à lui don- 
ner une valeur toute différente. 2 Ÿ, en ellet, 
remplace FF el ع‎ signes qui doivent être des 
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voyelles ou des aspiralions à peu près semblables, 
puisqu elles se substituent l'une À l'autre dans le 
mème mot Tf < |: j'ai done quelque raison d'a- 
vancer que le signe 7 7 , est lui-même une voyelle 
où une aspiration, et la très-fréquente suppression 
de عن‎ caractère , soit dans mes inscriptions, soit dans 
celles de Van, me confirme-dans cette opinion. On 
peut même, par une suite d'inductions assez plausi- 
bles, arriver à lui donner la valeur d'un : ou d'un y; 
je viens de dire en effet que 7 Y, se substitue fré- 
quemment à ET; il y en a des exemples nom- 

breux même dans les inscriptions trilingues ; or, dans 
une des inscriptions des fenêtres à Persépolis, ce der- 
nier signe se trouve ajouté à celui qui ordinairement 
se trouve seul pour FREE 1 du nom ; Darius. 


On y voit 
بعل‎ = ET. 
TT EN 


11 est difficile de ne pas croire que, dans ce cas, 
D représente l' bref, et ETF l'a long ou y: en 
conséquence, le signe 7 Y doit aussi avoir la vas 
leur d'un ?, puisqu'il remplace si fréquemment à 
Persépolis le signe =. Je dois faire rer que, 
selon moï, les caractères ninivites 
ont les mêmes valeurs que les caäract Mae 
tains عم‎ et ETF; il n'y à qu'une Due différence 
de forme et, comme de part et d'autre ils équivalent 
aux mêmes Signes, je ne crois pas qu'on puisse con- 


dti 1 الل‎ de 








se 180‏ بجوم دورمن 

tester deur équivalence mutuelle. Telles sont les 
raisons qui me portent À attribuer au signe UT 
la valeur d'une. voyelle simple ou aspirée. ١ 

- Puisque j je suis conduit à parler du nom de Da: 
rius, je ferai remarquer une erreur que l'on a com- 
mise au sujet des variétés qu'il peut présenter. On 
a dit 4 tort que les signes {2ÆT sont équiva- 
lents à a] ET: cette substitution n'est due qu'à 
une faute de copie. Dans sa vin‘ inscription, Schulz 
a, par inadvertance, introduit dans le nom de Darius 
les deux signes SET de la ligne suivante, qui font 
partie de ce qui représente le mot père. Depuis long- 
temps je connaissais cette faute, parce qu'en 1845, 
étonné de ce fait, j'avais collationné l'inscription de 
Schulz avec une copie de la même inscription prise 
par M. Dittel, compagnon de voyage de M. Wes- 
tergaard, et que, dans cette copie, le nom de Da- 
rius avait sa forme ordinaire. S'il restait des doutes 
à cet égard , je férais remarquer que la xxu inscrip- 
tion de Rich est la même que la “سرد‎ de Schulz, 
et la copie de Rich donne le nom de Darius écrit 
comme partout. 

Je fais cette لا‎ e, parce que je sais que l'on 
a déjà basé des interprétations sur cette erreur. لآ‎ 
est évident, cependant, que l'on ne peut appeler Va- 
riantes ou homophones, les différences qui se pré- 
sentent dans les copies dé la même inscription prises 
._ par diverses personnes; le même signe n'a pu être 
écrit que d'une seule manière dans une seule inscrip- 
tion, et les différences sont des erreurs. La compa- 


an te SAS Le dr TRE ينها |" وهالنقيض‎ nn > ” 000 
Le: dE: d 
i : 5 
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_raison-entre ces diverses copies ne doit servir qu'à 
trouver la vraie forme d'un signe dans un cas donné; 
mais, une fois cette forme démontrée par une bonne 
copie, on ne doit pas enregistrer les autres comme 
des homophones; c'est ce que j'ai cherché à éviter, 
et, avant de prononcer que j'avais trouvé un équi- 
valent, j'ai'eu soin de m'assurer que je ne comparais 
pas deux copies d'un seul et même objet. Pour moi, 
je me suis basé sur les inscriptions de Rich, Wes- 
tergaard et Niebuhr, et. je n'ai pas tenu compte des 
différences que peuvent offrir les mauvaises copies 
rapportées par des personnes dont les inutiles tra- 
vaux n'ont rien ajouté à ce que leurs age 
avaient su faire mieux qu'elles. 

C'est au commencement d'uñ même verbe, 5 
4 أ ني‎ , qu'on remarque à Persépo 
substitution mutuelle de rad et de Sen (ou bien 
Be); or je prie le lecteur de se rappeler que M. Wes- 
tergaard, dans sa planche XIV, lig. 16 et 19, nous 
ire ce même verbe commençant tantôt ‘par 
"SX, tantôt par 7,5. Nous avons done dans le 
méme mot un rs de l'échange dessignes TU Y, 
EE et il ne faut pas oublier que 
les deux ra S'échangent avec FF et le dernier 
avec .ري‎ 11 y a donc quelques raisons de donner 

une valeur à peu près semblable à tous cés carac- 
tères dont l'un 1 est indubitablement une voyelle 
ou une aspiration. Si jé ne me trompe, ces rappro- . 
chements semblent indiquer une sorte de système 
dans la formation de certains caractères, et nous 
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montrent peut-être une différence entre les voyelles 
simples ou brèves d'une part, et longues ou aspirées 
de l'autre. J'invoque l'indulgence des lecteurs sur ce 
que je vais dire; mais, dans un sujet si obscur, il 
peut m'être permis de présenter modestement mes 
conjectures. | 5 

Le signe ,؟[‎ est, عل‎ l'aveu de tout le monde, une 
voyelle ou une aspiration; or cent exemples prouvent 
que les formes 1 et TY sont absolument “équiva- 
lentes, soit isolées, soit en composition. On verra, 
par exemple, les mots 44 TT FF | et ET sil 
RM écrits 4, اه رمن‎ EN 117 
on trouvera également les signes ETF et ETF 
figurés ainsi >y'y et ET) Cette forme yy est 

même la plus commune dans les inscriptions baby- 
loniennes, et particulièrement sur la pierre de Mi- 
chaud. Or la forme مشر‎ est composée d'un clou per- 
pendiculaire ] plus de l'élément *y, qui équivaut à 47. 

Maintenant qu'est-ce que le signe? Tf ou لس‎ 
si ce n'est, plus ce même élément 7. “y où 47? 
Or nous avons vu dans un mème mot ces deux ca- 
ractères ب‎ et 7, Y substitués l'un à l'autre; leur 
valeur doit donc être à peu près semblable. N'est-il 
pas permis de supposer qu'ils ne diflèrent que par 
d'aspiration, le hamza. en quelque sorte, qui serait 
représenté par l'élément Ÿ — y —4]} 

]1 مع‎ serait de.même du caractère شع‎ qui rem- 
place si fréquemment JF dans le mot Tf يب‎ dont 


j'ai parlé; c'ést-certainement une voyelle, comme 


TT, 


td ET‏ 02 كنا al à‏ ا ا ف ابح ١‏ > ا سس" ىا 
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cela est prouvé, non-seulément par sa substitution 
à J, mais encore par sa présence après Fr dans le 
nom de Darius: dans certains cas, cette voyele ET 
subirait l'adjonction de l'aspiration et deviendrait 
. Je sais que dans ce cas l'élément Ÿ, signe 
de l'aspiration, ne serait plus seul, et. qu'il y aurait 
un*clou perpendiculaire de plus Tf; mais 


est peut-être une diphthongue aspirée, et si | 
représente à, si représente peut être: ah 
On va voir que j'ai rencontré une fois un autre 
caractère سر‎ Ÿ substitué à :عبج‎ quoique la règle 
ne s'applique pas exactement re ce cas, il'est pérmis 
cependant d'y voir une certaine analogie; elle serait 
complète si le signe لبر‎ avait trois clous perpen- 
diculaires au lieu de deux; 7 serait alors la voyelle 
simple , et la voyelle aspirée. | 
On fait du signe mr la lettre n, mais j'ai déjà 
fait remarquer à quelle difficulté donnait lieu cette 
détermination. D'une part, 7 se substitué trés- 
fréquemment à 4]—, dont on fait le ch de Xerxès; 
de l'autre il s'échange également avec RE pre- 
mière lettre du nom d'Hystaspe. Si on donnait à 
صم‎ Ja valeur de n, on ne pourrait expliquer ces 





substitutions que par des eee nombreuses. 
Tout ل عو‎ au contraire aisément si l'on re 

le signe 3% non commèé la consonne A, mais 
comme une voyelle simple, et le signe آله‎ non 
plus comme un ch, mais comme une voyelle aspi- 
rée. La substitution dé ces deux signes devient alors 
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facile à concevoir. sans l'attribuer à des erreurs trop 
nombreuses pour être supposables. ب‎ | 

Dans ce système, pour avoir la voyelle حت‎ EYE كه‎ 
pirée, il faudrait lui adjoindre l'élément Ÿ ou 47, et 
c'est ce que donnerait précisément la première lettre 
du nom d'Hystaspe Pl: Je sais qu'on veut faire de 
ce defnier signe un ch; mais pour cela il faut né- 
céssairément supprimer l'aspiration radicale qui 
commence ce nom, et cépéndant on sait combien 
ce genre d'artieulation est tenace. Pour moi, je crois 
préférable de lasconsenver et de voir dans = 
la voyelle جب ؟‎ as aspirée, Hitiaspa ; par exemple, re 
présente certainement mieux le nom d'Hystaspe que. 
Chtaspa. Je proposerais donc de voir dans les signes 

et], qui se substituent l'un à l'autre, les 
nes d'une voyelle simple dans’ le Li Cas, 
aspirée dans le second. 

Le caractère رآ‎ n'aurait donc plus pour moi 
la valeur de ch, mais ce serait l'aspiration d'un signe 
P—, qui effectivement le remplace assez souvent, 
. Cela changerait nécessairement les lectures proposées 
pour le nom de Xerxès, mais je crois possible de 
déchiffrer ce nom d'uné manière tout aussi plausible 
en donnant à وا‎ la valeur d'une voyelle ou d'une 
aspiration, qu'en, en faisant, la lettre ch. Ce signe 
af—, en effet, se trouve trois fois dans ce. nom , 
et il est radicalement impossible" d'y mettre trois 
chuintantes; aussi, les personnes qui ont adopté cette 
lécture, sont-elles obligées d'en supprimer une en 
la confondant avec Fr suivante, لل‎ n'est pas moins im- 
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possible de faire commencer parune chuintante le 
nor d'Artaxerce, et cependant nous voyons en tête 
de ce nom les ettres سوه‎ >-]JaT. Enfin, la suppres- 
sion fréquente du signe سي‎ tend encore e plus à 
confirmer mon opinion. 

Je pourrais étendre cette nds à d'autres ca- 
ractères et montrer que beaucoup ont deux formes 
interchangeables et diflérant par la présence ou l'ab. 
sence de cet élément 4T, que je suis porté à regar- 
der comme un signe d'aspiration, mais je suis loin 
d'en conclure qu'il faille voir des*voyelles aspirées 
dans tous les caractères qui le contiennent. On re- 
marque, en eflet, la présence de cet élément dans 
des signes dont la valeur comme consonne est fixée 
d'une manière indubitable , tels . que Îr 4] etle 
d .د‎ Quant au premier, مه‎ sait que dans cer- 
taines langues, comme en send, l'aspiration est in- 
hérente à la lettre r; par conséquent il ne serait pas 
étonnant de la voir indiquée dans un caractère eu- 
néiforme ayant cette valeur. Quand au d ET, j'au- 3 
rai occasion de montrer que la forme qu'il affecte 
dans les inscriptions trilingues n'est qu'une corrup- 


tion d'une forme plus compliquée #7 ETXT: qui est 
la plus commune à Khorsabad. J'ai, en eflet,-dans 
mes inscriptions tous les passages. d'une forme à 


l'autre, 
LEXT , مجع‎ EN. EU 


Si mon idée est juste, nous aurions une suite de 
voyelles avec leurs aspirées correspondantes. 
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| Simples. Aspirées. 

TTC VE 
سه مآ‎ 
2 تك‎ 
es =) 
Æ 5 


11 serait même possible de montrer que les signes 
LAS et 4 |: substitués si fréquemment à 00 
tn = لبجم‎ n'échappent pas à cette espèce de règle. 
Le signe —< | est en effet certainement composé 
de >< et de “y ou 4}, car on le trouve souvent fi- 
guré ainsi ><"; le caractère مور‎ de son côté, sup- 
porte lad'onctioh de la marque d'aspiration 47, et 
devient 4f>; on aurait ما‎ à ajouter à la liste 
précédente : 


Simples, MAS un 
DER NE 
LÉ ضور‎ 


Je ferai remarquer enfin que, dans le système mé- 
dique, M. Westergaard donne au signe 4, la valeur 
dé où ou de v devant les voyelles; ainsi il lit vi le 
premier caractère du nom d'Hystaspe SR Dans 
ce système , ce caractère ne serait-il pas notre voyelle 
E> précédée du signe de l'aspiration 47 Hystaspa 

x. 


1 
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serait certainement une lecture de ce nom tout aussi 
١ satisfaisante que Vistaspa. Ce changement de valeur 
pour le signe 4 peut également s'appliquer au nom 
de Darius dans ces mêmes inscriptions , mais j'ignore 
sil pourrait avoir aussi heureusement lieu partout 
où ilse présente dans l'écriture cunéiforme médique. 
Les valeurs que je viens de proposer pour les 
signes م‎ KT + 4p—. renversent nécessaire- 
ment tout ce qui a été dit par d'autres et tout ce 
que j'ai dit moi-même dans le paragraphe 25: par 
conséquent, il faudrait lire autrement tout ce qu'on 
a cru lire, sôit en noms propres, soil en pronoms, 
etc, Quant à ces derniers, depuis bien longtemps 
j'ai proposé pour lecture du pronom de la premit re 
personne le mot anoe, YF ZT *E=], mais j'ai tou- 
jours conservé des doutes, parce que ce mot se ren- 
contre plusieurs fois dans les in scriptions à des places 
où il est impossible de lui donner le sens de je ou 
de moi, à moins de supposer que les transcriptions 
assyriennes ne reproduisent pas exactement le texte 
end. Cela peut être, certainement; mais si on peut 
supposer une différence de texte pour expliquer la 
présence des lettres 1 AE T ET, avec le sens de 
ego, dans des endroits où l'on ne s'attend pas à trouver 
le pronom , je suis tout aussi bien en droit de me 
servir de cette supposition et de donner à ces lettres 
un autre sens dans un seul cas, celui où elles se pré- 
sentent avant le nom du roi. Je puis dire que, dans 
… le texte assyrien, le roi ne parle pas à la première 
_ «personne comme dans le texte zend; dans un cas 
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comme dans l'autre il faut faire un changement. 
Quant au mot Tf ,_Z"T, que je regarde comme un 
des pronoms de troisième personne, on peut très- 
bien, dans mon système, le lire haou ou hou, ce qui 
donne une forme sémitique très-satisfaisante. 

Je livre ces considérations au lecteur pour ce 
qu'elles valent, et ne serai ni étonné, ni fâché, si 
l'on trouve un meilleur moyen d'expliquer l'échange 
mutuel et lasuppression fréquente des caractères dont 
j'ai parlé. Mieux que personne jé connais les diff 
cultés de cette étude, parte que, sachant pour ainsi 
dire par cœur dés textes très-nombreux et d'une cor- 
rection parfaite, je connais ce qui concerne chaque 
caractère et aperçois les obstacles et les contradic- 
tions là où tout parait à d'autres simple et facile. 
Je suis convaincu que nous né sortirons des hy- 
pothèses que lorsque de nouveaux noms propres 
nous fqurniront des moyens de contrôle qui nous 
permettent de fixer d'une manière certaine la valeur 
de certains signes importants, tels que م‎ "7, 

,4h—, etc. 

Après cétte longue digression je reviens aux faits 
qui concernent lé signe .لت‎ Une seule fois je l'ai 
trouvé remplacé par la marque du pluriel Fe. 
Quoique unique, cet exemple n'en est pas moins 
remarquable, car, si l'on pouvait conclure quelque 
chose d'un cas isolé et que le signe ا‎ fût réelle- 
ment un ,أ‎ on arriverait à donner la même valeur 


à Fe, et l'on pourrait y voir la forme sémitique _» 


du pluriel construit. 0 


3-3 


= 
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La substitution de MY P— à ل‎ est éga- 
lement digne de remarque, car ce dernier groupe 
représente, selon moi, à Khorsabad, le groupe 
هر‎ des inscriptions trilingues, employé dans le 
nom de Xerxès et dans quelques autres. Si 
est un 2, le composé MY د[‎ serait un argument 
à faire valoir en faveur de l'opinion qui attribue au 
groupe جرهم‎ la valeur de la diphthongue ir. Mais 
comment accorder cette valeur avec la présence de 

à la fin des noms d'Ormuzd et de Xerxès?‏ سرهم 
Le signe 2/73 est tout aussi fréquent dans les‏ 
inscriptions de Van et de Persépolis que dans les‏ 
miennes; à Van et à Khorsabad il est très-fréquem-‏ 
ment final, Le même fait se remarque sur la pierre‏ 
de Michaud, où, en outre, 2_7 prend souvent,‏ 
comme dans l'écriture minivite, la forme TT. Je‏ 
n'ai pas vu ce signe dans la grande inscription de‏ 
la compagnie! des Indes. à‏ 
{La suite à un prochain numéro, }‏ 








CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
11:11 BEN-ISA 


Montitori ocularorum spacimen , edidit Car. Aug. Hizee, 
Med, Dr. — Dresde et Leipaig, 1845, in-8”. 


L'étude de l'histoire de la médecine , si fertile en 
enseignements, a pris de nos jours un développe- 
“ment inusité, Si, jusqu'à présent, l'Occident avait 


« 


h 
55 
À 


جه 
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eu le privilége de fixer l'attention des médecins éru- 
dits, uniquement occupés des auteurs grecs et ro- 
mains: si les Arabes avaient été négligés par eux, 
malgré l'intérêt et l'importance qu'on ne peut sem- 
pêcher de leur reconnaître, quand il s'agit de ce 
genre d'étude : on voit avec plaisir que, depuis 
quelque temps, l'Orient aussi a trouvé ses appré- 


ciateurs. Des hommes parfaitement capables de pui- 


ser eux-mêmes aux sources originales ont publié 
plusieurs ouvrages de première valeur sur la méde- 
cine chez les Arabes et particulièrement sur leur 
matière médicale; enfin, l'on est en droit d'espérer 
que prochainement le nombre de ces recherches et 
de ces publications augmentera encore. 

Parmi les branches de la médecine, il en est une, 
l'ophthalmologie, qui, dans les siècles où les Arabes 
régnaient sur l'art de guérir, a été cultivée par eux 
de prédilection et avec bonheur. Bien qu'ils n'aient 
en général fait que reproduire et amplifier ce qu'ils 
avaient reçu des Grecs, ils ont eu cependant occa- 
sion d'exercer cette partie des sciences médicales 
dans une si grande étendue, que souvent ils ont au 
moins pu rendre plus pratiques et plus détaillés les 
préceptes de leurs maîtres. Les climats chauds et 
les contrées orientales ont donné de tout temps, et 
donnent éncore aujourd'hui naissance à des inflam- 
mations intenses et fréquentes des organes de la vue, 

‘qui souvent mème deviennent endémiques et épidé- 


miques, Ges ophthalmies entrainent à leur suite w | 


d'autrés affections graves de l'œil: En outre, des 
F 


#1 


/ 


لد 85 
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maladies nouvelles , et qui auparavant n'ävaient pas 
décrites, telles que la variole et d'autres fièvres 
itives, certaines affections cutanées, étaient pro- 
pres aux pays sur lesquels dominèrent les Arabes, 
et au temps de leur plus grande puissance. En éten- 
dant leurs effets aux yeux et à leurs dépendances, 
elles y produisaient souvent des maladies symptôma- 
tiques exigeant des traitements spéciaux, et capables 
d'éveiller l'attention des praticiens. Toutes ces cir- 
constances sont de nature à donner un grand intérêt 
aux recherches sur l'histoire de l'ophthalmologie chez 
les Arabes. De toute manière, leurs théories et leur 
pratique, en matière de 7 oculaire, devaient 
être de quelque importance pour ceux'des ophthal- 
mologistes qui tendent à considérer cette branche 
importante de la science médicale, non-seulement 
par rapport à ses applications, mais encore sous le 
point de vue scientifique. | 

Depuis plusieurs années, ces raisons m'avajent 
engagé à consacrer quelques-unes de mes heures de 
loisir à l'étude de l'arabe et de l'hébreu, afin de 
pouvoir, par moi-même, me former une opinion sur 
les ophthalmologistes arabes et surles Hébreux, leurs 
traducteurs les plus habituels et les plus fidèles. Il 
ne faut pas oublier que les traductions latinés des 
ouvrages médicaux arabes sont presque toutes le 
produit du moyen âge, et qu'étant faites dans un 
latin trop calqué sur l'arabe ou sur l'hébreu, ef 
… mêlées de termes techniqués arabes orthographiés 
e manière que souvent on n'en peut plus déchif. 

à 


\ 
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frer le sens, elles deviennent ou infidèles ou inin- 
telligibles. Souvent aussi ces traducleurs ont mutilé 
le texte par la suppression de passages im] ortants 
ou bien parce qu'ils ont rédigé leur travail sur des 
manuscrits tronqués eux-mêmes. Après mètre un 
peu familiarisé avec la littérature ophthalmologique 
des Arabes anciens, Yoyant que ni parmi les orien 
talistes, ni parmi les médecins possédant la langue 
arabe, personne ne semblait désireux de soccuper 
de l'étude historique de l'oculistique, je me propo- 
sais. de combler cette lacune, en écrivant une his- 
toire de cette branche de l'art-de guérir chez les 
peuples dé l'Orient. Je m'étais tracé un plan pour 
ce travail. de longue haleine, et javais réuni de 
nombreux matériaux. Entre autres, je m'étais oc- 
cupé d'un oculiste arabe du 1x° siècle, à peine 
connu dans les écoles médicales modernes, et qui 
avait été l'objet de mes premières investigations. 
C'est Isa ben-Ali, appelé Jésus Hali par les écrivains 
du moyen âge; la Bibliothèque royale de Paris pos- 
sède un manuscrit très-complet de l'ouvrage de cet 
auteur, dont il n'existe qu'une ancienne traduction 
latine, aussi mauyaise que. remplie de lacunes. Il 
entrait dans mes intentions de faire connaitre ce 
manuscrit aux philologues spécialement versés dans 
l'étude des langues orientales gt aux oculistes, | 

Au milieu de mes préparatifs, je fus agréable- 
ent surpris par la publication d'un opuscule, qui 
me fit concevoir l'espérance de voir une autre per- 
sonne s'acquitter beaucoup mieux que moi d'upe 
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tâche méritoire, en initiant les médecins et les orien- 
talistes à Ja littérature ophthalmologique arabe. Cette 
nôte a pour objet de rendre un compte succinct de 
cet opuscule ét du plan que l'auteur s'est tracé. 
Cest un travail qui me paraît devoir intéresser les 
lecteurs du Journal asiatique parson contenu d'abord, 
et ensuite par ce qu'il nous promet, si l'auteur per- 
sévère dans sa louable entreprise. Voici quel est son 
titre complet : 
Ali ben-lsa Monitorü oculariorum sen compendii 
ophthalmiatrici ex Cod. arab. Mst. Dresdens. latine 
redditi specimen, præmissa de medicis arabibus oculariis 
dissertatione, edidit Carolus Augustus Hille, Med. et 
Clur. Doctor. 
113 64 pages, grand in-8°, et se compose de deux 
parties. La première (p. 10 à 46) est une esquisse 
de l'ophthalmologie arabe, aperçu concis, mais subs- 
tantiel et très-bien fait, On y reconnaît parfaitement 
que l'auteur, non content de puiser avec conscience, 
patience et sagacité dans les écrits de ses prédéces- 
seurs, surtout dans l'excellent ouvrage de M. Wüs- 
tenfeld {Geschichte der arabischen Aerzte und Natur- 
Jorscher, Gôttingen, 1840, in-8°), a de plus fait de 
laborieuses recherches originales. Ce n'est pas sans 
une vive satisfaction que j'ai trouvé, par exemple, 
dans ce spécimen, une note historique sur un ocu- 
liste arabe, au sujet duquel personne jusqu'ici n'a 
indiqué aucune particularité, que M. Choulant 
.(Handbach der Bücherkunde für die aeltere Medicin, 
Leipzig. 184, in-8°, p. 359), contrairement à son 


ات كم x‏ 
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habitude, a cité sans donner aucun renseignement, 
et qué M. Wüstenfeld à mème entièrement passé 
soys silence. Cet oculiste est Canamusali de Baldach. 
Nous possédons de lui un petit traité pratique sur 
les maladies des yeux, imprimé en latin avec les 
traductions anciennes d'Isa ben-Ali. D'après M. Hille 
(p. 45), « Canamasali (ou Al-Canamusali} était Ar- 
ménien de naissance, mahométan de religion, et 
cultivait à la fois la médecine et la philosophie. Il 
vivait à Bagdad peu de temps avant que cette ville, 
en 1258, füt prise d'assaut par les Tartares. » M. Hille 
donne également des détails exacts et complets sur 
Isa ben-Ali, qu'il appelle Al ben-Isa avec le manus- 
crit de Dresde. | 

La seconde partie, de la brochure est un pro- 
drome où un spécimen d'une édition du traité 
d'Isa ben-Ali que M. Hille se propose de publier. 
Elle commence (p. 47) par la traduction du pre- 
müer عتمم كفل‎ livres; puis suit (p. 62) celle de la 
table des matières, indiquant les titres des chapitres 
des trois livres de l'ouvrage entier, Cette traduc- 
tion, toujours exacte, si j'en juge par lé morceau 
que j'ai comparé avec le manuscrit de la Bibliothèque 
royale, est rédigée en un latin correct, clair et 
exempt d'affectation. Laissant de côté les remarques 
etles questions de détail, je demanderai seulement 
à M. Hille, pourquoi il rend toujours par strata oculi, | 
stratum , les mots طبقات العبى ,ظطبقة‎ , qui sont l'équis 
valent exact des termes desmembranes de l'œil, 
membrana, ماهم‎ 9 0 mot grec ur” 01 
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Par ce prodrome, M. Hille à voulu montrer ce 
qu'il se propose. de faire, et, en même temps, il a 
fourni la preuve qu'il était parfaitement à la باهيا‎ 
teur عل‎ sa tâche, Je n'eus pas plutôt pris connais- 
sance de son opuscule, que je me proposai d'en 
rendre compte dès que j'en aurais le loisir. Plusieurs 
mois s'écoulérent, quand l'auteur, lors d'un voyage 
scientifique à Paris, se présenta chez moi et me fit 
connaître son plan. Îl ne s'agit rien moins qué de 
publier une histoire complète de l'ophthalmologie 
chez les Arabes, en commençant par une édition 
critique d'Isa ,تلفق معطا‎ On comprend sans peine que 
je l'encourageai de toutes les manières. Kenonçant 
désormais, et de grand cœur, à l'idée que j'avais eue 
d'entreprendre un semblable. travail, je lui commu- 
niquai les notes que j'avais réunies sur ce sujet, et 
je l'aidai à collationner le manuscrit parisien d'Isa 
ben-Ali. Si je mentionne ces circonstances, c'est 
uniquement parce que les rapports que j'ai eus avec 
M. Hille m'ont convaincu de son double mérite. 
Comme arabiste, il est parfaitement en mesure de 
tenir ses engagements; COMME médecin, ilest très- 
versé dans l'ophthalmologie pratique et scientifique, 
et il connaît parfaitement l'état actuel de la science. 
Cette dernière circonstance, et sur ce: point je ne 
crains pas d'être désavoué par les hommes compé- 
_tents, est essentielle, En effet, comment expliquer 
des anciens, si une qe profonde et pra- 
ique de la matière nesyous, donne pas la clef de la 
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Les orientalistes et les médecins peuvent donc 
l'espérer en toute certitude, l'édition d'Isa ben-Ali, 
que prépare M. Hille, remplira les conditions que 
lon peut exiger. Je vais leur faire connaître en 
quelques mots le plan de l'auteur. Sa première in- 
tention était de se borner à donner seulement une 
traduction de l'ouvrage entier, conforme à celle 


‘qu'il a déjà publiée du premier livre, Actuellement, 


il s'est arrêté à l'idée de publier le texte avec la 
traduction, en remplissant les lacunes par la com- 
paraison exacte des deux manuscrits que possèdent : 
les bibliothèques de Dresde et de Paris, et en in- 
diquant soigneusement les différentes leçons. Dans 
ce but, il a copié une partie du manuscrit de Paris, 
et, avec ma coopération, il a collationné l'autre 
partie sur une copie du manuscrit de Dresde qu'il 
avait faite précédemment. Quant à moi, Ja compa- 
raison de ces deux manuscrits me fait croire qu'ils 
sont émanés tous les deux du même texte original, 

ou de deux textes très-semblables, mais que, par 
l'inexactitude des copistes, il a été oublié, tantôt 
dans l'un, tantôt dans l'autre, un ou plusieurs mots, 


où même une phrase entière, Très-heureusement il 


ne semble pas arriver que dans tous les deux on ait 
omis la même phrase ou le même fragment de 


phrase. De cette manière, en collationnant attenti- 


vement les deux manuscrits, on parvient à recons- 
tituer un texte pr ie se dont les variantes 
sont en général سحيام‎ ue matérielles De 
plus, il existe, d pits 
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qui tantôt rappellent, dans l'un des deux seulement, 
la leçon adoptée dans l'autre, tantôt donnent une 
leçon nouvelle. Quant à celui de Paris, outre les 
variantes qui sont analogues aux leçons du manus- 
crit de Dresde, et qui, toutes, sont d'une autre 
main que le texte, on y trouve encore des notes 
marginales, fournissant des variantes écrites d'une 
troisième main, et rarement conformes aux mots 


correspondants du texte de Dresde, d'où l'on peut : 


conclure qu'elles sont puisées: dans un texte primi- 
,انا‎ qui diffère encore du Codex de Dresde et de celui 
de Paris. Ge troisième ordre de notes marginales 
fournit quelquefois de très-bonnes leçons. De cètte 
manière les deux manuscrits se complètent parfai- 
tement; mais, avec l'un ou l'autre isolémient, 1 eut 
été impossible de faire une édition irrépr | 
exempte عل‎ très-notables lacunes. 

Afin qu'on puisse mieux juger la différence des 
deux manuserits, nous allons rapporter ici un cha- 
pitre d'après le texte de Dresde, en ajoutant entre 
dés crochets, avec addition de la lettre P, les va- 
riantes du texte de Paris. Les notes marginales 4 





manuscrits de Paris ou de Dresde sont indiquées 


par les lettres P. gl et Dr. gl En même temps, 
nous avons chaque fois marqué par des mots soulignés 
celle des variantes que nous regardons Comme 13 
meilleure et que nous adoptons. Pour faire res- 
sortir l'utilité d'une neuvelle traduction, nous avons 
+ 1 sajouté entre crochets quel- 

giné Moyen Âge avec 
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nos remarques: Nous nous sommes servis de l'édition 
suivante: Tractatus de oculis Jesu Hali. Venet. 1500. 
In-folio. (Ad calcem Cyrurgiæ parvæ Gnidonis de Cau- 
أما الالنصاق‎ (P.: الالتصاق وصعلد روه‎ à الباب السابع‎ 
P.: انواع, 27 الالتصاق [اليزاق‎ [P. غلم‎ APS 
Lis ENS بسوات‎ (Dr. gl et Ph) لفن‎ [P. التصاق :اج‎ 
] 2. واما التضاق [الفراق:.5 التصضاق :اع‎ cunall ببئاض‎ 
en ويعرص ذلك‎ «de ]8 gl. et P. : Léon |] grid 
سببين» احدها مى قرحة تعرش & العين » ويظول‎ 
بعد علاج الظفرة والسبل‎ ge SV عليباء‎ ill اتطباق‎ 
كوو‎ (Psy Dr. تحير‎ | A 151 السبل والظفرة:.7]‎ | 
] De. gl. eù P.: : تح خل | تحت‎ y! سهولة الميركة العلاج ينبق‎ 

PTT السبعة‎ xs 4 LP الميل [المييل‎ vit 
به او‎ gi وترفع‎ CAP ae Go (Pal السعه‎ 
(Pi لفن بضارة | يصناوة::.] او ضارتين .[ بصنارتين‎ ai 
sal LP. gl. : Gus} P,: spa Cm 0 à 
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]7.: الاشئاء الملتصقة + نان لم يطاوغك [تطاوعك‎ [P.gL: put 





بالمهيت asus‏ بالقاذين إعادين LE (Ph:‏ أن Lis‏ 
| يتوق :.5] جهدك ء ليلا يتجذب الغشآء القرن » فيعرض 
مح ذلك ننو العنبية. | العنيى ..] ثم تقظر [يفظر (Ps‏ 
4 العين مآء AU‏ والكون | الكون والملم :.4]7 وتضع بين 
الشق قطن إقطنا (P.:‏ مبلوك [ ميلولا :.7] GDS‏ ورد ‘ 
var êtes‏ وتشت على Be] girl‏ بيض مع دهن 
ورد ]» فاذا كان & اليوم الثاى قطرق العينى مآء الكون 
والمام وتعيت [ويعيى :.8] الفتيلة غان. الرسهر وسفرة 
sl‏ كا عا ف الم كانت ال لسن 
الاشيافات [النشيان :.8] (الاشيان] آلداملة L‏ 
تشاضدده ge‏ المرض , فان كان الالغصاق [الالقزاق - 
الالتصاق (Pete‏ ى ess + gel Got, quid‏ 
06 ان تد خل الميل تحت لفن > والا فشق | فشادق (Pas‏ 
مق اماق الاضشغر قليلا بمقدارءا Je‏ الميل | حنست 
spi‏ ثم ترفع Gill‏ الى فوق بالميل , وتشقه بالقيادين 
us‏ ا وان اخترت ان Ju Jess‏ الميل hate‏ 
Jens 17. et‏ | معيؤلاة طقل زعذا مثل JA ٠٠.‏ 
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النواصير وتشق ابه نافعال واس له Le‏ الكون As‏ 
ei‏ والكون Jess‏ وتضع: بين pl Ltd‏ ).48 
Sp‏ [اى يغاد الالتضاق) .بدهن .ورد وتوبال cle‏ 
ere 5‏ الاسفيداج 1 ts ] 1. gai)‏ وأحذر : [P.‏ 
أن > | يعاود ؛ | الالتصاق [ التراق :5 PAYS‏ 
بان تقويئ :[ يقوى (Ps‏ القطن اسفن :نام :7] وت كيه 
FE‏ اع Dr‏ ويكحله jp‏ دايا بالتوبال والروشنائ 
| والروشتاي sr:‏ 07 | 











« Livre IL, chapitre .نص‎ De l'adhérence (symblépha- 
rôn ét'ankyloblépharon) et de son traitement. 

«Il existe trois espèces d' adhérences [entre les par- 
ties de l'œil]: l'adhérence de la paupière avec la 
prunelle de l'œil [la cornée], celle avec le blanc de 
l'œil et T'adhérence des paupières entre elles. Cette 
maladie survient par suite de deux causes. L'une 
pue uleération qui se développe sur l'œil, 
et a paupière ; allongée , recouvre davantage le globe. 
L'autre cause est le traitement du ptérygium et du 
pannus, lorsque l'œil n'a pas été soumis à ue thé- 
rapeutique convenable, Cette maladie enlève à l'œil 
la facilité de ses mouvements, 

« Traitement. الأ‎ faut in 


paupière, à l'endroit [de l'insertion 
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-dire au bord libre; tr. sub palpebra in loco] et l'é- 
lever [tr. elevabis pallium | à Jaide du stylet, ou la 
tendre avec une ou deux'érignes [tr. cum uno banio ٠ 
vel cam duobus], puis disséquer l'adhérence avec une 
aiguille à cataracte ? [tr. cum mendech , alias moliace], 
comme dans l'opération du ptérygium, jusqu'à ce 
que les adhérences soient détruites [tr. aperiatur]. 
Si vous n'y réussissez pas avec l'aiguille à cataracte 
[tr. et si non convenit ei mendech |, disséquez-les avec 
le scalpel [tr. cum gamedei]. Il faut éviter avec le 
plus grand soin de tirailler la membrane comée, 
car il pourraït en résulter une procidence de l'iris, 
Ensuite instillez dans l'œil de l'eau de cumin et de 
sel [une infusion de cumin additionnée de sel], pla- 
cez entre 165 lèvres de la plaie du coton [tr. cotum ] 
imbibé d'huile de rose et de jaune d'œuf, et recou- 


١ Les manuscrits ont بالممْن‎ il faut, selon moi, يالمهت‎ . Le 
mot مين‎ 00 5€ (rouve point dans le lexique de Freyiag. Il est 
fréquemment employé par les chirurgiens et oculistes arabes pour 
une espèce d'aiguille à cataracte, différente du xs, d'après 
Avicenne (rom. I, pag. 353, ed. Rom.}. De même que مقدح‎ 
vient فوح عل‎ , “puiser avec une cuillère, vider ou écurer فتن‎ 


- 


fontaine,» le mot: مهت‎ et non an doit dériver de رقت‎ | 
«épancherou répandre an liquide, » bien que Castel l'ait placé sous 
مَهَِ‎ avec le sens duquel il n'a aucun rapport. Les Arabes nom- 
maient la cataracte l'eau ) :زالماء‎ ils La regardaient comme l'aceu- 
molatiof} dans l'œil d'un liquide opaque, et comparaient son opé- 
ration à l'action d'évacuer une eau trouble, d'ép ser où de vider 
7 l'eau d'une fontaine, lorsqu'elle a perdu sa limpidilé, C'est au 
ns ce qui me parait ressortir dusens dés passages que j'ai com- 
barés, bien qu'à cet égard les chirurgiens arabes et les dictionnaires 


JR NA ef 
Dé. 
"2-2 يالك‎ 
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vrez l'œil d'un bandeau [tr. et liga super oculum vi- 
tellum. أنه‎ cum. oleo rosæ]. Le second jour, instillez 
dans l'œil de l'eau de cumin ét de sel, et renouvelez 
le bourdonnet [tr “lichiniam] et application de 
jaune d'œuf sur la cicatrice [tr. saper soissaram]. Le 
troisième jour, selon ce que [la marche de] la ma- 
ladff vous indiquera [de faire], employez un col. 
lyré épulotique. 

“Lorsque l'adhérence existe entre les deux pau- 
pières, alors il faut, si cela est possible , introduire 
le stylet sous la paupière. Dans le cas contraire, 
pratiquez du côté du petitangleunéincision peu éten- 
due, juste assez grande pour que le stylet puisse en- 
trer; ensuite poussez la paupière en haut, au moyen 
dustylet, et disséquez-la avec le scalpel [tr. cum game- . 
dein |. Si, au lieu du stylet, vous préférez introduire 
la serpette [le scalpel falciforme, tr. elmengab, alias 
falcem similem hamo], d'une forme semblable à celle 
du scalpel en faux pour les fistules [tr. sicut mengral 
fistulæ], servez-vous:en pour l'incision (tr. et scinde  * 
vel aperi cum eo etoperare ; ‘ila donc Ju X&& pour [فافعل‎ 
Lavez [la plaie] avec l'eau de cumin et de sel, et 
placez entre [65 paupières du coton [tr. cotam a ad. 
modum tentæ | im ibé d'huile de rose et de scorie 
d'airain [oxyde de cuivre ب‎ tr. batitaræ ris] ou d'em- 
plâtre de céruse [tr. vel emplastrum dé oies يدف‎ 
marsiam], Gardez-vous bien de donner lieu à une 
récidive de l'adhérence, en voulant fortifier la pau- 
pière et en Ji appliquant assidûmer at. des collyres بر‎ 
Farringgls ts tels q 1 Versa ni due Fr. et set 













ne pe? 
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redit-conglutinatio, cave ne fortifices alcophol et alco- 
 phola enm quotidie oum batitura æris et rustoim , etc. 


Cette traduction fourñit- une troisième leçon : ال‎ 
LS pour .الجغن‎ Celle que j'ai donnée, sans être 
en contradiction avec le sens grammatical un peu 
vague du passage, est plus particulièrement basée 
sur sa teneur médicale et sur la comparaison Avec 
les passages analogues des chirurgiens arabes.] n° 

+ À propos du travail de M. Hille, il se présente en- 
core à # esprit quelques considérations d'un autre 
ordre, que je crois utile de signaler i ici à mon jeune 
confrère, ainsi qu'à tous ceux qui SERRE de 
littérature ophthalmologique arabe. 
. كد‎ Quant à la traduction, il est évident que, si 
elle doit faciliter la lecture de l'ouvrage à ceux qui 
connaissent l'arabe et leur servir de guide , de com- 
mentaire, elle est surtout destinée à remplacer letexte | 
original pour ceux qui ignorent cette langue. 1 faut 
donc qu'elle soït aussi littérale que possible. Toutes les 
fois que la clarté du sens exigera l'addition, d'un ou’ 
de plusieurs mots explicatifs ou complémentaires , 
on ne devra ajouter ces mots qu 6 1 e des crochets. 
Plus d'une fois des discussions seientili 
‘soulevées qui n'auraient pas eu lieu sans PRES AR 

arbitraire 2 EN #ديد”‎ En- 

core dernièrement ee cas: s'est er à Locca: 











AOÛT: 1847. 163 
des anciens une Critique qu'on pourrait appeler pra- 
tique , parce qu'elle doit avoir pour base l'étude cli- 
nique et anatomique des maladies des yeux, il n'est 
pas moins nécesfhire d'avoir recours 4 la critique et 
à l'herméneutique historiques. Les Arabes ont pres- 
que toujours puisé chez leurs devanciers, Là donc 
où leurs écrits présentent de l'obscurité, on parvient 
à la dissiper le plus souvent en remontant aux Grecs 
et aux Romains. Loin qu'on puisse négliger l'étude 
de ces derniers, on comprendra-sans peine qu'il 
faille commencer par eux avant d'arriver aux Arabes. 

Dès que chez ces derniers il y aura quelque 
sage inintelligible, il faudra le comparer aux écrits 
des auteurs grecs et romains. Souvent ils fourgiront, 
les Grecs surtout, l'origine d'une théorie, d'un mode 
de traitement, le sens et l'explication d'un terme 
technique obscur dans le texte arabe. On ne devra 
pas trop se hâter de regarder comme nouvelle une - 
idée ou invention médicale, émanant des Arabes, 
avant que d'avoir bien compulsé sur.le même sujet 
la littérature ancienne de l'Occident, à moins tou- 







tefois qu'il nè Se d'un point relatif 4 une mala- 
die manifeste بع الع سمح‎ endémique en Orient 


et inconnue des dfifiens. - 


5 Quand les manuscrits arabes manquent , ou 
كات‎ netlor nissent pas une leçon satisfaisante , les 
1ébraiques NP y suppléer. Exacte- 
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cela, il leur suffit de substituer aux lettres dutexte 
les lettres correspondantes de l'alphabet hébreu. 

#° Les traductions latines du moyen âge, soit 
imprimées, soit manuscrites, son@également une 
ressource qui n'est point à dédaigner, en ce qu'elles 
fournissent quelquefois de bonnes leçons, ou même 
des passages oubliés dans les maruscrits arabes. 
Lorsque le texte original n'est. pas venu jusqu'à 
nous, un homme versé dans la connaissance de l'a- 
rabe, et surtout de l'arabe médical, peut même avec 
leur aide, le reconstruire en partie, tandis que les 
personnes étrangères à cette langue ne Sr rm 
absolument rién à ces traductions littérales et n'en 
säuraignt rien tirer. Pour ne citer qu'un exemple, le 

mot mollificatio, employé fréquemment dans les tra- 
ductions latines du moyen âge, et spécialement dans 
celles d'Ibn-Sina, ne donne souvent aucun sens, et 
le texte reste tout à fait obscur, si, ne sachant pas 
qu'il est l'équivalent de استرخاء‎ , on n'y PURE le 
mot de relaxatio, relâchement. 

Le sujet de cette note nous rappelle une ipérts 
très-sensible que l'étude de l'antig édicale, au- 
tant de l'Orient que de l'Occidenta 
mort prématurée du docteur D Professeur ‘de 
clinique médicale à la ficulté de Korn Cet 
homme: d'un profond savoir, pendantasses longs 














voyages, a collationné et copié une quafiifé innom- 
brable de manuscrits s médicai : grecs, 1315115 et ara- 
ù y dans L | sil: l'Europe. 
ic ent de. 


0 
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Prusse. l'autorisation de mettre à profit les matériaux 


inédits recueillis par Dietz, il en tirerait sans doute 


un parti très-avantageux pour l'exécution de son 
plan littéraire. Ce serait un, élément de plus pour 
assurer à son entreprise, déjà si méritoire par elle- 
même, un accueil ftvorable auprès dumondemédical. 
Certes, ce n'est pas l'étude de la langue arabe qui 
contribuera à former des praticiens. Mais ceux qui . 
cherchent dans une science quelque chose de plus 
que le simple besoin de tous les jours; ceux qui n'i- 
gnorent pas que l'étude de l'histoire d'une science, 
et particulièrement de la médecine, fait éviter les 
erreurs séculaires 6ù conduit l'esprit de système : 
ceux-là ont la conviction, devenue aujourd'hui gé- 
nérale, que l'étude des langues decidentales est loin 
de suflire, et que c'est un tort de les avoir cultivées 
exclusivement et aux dépens des langues orientales. 
Il, serait à désirer qu'un certain nombre de jeunes 
médecins instruits, non encore surchargés par les 
devoirs de مويه‎ et d'enseignement, 'entendis- 





que ce travail esti stat لطم اع‎ si, à un يلب‎ ah pi 
voir dans JL Les ire grecques موي‎ et, arabe 





CET ns 
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Le 


Va). أن‎ LETTRE ظ‎ 
Sur quelques mots arabes qui se trouvent dans le ceLxiy" chapitre 


, de la Chronique catalane d'Eu Ramon-Mantaner, par M. Reix- 





# 


! AM. D'AVEZAC, À PARIS. 


| Leyde, 3 نمس‎ 1 847. 
٠ Monsieur, k / 
-*A l'époque où je rédigeat mon ouvrage sur les noms des 
vêtements cher les Arabes, je ne pouvais consulter l'original 
de la Chronique catalane de Muntaner, car vous savez que les 
anciennes éditions dé cel ouvrage sont si rares, qu'aucune 
bibliothèque en Allemagne ou en Hollande n'en possède un 
exemplaire, Depuis ce temps, M. le docteur Charles Lanz à 
rendu ‘un service éminent à l'histoire et à la philologie en 
donnant une nouvelle édition de الك‎ important ouvrage. 
M'étant häté de ‘me la procurer, j'y avais remarqué le ‘pas- 
mes observations à ce sujet; peut-être pourraïent-elles intéres- 
ser aussi quelques lecteurs du Journal asiatique; c'est pour- 
quoi, je reproduirai le texte catalan du passage en question : 
» ظا‎ com yo fuy dauayllat de ذا‎ galea, yo fra treer dos bales 
de tapits en terra, qui eren de Tripôl, e anibles e ardiens e 
almaxies e alquinals e mactans ع‎ jucies e daltres joyes: م‎ 
Nous sommes d'accord, je crois, et مل‎ particule 6 avant 
aniblefle prouve suffisamment que les objets énumérés par 
Famôn Muntaner n'ont rien de ces avec les tapis de 


=. [! 
- 0 y 
UT ri 
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س١ مع اماع‎ à 
er او‎ | 5 
3 |: 


يني هي يزور !ا 
‘ET‏ 
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nous rencontrons est anible. J'ai fait observer, dans mon 
Dictionnaire (p. qu, 243}, que les auteurs espagnols repré- 
sentent fort souvent le son, |=, qui, en Afrique et en Espagne, 
se prononçait رك‎ par i où & Vous savez également que le fa 
arabe et le ١ catalan se permutent, de méme que les lettres 
-betven espagnol. Anible est donc le mot arabe JL , avéc 
l'article النافلة‎ ane, antble, anible. Ce mot signifie, en gé- 
néral, un cadeau. لآ‎ s'agit probablement ici de ces élégantes 
bagatelles dont on fait présent aux femmes, el je suppose 
que les anibles furent offertes à l'infante. Le mot ardiens, qui 
suit, ne présente aucune difficulté ; c'est le mot arabe FN 
pluriel de .رذاء‎ «un manteau» (mon Dictionnaire, p. 50). 


Suit almaxie. C'est le mot arabe sal almagschiyeh, qui 
manque dans nos dictionnaires mais divers_autres térmes 
dérivés de cette même racine /é signifEnt tequmicnium , ve- 
lum. A désigne sans doute ici un A NLTES précieux dofit on 
_ couvre divers objets pour les préserver de la poussière. Nous 
El que l'x a ici le son du Jota espagrol suivi d'un 
schin. Nous n ‘avons pas besoin de nous arrèter au mot alqui- 
anal ; l'espagnol 1 conservé ce lerme, et vous avez 2 remarqué 


vous-même que c'est le mot arabe قفاح‎ , dont j'ai parlé dans” 


mon Dictionnaire. Mactan est le terme arabe be, qui, 
son qu jen observer (Dictionnaire, pag. 368), dé- 
signe une étoffe, et encore (p.280) de lin. Vous voyez 
ae Moutiner représente e son nasal an mage du x ne 
sal. 11 né nous reste à expliquer que jucie, et j'avoue que 
c'est le seul mot qui m'ait embarrassé. Vous êtes porté à 
sroire شاغية وا اغب‎ schéschiyah, -sur lequel j'ai 
parlé longuement dans mon ouvrage. عل‎ dois avouer que je 
n'ai trouvé aucune explication quime parüt plus satisfaisante: 
mais si jueie est réellement schécchiah , schischiyah selon 









la prononciation des Espagnols, je prapienrai Jens Je ” 2h 
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fautes dans les mots arabes qui se trouvent dans l'ouvrage 
de Muntaner, publié par des éditeurs qui ignoraient l'arabe, 
et l'expérience confirme cette supposition. Ainsi, on lit dans 
le chapitre coxuvui : « Ani be ha soltan, » au lieu de « Ani ben 
ha soltan ٠ ,أنا ابن السلطان)‎ «je suis le fils du sultan »). Ce 


passage où l'on trouve ani au ieu de ané ou ana, prouve 
encore que Muntanér représente le son é pari. - / 
Voïeï done la traduction du passage en question : « Quand 
je fus débarqué de la galère, je fis porter à terre deux ballots 
de tapis qui venaient de Tripoli, de jolis cadeaux, des man- 
eaux, dés mouchoirs précieux, قعل‎ fichus que l'on pose sur 
sa tête, des pièces d'étoffe, des bonnets et d'autres présents. » 
Veuillez agréer, ete. | | 


5 





| NOTE | 
Sur deux passages d'Ibn-Bathouthah. 


Ce ——— ا‎ 
CI فى‎ 


A M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 
« À | Paris, le 3 mai 1843. 
Monsieur et cher confrère. - | 


Suivant le désir qu'en a témoigné mon éxcellent ami M, le 
docteur Reinhart Day, M. d'Avezac m'envoie la lettre qui 
précède, aves prière de la faire insérer كفل‎ le Journal nsia- 
tique. En vous la transmettant, je prends la liberté d'y join 
dre quelques courtes observations sur deux passages d'Ibn- 
Bathouthah. Ces passages n'ont rien de مستسصسرف‎ , il est vrai, 
avec celui qui fait l'objet de la leitre de notre savant et laho- 

"5 rieux cor PE THON 0 nt : mais ils ont été publiés par M. Dosy, à 
19 dans un important ouvrage dont j'ai entretenu, il n'ya pas 

longtemps, les lecteurs du Journal asiatique '. J'ose donc 
œoire que l'on voudra, bien accueillir cetté علوم‎ comme une 
 Maméro d'octobre 1846, pag. 364 et six. 2 D | 
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espèce de supplément à mon article, et que, grâce à ce titre, 
on né lui teprochera pas d'arriver à contre-temps. 

Dans l'inappréciable Dictionnaire des noms des vêtements 
chez les Arabes”, on lit un passage d'Ibn-Bathouthah, ainsi 
cg; راسها البغطاف وعواخروى )( مرصع بالجوهر‎ he, 
».وق اعلذه ريش. الطواويس‎ 1116 portait sur sa مانا‎ un bog- 
thaf, c'est-à-dire, un akhrouk, incrusté عل‎ pierreries, et orné 
de plumes de paon à sa partie supérieure.» Le même mot 
mi sé rencontre dans un autre passage du voyageur 
maghrébin, également publié par M. Dory*. On y lit : « Sur 
la tête de la khatoun se trouvait un bogthaf, c'est-à-dire, 
une éspèce de petit tad} (couronne), orné de pierreries’, et, 
à sa partie supérieure, de plumes de paon. x M. Dozy a fait 
observer, entre Se le hd A Same 
dans tes deux endroits par Ibn-Bathouthah , n'était autre que 
le mot persan ç5 lis. Ceci exige une explication. Le mot 
بغحاف‎ ne me paraît pas correctement écrit. On le trouve, 
il est vrai, dans la dernière édition du Dictionnaire per- 
san-anglais de Richardson, avec le sens de turban: mais 
on y lit aussi Gba, avec la même signification, et cette 
dernière leçon me semble préférable, 1"On la trouve dans le 
Eorhani Cathi, gvec cette explication : = بغطاق باطاى‎ | 
كاد» وفرج رأ كويند‎ LE بروزن‎ : » Bagthak, avec le tha, se 
prononce ed pe da A feu). 
C'est le nom qu'on dgpne à un bonnet et à une fe (puden- 
dam mulicbfe ?) *.+ OM, un peu plus haut, dans le même 
11 que bagtak s'écrit aussi avec un ta, بغتاق‎ 
.باثاى: فرفت‎ Mais on ÿ chercherait vainement la forme 
| e5 Las ; عه‎ qui me fait croire qu'elle s'est glissée, dans le Ri- 
chardson à la faveur d'une faite d'impression. "د‎ J'ai colla- 
tionné les deux passages en question -Bathouthah, sur 
un des manuscrits de la Bibliothèque royale. Cette copie 









: لمر‎ LE d x. 
١ Borhani-Gathi, ممتائلة‎ de 1534, pag: 13. 
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évrile en caractères maghrébins, porte distinctement, dans 
l'un et l'autre endroit, البغطاق‎ ', c'est-à-dire, ‘en’ tenant 
compte de la valeur مم‎ | ière au ,ف‎ avec/un pointpar- 
dessus, dans l'écriture maghrébine, 3 

D'ailleurs, le mot مها وهل‎ se rencontre souvent cher les ébri 
vains persans, et toujours sous üne de ces cinq formes : 
ds, dus, بوغماق:‎ ou: RER ou encore gi - 
M. Quatremère en a donné plusieurs exemples *. Il ressort 
de ces exemples que le bogtac étaitune coiffure en or, brodée 
de perles ou ornée de pierreries, dont se servaient les kha- 
سدم‎ ) princesses) mongoles, et dont l'extrémité qu re 
=> trainait jusqu'à terre. On lit dans d-E 
| وخاتون شد‎ lé .يوغتاق بر سر‎ « Elle plaça le bogac sur 
sa tête, et devint khatoun.» M. Quatremère a aussi indiqué 
des passages de Rubruquis, où ce voyageur, décrivant le cos- 
tume des femmes mongoles, fait mention d'un ornement de 
tête que portaient exclusivement les femmes mariées, et qu'il 
appelle botta et hoccha, c'est-à-dire, comme Île suppose le 
savant académicien, boctu. M. Quatremère a.omis de nous 
apprendre si le boglac est encore en usage chez les Orien- 
taux. Mais, ou je me trompe fort, ou c'est celte coiffure qu'a 
en vue M de Meyendorif, quand il nous parle «d'un riche 
diadème fort haut en or, garni de turquoises”et de rubis- 
balais, coiffure de femme kirghise *. » C'est elle aussi que je 
reconnais dans ce passage d'un arme de trop malheu- 
reux voyageur : « C'est le privilége d' me mariée (chez 
les Tureomans) de placer sûr sa té 1 bonnet pésant et 
differme, quelque peu semblable à celui d'un hussard + de la 
partie postérieure de ce bonnet عمس لضعم‎ bande de soie rouge, 
et sur le devant sont eñfilées autant de monnaies d'or que le 
mari peut en fournir. » C'ést encore le ‘bogtac dont parle 


' 1 ا‎ n° 668, fol 267 r 15و16‎ 

Perse, pag- 103, nôle 30.‏ هنا Hiüstorre des Mongols de‏ ف 

0 Voyage d'Orembourg à Bokhare , pag: 17- 

* Journey ta the north of India, سماصده‎ fret او ساود‎ Husri, 
na and سامت مسان] أ‎ : by Het لها !2 راسد لاوا‎ pro. 


. 
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Fraser, dans un passage de son précieux voyage dans le Kh- 
raçan, passage que son étendue m'interdit de reproduire ici". 
Enfin, selon Klaprot (Voyage au Caucase et en réorgie, t. Il, 
.م‎ 246, 247), bogtac désigne encore la coiffure des femmes 
d'un certain âge chez les Tcherkesses et les Ossètes. 
Bathouthah, qui. a été cité en deux endroits différents, par 
M. Dory*. On ylit,.en parlant de la cour du souverain mon- 
gol du Kiptchak :« Alors vient le baroudji, c'est-à-dire, l'écuyer 

ranchant: il porte des habits de soie, par-dessus lesquels 
ést attachée une serviette de soie, re lieu de 423 La |, 
baroud}i, je n'hésite. pas à lire البازرى‎ barerdji., D'abord, 
la leçon bawartehi ياورجى.‎ est A par Richardson , 
avec cette double signification : « Offisier chargé du soin de 
la table d'un grand, cuisinier. + Cette leçon et cette explica- 
tion sont confirmées par ع[‎ Borhani-Cathi, dans lequel on lit: 


باوريق در هندوستان cithe‏ واش. يزرا كويند وصاحب مويذ 
فى sels‏ ودر Kane‏ بستن فرهتك هعورى نيز بين Sn‏ 

' وطعام ياذماه يان‎ als اسواكه حاف كير ومهقم‎ ass 
rl واين لغت زبان خوارزم اسن وباين معنى بحم تازى ثم‎ 
.اسن‎ « Baverichi. C'est ainsi que l'on appelle, dans l'Hin- 


١ Narrative of a journey مله‎ Khorasan, pag- 265, 266. Plus loin | Appen- 
dix B, pag. 68), Fraser nous apprend que «les femmes wibèkes de Khivah se 
sur la tite un bonnet élevé, avec de nombreux ornements, qu'il n'est pas 
ces passages de Fraser doit être rapproché de la deséription du bocet, par 
Rubruquis (édition de la Société de géographie, dans le Récueil de Voyages 
et de Mémoires, tom. IV, pag. 333, 333). (C£ aussi l'excellente édition de Jean 
دل‎ Plan de Carpin, pabliée par M. d'Avessc, dans le même recul. le. 








5 
3 
EL 
ا‎ 


land. p.615, et متفغط‎ de la Croix, Histaire du grand Genghiscan, p. go.) | 


dépuis le “ررد‎ et le قور‎ siècle, 
* Pag, ho et pag. 339, note 1. 


- | 2 





172 . . JOURNAL ASIATIQUE. 
doustan, un cuisinier. L'auteur du Mouveid-al- Fodhéla 
(l'awxiliaire des hommes distingués }, dit que ce mot signifie 
aussi : : «l'officier préposé pour goûter, avañble prince, les 
boissons et lës mets servis à la table royale. Il est écrit dans 
Meninski, avec le même sens, sur l'autorité du Ferhengui- 
Choouri. C'est un mot de la langue du Kharezm, On le trouve 
aussi employé dans ce sens avec un djim (baverdji} ".» Un 
autre synonyme de baverdy i, chez les Tures "d'après le sultan 
Baber*, c'est le mot بكاول‎ bakaoul. Ce mot est encore en 
asage à Bokhara. En effet, 'ل‎ après Khauikof, le bakaoul est, " 
dans celte ville, le chef des cuisiniers”. Quant au titre de 
Baourdjiou Baverdhi, il a été porté par des personnagesillustres 
chez les Mongols, tels que Kitobouca-Noïan * et Poulad- 
Tchingsäng. Aussi mé paraît-il peu convenablement traduit, 
en parlant de ce dernier, par le mot cuisinier®. C'est abso- 
lument comme si l'on donnait le titre "de cuisinier au célèbre 
voyageur Bertrandon de la Brocquière, sous prétexte qu'il 
était premier écuyer tranchant de Philippe le Bon, duc de 
Veuillez Ééréer, due l'assurance des sentiments de 


haute considération avec lesquels je suis, 
C سيعت‎ 








' Borhani-Cathi, appéndix, pag. 15. L 
‘ Cité par Mi Quatre, ut de لاد‎ manne, tom. 1, p. 32, 
note à. 
- Bokhara : ها[‎ amir and its people, translate from the rarrian.... 5e] 
baron CL A. de Bode, pag. 341. 
* Rachid-clin, Histoire des Mongols de la Perse, pag. 138. 
* Jbiem, pag. 77. note. 
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: NOUVELLES ET MÉLANGES. 
_ SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 JUILLET 1847. 


11 est donné lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente; la rédaction en est adéptée. نيم‎ 
٠ On litune lettre de M. le Ministre de l'instruction publique, 
ui annonce à la Société qu'il lui accorde une subvention de 
cinq cents francs pour l'année courante, et exprime l'espoir 
qu'il lui sera plus tard possible de renouveler et d'augmenter 
l'indemnité attribuée à la Société. ٠ 
M. Drrrez., professeur 3 Saint-Péte sbourg, est présenté 
par MM. Reinaud et Stanislas Julien; il est reçu membre. 
On procède à la nomination de la commission du Journal. 
Le résultat du.scrutin donne les noms suivants: 
MM. Bunxour, 
.نا‎ ne LacranGe, 
Lavpresse, 
Gancix Dé Tassr, 
Mon. ا‎ ' 
31. Biot propose de mettre dans le règlement qu'aucun 
mémoire ne puisse être inséré dans le Journal sans que l'au- 
“teur en ait donné connaissance au conseil, On demande de 
nommer une commission pour examiner celle proposition 





qui n'est pas adoptée. 
OUVRAGES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU اسه ن‎ 


Par l'auteur. À Chrestomathy of the Pashta or Afghan lan- "ا‎ 
quage to which is subjoined a Glossary in afghan and english, gt 
Edited by Fr, Rerxuann Doër. Saint-Pétersbourg, 1847, indé. 
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Par l'auteur, Glossarinm sanscriptum in quo omnes radices et 
se usitatissima explicantur et cum vulgatis græcis, lati- 
, 806 comparaniur à Francisco Eopp. Berolini, 1847, in-4”. 
Ron ces The ep 4 Ethnology, by John Russel 
Barkhtt. Newyork, 1647, 10-8 
Par l'auteur. Beschreibung einer silbernen Schale von Otto 
Bathlingk. Saint-Pétersbourg,ain-8". 
Par la Société. Transactions of the american philosophical 
Society in Philadelphia. Vol. IX, p. 11. 1846, in-4°. 
Par la Société. Hp D Le بعتم اج روسو‎ Ars fes 
Là Paris, to. 1, année 1847. Pis. 
Par l'auteur. Notice sur les Yang de la Chine, par M. Na- 
talis Roxper. (Extrait du Journal asiatique.) 1847, in-8". 
Par l'auteur. Le Rhétorique des nations musulmanes par 
M. تاعمد‎ pe Tassx ) هين "ا‎ Paris, 1847, in-8*. 





FF 






| NOTICE بعرو روم وجي‎ SUR M. KRAFFT. 


| ral membre de مل‎ Société asiatique, Ni un 
le 33m ï 1847. Né a Vienne (en Autriche), le 25 février 
1816, il fit ses études au Gymnase des Bénédictins dits les 
Écossais. Il fréquenta en même temps, pendant deux ans, 
l'Académie des arts plastiques; car son père, directeur de la 
Galerie impériale et royale de tableaux, le destinait à la pein- 
ture. Mais, dès quil eut commencé son cours de philosophie - 
à l'Université, il sentit s'éveiller en نسل‎ un penchant irrésis- 3 
ble pour les sciences. En 1835, le jeune Kraft fut reçu à 
l'Académie des langues orientales, Dès ce moment, les ممهلا‎ 
gues turque, persane ét arabe devinrent son étude favorite. 
S'appliquant par indlination et par devoir à la littérature de 
ces nai ا‎ doué comme il l'était de talents distingués 
et d'un zèle infatigable, il y fit des progrès brillants et 
1h, rapides. 
0 dix ans, il avait, sons la direction de son père, 
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étudié, dans le plus grand détail, la Galerie de tableaux. 
et recueilli les matériaux, pour en faire un catalogue. En 
1836 il publia ce catalogue, dont l'exactitude a été généra- 
lement appréciée. La quatrième édition de cet ouvrage د‎ 
paru en 1845, en français et en Allemand. / 

Lorsque M. Kraft ent achevé ce travail, il employa les 
loisirs que lui laissait son cours d'études à l'Académie des 

langues orientales à visiter le cabinet des méduilles et des 
aonnaies, et à décrire les monnaies orientales qui s'y trou- 
ven. Il comptait en publier un catalogue raisonné. San tra- 
vail doit être à peu près terminé, et il serait bien à regretter 
si cés écrils sur celté matière venaient à se perdre. Pour faire 
la copie des pièces qu'il décrivait, et la multiplier à volônté, 
il avait inventé un procédé aussi simple qu'ingénieux, dont 
il a donné عل‎ nombreux spécimens dans les FWiener Jahrhi- 
cher der Litteratur, Ce fut vers ce temps-là qu'il fut nommé 
membre de la Société archéologique d'Athènes, 

En 1840, il entreprit de faire le catalogue très-détaillé des 
manuscrits que possède l'Académie des langues orientales. 
. Cet ouvrage, publié en 1842, prouve l'étendue des connais- 

sances que possédait le jeune orientaliste. Ce fut en consi- 
dération de ces mérites, qu'en 184 il fut normmé secrétaire 
à la Bibliothèque impériale et royale. On le chargea de mettre 
en ordre les manuscrits orientaux et les livres imprimés en 
Orient, et d'en faire le catalogue. 11 s occupait de cette tâche 
avec son zèle accoutumé, lorsque la mort est venue l'inter- 
rompre dans ses travaux. M. Kraft avait aussi étudié la 
langue arménienne هآ أن‎ langue hébraï 1e. En considérant 
son goût pour la littérature orientale, son caractère doux et 
tranquille, et son ésprit d'ordre, on sérail tenté de dire qu'il 
élait né pour la place qu'il occupait ; aussi sa perte sera-telle | 
longtemps et vivement ressentie à la Bibliothèque impériale. 

M. Kraft était en même temps interprète pour les langues 
orientales et pour la langue grecque au tribunal des nobles 
de la basse Autriche, بمب‎ 4 

En 1844, il fut nommé correcteur à lmprimerie i 
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riale pour les ouvrages orientaux, et chargé de tracer les 
types et-de surveiller la fonte des beaux caractères neschi 
que possède maintenant cette imprimerie, qui, sous-son di-" 
recteur actuel, M. Auer, a pris un tel essor, que, pour هل‎ ri- 
chesse et la multiplicité des caractères orientaux, elle doit 
être considérée comme une des premières de l'Europe. 

Outre les ouvrages indiqués, M. Krafft a inséré un grand 
nombre d'articles dans dés Wiener Jahkrbächer der Litieratar, 
et dans les journaux littéraires, Il avait aussi traduit un ma- 
ouscrit arabe, trés-raré, que possède l'Académie des langues 
orientales, et qui est inltulé: روضة النسرين ق دولة بى‎ 
PI .مرين لابن‎ Histoire des Beni-Merin {voyez le nu- 
méro CCLIV du catalogue de M. Kraft}, et il se disposait à 
publier sa traduction , lorsque ln longue maladie à laquelle 
il a succombé, l'a empêché d'y mettre la dernière main. 

La mort, en l'enlevant aû début de sa carrière, a privé la 
Bibliothèque impériale d'un employé aussi actif qu'éclairé, 
et sa ville natale, d'un jeune homme plein de talents, qui, 
avec Rue À de he dont 1 était enimé. n'aurait br 
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NOTICE 


Sur le premier Annuaire ) سالنامه‎ santé) impérial de l'ern- 
pire olloman, publié à Constantinople pour l'année le 
l'hégire 1263 (1843). 1 


Depuis qu'il subit l'irrésistible ascendant: de da 
civilisation européenne , l'empire otto lan est évi- 
demment celui de tous les États -dè l'Europe dont 
l'organisation politique a, durant le quart de siècle 
qui vient de s'écouler, éprouvé de plus de change- 
ments et d'innovations. 11 ya quelques années encore 
que la suite du tableau de cet empire, publiée en 
1824 par M. Charles d'Ohsson, et les publications 
non moins importantes de M: de Hammer, pou- 
vaient ètre considérées comme les ouvrages qui fai- 
suent le mieux connaître l'état politique, civil, 
militaire ét administratif de la Turquie, mais, à 
partir des,réformes introduites dans la constitution 
de ce pays, d'abord avec tant de peines, par Mah- بي‎ 
moud 1, ét continutes ensuite par la noble et couFa- 
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veuse persévérance de son fils sultan Abdul-Medjid, 
actuellement régnant, les ouvrages que nous venons 
de citer, tout précieux el indispensables qu'ils sont 
encore au point de vue historique, ne pourraient 
plus donner une idée précise et exacte de l'empire 
ottoman tel qu'il existe aujourd'hui. Dans l'absence 
totale d'un seul ouvrage qui résume le nouvel ‘ordre 
de choses, le public auraît donc pu longtemps en- 
core ignorer complétement l'organisation intérieure 
de cet empire et de;ses rapports, même avec l'é- 
tranger, si l'Annuaire qui fait l'objet de cette notice 
n'était venu, par les renseignements curieux et utiles 
qu'il renferme, jeter un nouveau jour sur cette ma- 
hère ?, 

Ce document, qui, pour la forme aussi bien que 
pour le fond, est une imitation de notre Almanach 
royal, fc ne un volume in-12 de cent quatre-vingts 
pages environ , écrit en ture, et lithographié avec 
beaucoup de soin. L'écriture neskhy en est telle- 
ment serrée, que sa traduction httérale en français 
pourrait fournir la matière d'un volume de cs de 
quatre cents pages in-8°. , 

Dans la courte préface de cet ouvrage, l'auteur, 
ou l'un des rédacteurs, nous apprend que, nouveau 





* En مأ املظ‎ premier connaître en partie dans un Aperçu placé à La suit 
de sa grande et belle Histoire de FEmpire olloman des intiorations progres- 
كم‎ de Malimoud LE, M. de Hammer avait déjà fait entrevoir, avec aulant 
de talent que de précision, tonte la diversité qui existe entre les nouvelles 
et Les anciennes uutitutions, Cependant, comme les indications dé cé savant 


unentaliste ne dépassent pas l'année 1834, on comprendra Lout ce que ke 


 progrés rapide et non-interrompu des réformes, durant ireise années const 


co a dû produire de changements. 
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gage 5 cette sollicitude pour le-bien public dont 
Sa Majesté 16 sultan Abdul-Medjid a donné de si, 
nombreux témoignages depuis son avénement, cet 
Annuaire à été rédigé par son ordre, et publié sous 
ses auspices impériales. 

Résumant ensuite dans un court sommaire les 
matières qu'il renferme : wcelles-ci se composent, 
ditil, 1° d'un calendrier, , تقويم‎ faquim, indiquant les 
mois et les jours de l'année solaire et lunaire, et fai- 
sant connaître, avec les fêtes religienses des diverses 
communions musulmanes, chrétiennes et juives, la 
tenue et la durée des grandes foires, ينايبر تر‎ da 
buiuk pantirlér, qui ont lieu annuellement sur di- 
vers points de l'empire; "د‎ de plusieurs tableaux 
explicatifs, savoir : celui du cabinet ou des ministres 
d'État de la Sublime Porte, وكلاى ذولت عليّه‎ vukelät 
devletr ‘alé; 3° celui des autres vizirs et hauts fone- 
tionnaires du gouvernement en résidence à Conis- 
tantinople et dans les provinces; 4° celui des agents 
diplomatiques et consulaires de la Sublime Porte 
auprès des puissances chrétiennes; 5° celui des am- 
bassadeurs et autres agents des puissances étrangères 
accrédités auprès du gouvernement de Sa Hawiégse: 
6° d'une statistique des États européens, qui in- 
dique suceinctement la composition de leur minis. 
tère, la forme et les ressourees de leur gouverne- 
mént; 7° d'un tableau des monnaies turques et 
européennes ayant cours dans l'empire ottoman 
avec l'indication de leur valeur en piastres turques, 
غروش‎ ghourouch, et en ob, pêra, conformément 

12: 
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au règlement adopté à cet égard à l'hôtel impérial 
des monnaies de Constantinople ; 8° d'un état gé- 
uéral ou livre des postes de terre, يوستهلر‎ 0,5 
qara postalar, qui desservent les principales routes 
de! la Turquie d'Europe et d'Asie, avec l'itinéraire 
des différentes lignes suivies par les courriers du 
gouvernement; 9° enfin, un tableau indicatif des 
jours d'arrivée et de’ départ de tous les bateaux à 
vapeur qui, sous la direction des diverses compa- 
gnies ottomanes et européennes, parcourent aujour- 
d'hui les mers du Levant.» | 
L'auteur, en terminant sa préface, prévient le 
lecteur que cet Annuaire est destiné # être publié à 
l'avenir tous les ans. Il observe, en outre, que si, 
pour l'année courante, il laisse encore beaucoup à 
désirer, il espère néanmoins trouver dans l'accueil 
que le public aura bien voulu faire à ce premier 
essai, l'encouragement et les moyens-de lui donner, 
dans la suite, le degré de perfecaion qu'on estencore 
en droit d'attendre. 
Cet extrait de la préface de l'auteur ne pouvant 





cd | nner qu'une idée trésincomplète de cet Annuaire 
et de son utilité, nous entrerons dans plus de dé- 


tails sur les parties essentielles dont il se compose, 
sans loutelois nous astreindre à un traduction, dont 
l'étendue dépasserait les limites de cette notice. 
De toute celte hiérarchie des divers pouvoirs 
ottomans et du. personnel dont elle se compose , 
nous ne voulions d'abord qu'indiquer les noms des 
“fonctionnaires appartenant aux branches principales 
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dés services publics; mais, considérant que la tots- 
lité de ces noms dépasse à peine ici le nombre de 
sept cents, nous n'avons pas voulu, pour quelques 
retranchements insigniliants, ôter à cètte statistique 
le caractère de عه‎ qui lui est propre, et qui 
contraste, d'une manière si frappante, avec les com- 
plications et les prodigalités administratives de la 
plupart des gouvernements européens. 

Ce n'est, au reste, que depuis les réformes de 
Mahmoud 11 que des réductions importantes ont 
été opérées dans les emplois publics, et plus part: 
culièrement encore dans le personnel du palais im- 
périal. Toutes ces charges de l'ancienne cour, somp- 
tueux et inutile héritage de celle du bas-empire, 
ont aujourd'hui presque entièrement disparu, pour 
lire place à un ordre de choses plus en harmonie 
avec les usages des gouvernements européens. M. de 
Hammer a déjà fait connaître celles de ces suppres- 
sions qui avaient eu lieu jusqu'en 1834. Dans ce 
moment encore, il s'en effectue qe] jus mr 5 






à Paris , l'indication de Lors ييه‎ qui 
ont eu lieu depuis la publication mênfe de cet an- 
nuaire, ét que nous nous sommes empressé de mettre 


à profit dans cette traduction, 


L'indication textuelle des nouvelles fonctions ad- 
ministratives, et celle des noms géographiques que 
ous nous sommes attaché à rendre, dans cette no- 
tice, on caractères tures, avec leur prononciation نك‎ 


\ 
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_ lettres françaises, nous ait paru de nature à intéres- 


sér les orientalistes, et n'être pas inutiles à ceux de 
nos agents qui appartiennent à la carrière diploma- 
tique et consulaire du Levant. 


ادو تقوي ل CALENDRIER,‏ 


Ce calendrier est divisé en cinq colonnes principales, La 
première, qui est celle des quantièmes du mois, se subdivise 
elle-même en jours où quantièmes arabes, grecs ou francs; 
la seconde colonne indique les jours de ذا‎ semaine en ture: 
la troisième, le temps du midi, y4-b zouhkr, et se subdivise 
en deux autres colonnes, celle des heures et des minutes: la 
quatrième colonne indique les saisons, les jours fériés mu- 
sulmans, la tenue et la durée des grandes foires, يخاير‎ 
panäir ', et les premiers du mois de l'année solaire; la cin- 
quiéme colonne, enfin, marque les jours de jeûne des diffé. 
rentes commamons et, par abréviation, les fêtes religieuses des 
Grecs el Arméniens schismatiques, des Grecs et Arméniens 
catholiques, des Latins ou Franes et des juifs. 


١ Ces foires, qui se divisent en foires ordinaires et grandes foires, sont 
celles d'Angora, de Berghaus, d'Okhri, de Basardjik, d'Eskidjuma, de 
Balouc cor, de Cavanna, de Schouriln, de Carin Alud, de Yambodi, de 
Varna, عل‎ Caraçou (une fure d'été ct une d'automne}, de Mér'ach en Ma- 
cédloine, de Tatar Basari, de Yaniwn, de Serlidjé, de Teherpan, dé Qusonndje 
va, de Siivri, de Norracoub, d'istemnak, de Sistor, de Tehataldié . 
TEski Æaghra, de Yeniljé, de Ryzanlyk et بعلت عل‎ PF 


> ee م‎ 
CF] ا‎ 
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قر" 1 
à» rs‏ 1 ل 4 0 
جد 2 


CONSEILS MINISTÉRIELS ET ADMINISTRATIFS DE 
LA SUBLIME PORTE, تجالس دولت عليه‎ 4 
LICI DEVLETI * :الآ‎ 


MINISTRES SECRÉTAIRES D'ÉTAT ÉT MEMBRES DU CONSEIL. 
PRIVÉ, خاص‎ pk وكلاى سلطنت سندد و اعضاى‎ 
VUKELAÏ SALTHANETI SENIIE VE A'ZAÏ MEDILICI 
KHASS. َ 





Le grand viair, ses رعمئ'ن سد صكار‎ Moustafa Rechid 


Le mufli ou cheïkh بامشاعا-له‎ ou DT a. Arif Hikmet 
bey efendi | 

Le conseil privé se compose en outre de huit muéhirs, 
مشير‎ , conseillers ou sous-secrétaires d'État”, et de Lrois fonc- 
lionnaires de premier rang, qui son : Lt 

Mehemmed Khosrev pacha; ak: es à: 

Mehemmed Sa'id pacha, ser'asker, général en chef den 
garde impériale, des troupes réglées, et nunistreyde 


guerre; | 15 





1 Cet عسصمط‎ d'État, duquel dépendent aujourd'hui le succés des réformes 
et la prospérité de l'empire Qitoman , est le méme qua, durant plusieurs au- 
mes, à rempli, avec autant de talent que متحمس مل‎ , les fonctions de ministre 
iles affaires étrangères à Constantinople, et d'ambassadeur de la Porte en 
France et en Angleterre. 35 

١ Dans l'ordre militaire, ce mot de muchir désigne également سن‎ grade 
intermédiaire entre celui de ser'auker, géuéralissine , céquivalaut à celai de 
maréchal, C'est aussi celui d'us officier général revêtu d'un commande 
en chef. On peut encore l'assimiler à celui de feld maréchal en Autriche. 


0 


| 2 7 nm Fr - L TE dd 


184 JOURNAL ASIATIQUE. 

Aliméd تلاك[‎ pacha, grand maître de l'artillerie, chargé 
en outre de la gardée des détroits et des places fortes de l'em- 
pire 1 : : ; : : , ١ 

Khalil Rifat pacha, capitan. pacha, ayant dans son dépar. 
lement une partie des iles de la mer Blanche, c'est-à-dire 
عل‎ Ia mer Egée et de l'Archipel: : 

Sadyq Hilat pacha, président du conseil supréme de jus- 
lice, عدليه ريسى‎ At تجلس والاى‎ medjlici valii 
ahhicdonr ‘udlie retet: 5 

Sarymu pacha, ministre des finances, 11ج ماليهم ناظرء ن‎ 
ل‎ : : 

pacha, ministre du éommercé et de l'agriculture ,‏ معنلا 
‘at nüziri:‏ تلك tidjäret vè‏ تخارت وزراعت تاظرى 

Hacib pacha, intendant des vaqfs ou fondations pleuses , 
#ايون ناظرى‎ GS ثرقوت‎ lumäioun näziri:; 

Anil pacha, membre du conseil de justice ; 

Mehemmed Hafyz pacha, ministre de la police, سبطيه‎ 

Ali efendi, ministre des affaires étrangères, خارجيه»‎ 
ناظرى‎ Khäridjié naziri; "7 SET te 
٠ Hadji Edhem bey, conseiller Lame mustechär du grand 
“ir ; LA 2-1 | 

Thaluir bey, intendant de la sultane validé ét directeur 
général de la monnaie, xls, Le ms كتخداى‎ 
تاظرى‎ kethhondät قتله" تللعه‎ vè sarbkhäné näziri. 


CONSEIL SUPRÊME DE JUSTICE, تجلس ولاى الجكاص‎ 
ARE MEDILICI VALAÏ AHKIANI "ADLIIE. 


Ce conseil se compose d'un: président; de six membres, el 
d'un premier et d'un second secrétaire. Le président et les 


quatre premiers membres du conseil ont le rang de muchir ; 


Beau frère عل‎ Sa Majesté Me مكليو‎ , ancien ambassadeur à Vienne et à 


اك | 
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les cinq derniers membres, y compris les secrétaires , sont 


lonctionnaires de اتوص‎ rang. 
Président. — re reis, 2 pd Rif pacha. 
Membres. — RE a'z&, Arif pacha: 

Arif efendi ; 

efendi ;‏ "رادلل 

Sebib efendi ; 


Moukhtar bey, intendant général de la douane par inte- 


rim, isa! كرك‎ Crise M LA qumrak emini. 
Secrétaires. — Naïl bey ; 
Thal'at efendi *. | 2 


CONSEIL OU COMMISSION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE , 
مجلس معارن كومب:‎ MEDILICI MEARIFI 'OUMOUMIIÉ. 


Ce conseil se compose de deux dérecièns généraux, d'un 
président, de dix membres, et de deux secrétaires. 


Directeurs généraux. — [fat pacha, président du conseil 
suprème de justice; 
Ali efendi, ministre des affaires étrangères. 
l'résulent, — Emin pacha, président du conseil militaire. 
Membres. — Chalh Zhdè Esad clendi, grand juge عل‎ la 
Roumilie, pre général des écoles, et-historiogra- 
phe de l'empire * 
Halim molla efendi, l'an des grands juges de l'empire ; 
. Sa'ïd'Muhyb efendi, garde des archives, دفتر اميت‎ 
defter em ; 
١ Ancien chargé d'affaires : à Paris, et ensuite ambassuleur à Berlin. 

* Ancien grand j juge d'Anatolie, puis ambassadeur en Perse, Es'ad elendi, 
qui pout, à juste Lille, passer pour l'uu des hommes les plus inatruits de 
l'empire Otlowan , est auteur d'une histoire de la destruction des jannsaires, 
Hanpriende À Constautinople , sous Le tré de نميه أ ظفر‎ safer (base عل‎ 
toire}, عار متسنست ملز أممك نك‎ Perceval ها #تاليم د‎ traduction د دع‎ 833 
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Liver elendi, fonctionnaire de première lasse ; 

Lsmaiïl efendi, idem, 

Fuad efendi, chef du protocole, rapporteur des confé- 
rences du divan impérial, ذيوان عايون‎ GOT ämedi: 
divan: humäïoun ! 

Ismail efendi, premier médecin de Sa Majesté le sultan, 
سر اطباى .حضرت شبريارى‎ seri athybbät luzreti cheh- 
rüri. | EE 

Secrétuires. — Ridjai efendi, l'un des chefs du bureau 
de lamedi ناث‎ protocole, ذيوأآن هايون‎ st 
gels اوطدسى‎ àmedii تمتك‎ humäïonn odhäci مانا‎ 
léfücr. 

Kemal efendi, adjoint à l'inspecteur général des écoles, 
مكاتب عوميه نظارق معاون‎ mekidtibi ‘oumoumüè ne- 
züreti mou'évini. 


CONSEIL MILITAIRE, ذار شوراع عب‎ DART CHOURAÏ 
ges دار شوراى‎ Dai 
ا‎ 


Ce conseil se compose d'un président, de doure mémbres 
et d'un secrétaire, pris parmi les fonctionnaires de premier 
rang, les généraux de division, lieutenants généraux, & فرد‎ 
,وام‎ les généraux de brigade, maréchaux عل‎ camp, À مير‎ 
ده‎ div, les mollas, موألى‎ meräli*, et les fonclionnaires de 
second rang. | 
Président. — Emin pacha. 

Membres. — Abdi pacha, liéutenant général commandant 
le la milice nationale, on sorte de landwebr, رديف فريق‎ 
redif feriqy ; pi 

RiFat pacha, inspecteur de l'école militaire, مكنب‎ 

mektebi harbüè näziri;‏ حربيه ناظرى 

* Es-chargé d'affaires à Londres, كتمسر‎ ambassadeur extraordinaire à Ma- 
لضا‎ et à Lisbonne. 

. * Jugesde première classe, légristes docteurs de La Hoi. 
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Vamyq efendi: 

Medjid efendi ; 

Ibrahim pacha, président du conseil d'état-major, أركان‎ 
عحرببه ريسى‎ ein harbiie 7011 ; 

Ahmed pee: directeur de l'école militaire, ai = + 

mektebi harbüe mudiri :‏ 0 مد يرى 

Ibrahim pacha , directeur de l'école préparaloire mulitaire , 
ناظرى‎ A isstal مكتب‎ meltebi y'dädièi karbie 
nä£Irl ; 

Ami pacha ; 

Necib paca; 

Mehemmed Ruchdi efendi : 

Arif efendu. 

Secrétaire. — Ahmed bey, 


CONSEN, DE LA MARINE OU DE L'AMIRAUTÉ, 23% مجلس‎ 
MED/LIGI BANRIIÉ. 
Composé d'un président, de sept membres, et d'un pre- 
micr et second secrétaire. 
Président. — Ali pacha, lieutenant général, & فريق‎ 0. 
Membres. — Raghyb pacha, maréchal de camp, Me صمر لوا‎ 
مسقم‎ ré : 

Ahmed pacha, idem. 

Mahmoud bey, colonel, مير آلاى‎ 3 

Ahmed إغط‎ , dem. 

Suleiman efendi, professeur à l'école de rédaction, lieu- 
tenant-colonel, appartenant à la classes des mollas ou 
docteurs de la loi; خوالجدسي‎ ses مكنيب‎ 121211 
مم مام لقاع‎ 

Khoulous efendi, sem. 

Prenuer secrétaire, — Zouhdi تلماه‎ fonchonnure de troi- 


sine rang, 
Second secrétaire. — Salyh cfendi, velo 
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CONSEIL DE L'ARSENAL OÙ DO MATÉRIEL DE L'ARTIL- 


LERIE, تجلس طوخانة عامره‎ MEDJILICI THOPKHANEI 
_ ام‎ 


Composé d'un président ct de quatre membres, 


Présilent. — Moustala pacha, lieutenant général. 
Membres. — Mouça pacha, maréchal de camp; 
Rif'at bey, colonel : 
Roustem beÿ, idem ; 
Edhem bey, lieutenant-colonel. 


CONSEIL DES FINANCES, alle خلس‎ MEDILICI MALE. 


Composé d'un président, de dix membres et dun pre- 
nier cl deuxième secrétaire. 


Président. — Hadj Edhäin efendi, fonctionnaire de premier 
"5 rang. 
Membres. — Chevqy efendi, fonctionnaire de premier rang ; 
Ibrahim efendi, idem : 
Ken'an efendi, qapou ketkhoudaci, valgairement qapi Kia 
kia*, fonctionnaire de deuxième rang: 
Suleiman efendi, idem ; 
Mufid bey, idem ; 
Kechchaf efendi, idem ر‎ 
Chevket bey, idem ; 
نادلا‎ efendi, molla ou docteur de la loi. 
Premier secréiaire, — Mehcmmed efendi, foneiunnire de 
troisiéfhe rang. 
Deuxième secrétaire. — [ie ouf bey, PS 5 


Fi 006 mot dique God dE pole auprès de la l'orté, l'un fonctién- 
D Pop | 
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CONSEIL DE PAGRICOLTORE,  تعارز مجلس‎ MEDILICT 
ZTRA'AT. 


Composé d'un président, de six membres et d'un secré- 
taire. 1 
Président. — Le ministre du commerce. (Voyez page 184. ) 
Mémbres.—Chehab efendi, fonctionnaire de deuxième rang": 
Aly bey, idem ; 
Edhem bey, attaché aux écuries impériales: 
Ysmet bey, molla ou docteur de la loi ; 
Chakir efeudi, fonctionnaire de Iroisième rang. 
Secrétaire. — Ysmet efendi, fonctionnaire de troisième rang. 


CONSEIL DES MINES, علس معادن‎ MEDILIGI ME'ADIN. 


Composé d'un président, de cinq membres et d'un secré. 
taire. 


Président. —Thahir pacha, and la monnaie, nd 
ناظرى‎ sarbkhäné كتبعقيه‎ 


Membres, — Ibrahim efendi, essayeur (las Le Lu Sühib 
Jar): 
Es'ad efendi, secrétaire où garde de la cassette particulière 
du sultan, جيب هايون كاتى‎ djeibi luemüioux hate: 
Vahdi efendi, contrôleur vérificateur des écrilures, 
opt hs 1721م‎ mumetisi. 
Nouri efendi, contrôleur des revenus publics, cn 
SA امسقم‎ mumeilzt; 
سر‎ oghlou Hodja Mirhan, banquier de la cassette impé- 
riale  & be Lust a djeibi humätoun pie 
Secrétaire. ب‎ Ahmëd Hacib كعات‎ 
Titre qui équivaut an grade de amiegonverneur de proviner. 
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CONSEIL. D'ADMINISTRATION DE LA POLICE R ضصبطيه‎ un 
MEDILICI ZABTHFIÉ, 

Composé d'un président et de douxe membres. 

Président Seid efendi, sous-directeur de la police, sb 

' . معاون‎ zabthyié mou'Œvini. 

| TRE dns — Hussein béy, inspecteur des vivres, ذ-خيرة ناظرى‎ 
zakhyré اماعقد‎ 

Abdul-Halim efendi, inspecteur des eaux, صو ناظرى‎ sou 
nan; 7 

Teviyq bey, lieutenant-colonel; 

Osman bey, fonctionnaire de deuxième rang: 

Sermed efendi, fonctionnaire de troisième rang: 

Qoudsi efendi, idem ; | 

Chakir efendi, professeur, se mudérris ; 

Es'ad efendi, chef de bureau, conseiller d' État, TA 
khodjaginän *: 3 


00 Saib ا‎ es 


INTÉRIEUR DU PALAIS IMPÉRIAL, DONT L'ACCÈS N'EST 
PERMIS QU'À UN PETIT NOMBRE D'OFFICIERS,. مابس‎ 
US MABEÏNI HUMAÏOUN. 





OFFICIERS [MILITAIRES ET CIVILS) DU SERVICE PARTICULIER 
DE LA MAISON DU SULTAN OÙ DU MAsrin, y 8 مابيى‎ 
ملوكانددة يولنان ذوات‎ añrins بلا نات ]عد ناكا‎ 01010 - 
KIANËDÉ BOÛLOUNAN ZAVAT", 


Thygour agha, chef des eunuques du sérail, grand di- 


- Khodjaguiän , titre générique commun à la plupart des fonctionnaires 
du divan. Il est quelqueluss aussi | it bonorihique. 

5 Ces ofhciers sont aus désignés حي سا‎ sous Le mom ماببضى عل‎ 
Mäbeind, 
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nitaire de ها‎ cour, ,avté) د السعادة الشريفه‎ dar 
Se ach-cherifé aphaci; لخ لع‎ 1 

Hamdi bey, Peche بمب يت‎ chef des ofMiciers d'ordon- 
nance, ou aide de camp de sn Hautesse *, سر قرناى‎ 
حضشرت نك ىُّ‎ sert qourenät hazreti باك سرامقة‎ 

Selim bey, lieutenant général, aide de camp on oflicier 
d'ordonnance ; 

Mehemmed bey, idem. 

Hassan efendi, maréchal de camp et officier d'ordônnance. 

Raghyb agha, idem. 

Mehemmed agha, colonel, aide de camp: 

Mousiafa agha, idem. 

Belygh efendi , maitre de la garde robe du sultan, fonction 
nuire de deuxième classe, re um توأآن -حضبرت‎ 
اأطتمعع‎ hasreti chelunchähu 5 af 

Ziver agha, administrateur du mabeïn impérial, fonction- 
naire de troisieme classe; ماب حايون مدبرى‎ mäbein: 
humétoun mudfri, 

Mehemmed Yizet efendi, premier aumônier de Sn Ma- 
jesté le sullan, appartenant à la classe des grands juges, 






Élu صبدوردن )مهام اول حضرت‎ soadourden لق‎ 
evveli hasreti chehinehähs: 

Mustafa Ourf efendi, deuxième aumômier de Sa Ma Majesté, 

appartenant à la classe des mollas, ن امام‎ ire 


hesroti che.‏ تمق meväliden imämi‏ نا حضرت شبإنشاق 
hane hihi ; d‏ 


Chefiq bey, pren secrétaire du mabein n impérial fonc- 


: Littéralement, l'agha de ها‎ demeure cle la félieate ; c'est 1 عزوم فاه رجاهي‎ 

Gr le nom seul a 
Lys gourenà est le pluriel arabe de GX qurin. ne caches 

ralement sjoint, assoc, qui accompagne,» Je prie le 1 
IC, Une fois pour toutes, que la réforme ayant inirodtit Ta 
civile et militaire de la Torquie une foule de dénominations nouvelles qui 
ne se trouvent encore dans aucun dictionnaire , jai du, en traduisant celles 
a, me conformer plutôt au sens relatif qu'au sens littéral. 
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tionnaire de premier rang, فحايسون باش كات‎ bre Le 
mäbeini humäioun bäch kiätilha; 5 

Ferid efendi, deuxième secrétaire سل‎ mabein impérial, 
deuxième division des fonctionnaires de premier rang, 


mübeïni humäroun ikindy:‏ مابى غايون € pa‏ كاتجئن 
: انق 
معان Riza efendi, troisième secrétaire du mabeïin impérial,‏ 
SafveLefendi, quatrième secrétaire du mabeïn impérial, idem‏ 
Hadÿji Memich agha, premier messager référendaire de la‏ 
qua-‏ عل telkhyci euvel, fonctionnaire‏ تلخيصئ اول cour,‏ 
trième rang;‏ 
Moustafa agha, premier tchoqadar de la porte du mabeïn ,‏ 


dsl قيو جوقددار‎ ul ere mübeïni huwmüäionn gupou 

tchoqudäri cvveli, fonctionnaire dequatrième rang: 
Hassan agha, deuxième messager référendaire, 

36 telkhyci säni, fonclionnaire de cinquième rang: 
Danich agha, ps tchogadar de la Porte, fonctionnaire 


de ci me 
Abdol-Air agha, اواج ايع‎ écuries impériales, اصسطيل‎ 
عامرة مدبرى‎ ysthabil” mir ابناج‎ : 


Chukri agha, chef du corps des camidji, ou 1 ا‎ 
تيوجيلر كد امي‎ qgapoudjtler ketkhoudüci. 


OFFICIERS AURILIAIRES OU AIDES DE CAMP ATTACHÉS À LA 
MAISON MILITAIRE DU SULTAN: © يأور‎ favent ans 
Hussein bey, colonel de cavalerie de la garde impériale. 

' سوارى مير رآلاى‎ ass م4862‎ souväri mr 871 ; ! 
Mahmoud agha, chef d'escadron de la cavalerie de دا‎ garde, 
val L عاب سوارى , بيك‎ khüssa souvärt bin bächics 


Ahmed agha, chef de bataillon d'état-major, اركان حربية‎ 
sq das تمدن‎ harbüè bi bâchiéi : 
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Mouslafn agha, adjudant d'état-major, 35 mets أركا‎ 
أغاسي‎ erkidni harbüè gol أعقطوه‎ : | 2 


Ibrahim bey, adjudant commandant de l'infanterie de دا‎ 
garde , خاصه يياده قول اغاسى‎ Khüssa تلقام‎ 0 aghücr : 


Aime RTE capitaine de cavalerie-de la À pue ice 

CET ET وا‎ souväri fuz | 

Mchommed agha, idem; 

lsmail agha, idem: te d'infanterie de la ee خاصة‎ 
بياده يوز * باإشيسى‎ khüssa غلقام‎ fuz bächicc. 

Rustem agha, idem; a 

Hassan agha, idem; a. 

Arif agha, directeur du trésor impérial, fonctionnaire de 


Pommes em HS هايون‎ À خرينة‎ Hhazineï humäioun 
ve 


Sadyq efendi, inténdant de la. caisse ou trésor impérial. 


fonchonnaire de premier rang ls خزينة جايون‎ 
khäziner humäioun أعقلسمبالاء]]‎ ; 2 

Abdul-ghani agha, fonctionnaire de premier rang , ميت‎ 
علياى سلطنت باش اغادى‎ mehdi "7 عق لمحي‎ 
aghäer" : 

Pécim. agha, premier mouçahib, où page de Sa Majesté 
fonctionnaire de deuxième rang, باش مصاحب‎ Bach 
miouçäkyb *: 1, 

Mehemmed agha, agha ou garde de ذا‎ porte rire dite 
de félicité, fonctionnaire de troisième rang, باب السعا ذت‎ 
العليه اغانيى‎ Bab اعلشو'دوعه‎ ul-'altiè aghäci : 

Hussein agha, deuxième mouçahib, fonctionnaire de troi- 
sième rang, مصاحب‎ LG ikindji mouçähyh : 

Bekir agha, inténidant de la chämbre particulière du sultan 

' Sorte d'ofcier de la chambre intérieure du sultan. 
* Dans l'ancien ordré de choses, les plus ancièns cunuqués "du sieail por- 


taïent عا‎ titre de mouçähyb, parce qu'ils avaient le pérmission de parler au 
grand seigneur quand is voulaient. 


3 14 
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fonctionnaire de troisième rang , RES ep pré 
hhass odha kethhoudüct ; 

Becim agha, troisième Fo eue fonctionnaire 3 qua- 
trième fang, ee Lie ps اتأسساعاه‎ mouçähyb ; 

Khalid agha, quatrième mouçahib, fonelionnaire de que 
trième rang, مصاحب‎ 45) 5 dordundju mouçähyb: ٠ ' 

Nazyf agha , chef des officiers Déooéés à à la garde de lu sninte 
robe, Pme Re erge dore À سعادت‎ > 


RC لمم‎  — 


BUREAUCRATIE, 


OÙ ADMINISTRATION MINISTÉRIELLE , كلحيد‎ 500000 


Ce titre RS a pénéralité des emplois du divan” où 
de la chancellerie d'État, مناصب ديو أنيه‎ mendeybi 1718 


Mes ا‎ CLASSE DES FONCTIONNAIRES DE PREMIER BAXG. 


es En, directeur de A à maritime, CRE 
5 6 a Pa tersinei ‘amure nüsiri; 
Sid Mouhib efendi, archivisle, دفتر أمينى‎ defter emin; 
Moumtazefendi, conseiller du ser'asker, سرء مستشارى‎ 
ser'asker raustechärt ; 


Tevfiq bey, directeur des dépenses, ébl مصانفات‎ 


; 282171 لق تعمام 
bey. directeur de la fonderie et du matériel de‏ جما الشسهاة 


5“ 
١ Khyrqai e'ädet où Abyrqaï cherif, tobe de‘éamielot noir de Mahomet ; 
elle est gardée au sérail avec le sandjag cherif, ou éteneard sacré. 
* Littéralement : les emplois de ما‎ plume. Anciennement ce mot désignait_ 
l'an des bureaux du département des Gnances. 

Porte‏ ها ri par le mot divan, c'est le ministère de‏ أسعلف Ce qu'on‏ د 
où la cour‏ امه Citomane. quelquefois par opposition avec le srorel:le‏ 
sullan.‏ سل 
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l'artillerie. عامرقا ناظرى‎ Seb kop 71 1 
2 Sun À 


Moukhiar bey, intendant 50 la douane, كرك امينى‎ 
Quark تقاقت‎ 

Mazloum bey, directeur des causes judiciaires ou ministre 
de la justice, قعل دعاوى نأظرى‎ näziri: 

Fuad efendi, directeur du protocole du divan impérial, el 
rapporteur des conférences, )كاين‎ 0 ET ämedii 

diväni hkumäioun : 

Kiani bey, intendant de la douane des tabacs, ES دخان‎ 
أميى‎ doukhän gumrugui emini ; 

Sa'd efendi, directeur de ها‎ rédaction et de l'impression du 
Moniteur ou de ln Gazette ل‎ ‘État. لخان» ناظرى‎ #5 
tagoim Khäné nazi : 

Yæet pacha, إن‎ des corporations , es de mir- 
Nc A اتساب‎ 0 nr. rang 





Fer 


DEUXIÈME CLASSE DES FONCTIONNAIRES DE PREMIER RANG. 


Sa"id bey, maître des cérémonies, تشريغات ديوان عايون‎ 
techrifäti diväni humäioun ; 
Mahmoud bey, premier secrétaire où chef du cabinet du grand 


viir, مكتوبى ضصدر عالى‎ melktoubii sadri ‘ali; 


Chevket bey, vice-chancelier du divan impérial, RES, 
ديوان. غايونى‎ beiliktehi divani humäioun!: 


Emin efendi, premier drogman du divan impérial, ترهقان‎ 
ur L ديوان‎ 500 diean: humäroun”* : 


Cu ane hf dé bare ds épi de Ponte an 
véracurs des provinces et autres auiorités lota À a 

rats à police intérieure de l'empire, et toute espèce de Grmans ob. 
Lenus sur la demande des re اه لالس‎ concernant les affaires étran- 
عنم‎ cle la Porte, 
* Voyez la nole 3, pag. 198. 


13, 
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Nozyf efendi, premier secrétaire du département dé l'inté- 
‘rieur, pe داخلير‎ däkhylié kiatibi : 
Tevfiq cfendi, premier secrétaire ou chef du cabinet du di- 
ridjéié Hidtibi ; A 
Eumer Djemal efendi, premier adjoint au directeur des causes 
judiciaires, dsl دعاوى معاون‎ de vi mou vini evveli ; 
Ismaïl efendi, premier médecin de Sa Majesté le sultan, 
سير اطباى حضرت شهريارى‎ sert ethybbäï hazreti cheh- 





ليلد 

Haled efendi, trésorier où receveur général ما عل‎ Roumilie, 

Sady bey, trésorier de Tl'Anatolie, اناظوق دفتردارى‎ 
anätholy defierdäri : 

Hussein béy, directeur des postés et des subsistances ju- 
bliques, يوسته خانم ,5,455 ناظرى‎ poste Hhänè vè za- 
khyré näziri ; 

Khalid eféndi, maître des SRE contrôleur des revenus 
de la Roumilie, اردات تساسيهة حيسى‎ ls, roumili 

‘väridät mouhäâcébèditei; + tie 

Fachid bey, maître des comptes, contrôleur des dépenses de 
la Boumilie; مضارفات حكاسبه جيسى‎ des) roumfli 
moucärifät 11ج عا افاعم نمه‎ 

Seïdl efendi, directeur adjoint ها عل‎ police, معاوق‎ asus 
sabthié mou ävmr. | 


PREMIERE CLASSE DE FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME BANG. 


Tevfiq hey, adjoint au département du commerce, عجارت‎ 
معاون‎ fidjéret ةسمه‎ : 

Hussein efendi, عمعقعمتل‎ des actes اء‎ expéditions du conseil 
supréme de justice, اوراق مديري‎ Vs تجلسى‎ medjlici 
valû evräg mudiri ; | 

Bahir efendi, deuxième adjoint au directeur des causes ju- 
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diciaires, دعاوى معاون تانيمى‎ dé'ävi mou'ävini sänici; 
Es'ad efendi, drogman du bureau des deux villes saintes 
(la Mecque et Médine), سحرميى ترعهان‎ haremeit terdju- 
Afif efendi, chef de bureau de la vice-chancellerie, ste 
كيسودارى‎ beiliktchi Kicèdüri; 
Abdül-Halim efendi, directeur des eaux, نأظرى‎ me sou 
näzirt. : 


DEUXIÈME CLASSE DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME BANG. 


Kemal efendi, adjoint et sous-chef à la direction des écoles 
publiques, نظارق معاوقى‎ Rays مكاتب‎ meküitibi ‘ou- 


moumié nesärelimou’ävini *; . 

Ahmed efendi, secrétaire du bureau des huissiers appari- 
teurs, حاوشلر كاتى‎ tchévouchlar فالقلا‎ 

Sadyq bey, contrôleur des revenus de l'Anatolie, dsl 
gaz Rules واردأت‎ andtholi vâridat monhäcebèd)ict ; 

Khaïri efendi, contrôleur des dépenses de l'Anatohie, انأطول‎ 
جيسى‎ Rule مصارفات‎ anüthouli mouçärifüt mouhäce- 
bédyict ; 

Rif'ai efendi, contrôleur des fermes viagères, مالكاته‎ 
جيسى,‎ aan 111138 mouhäcebèdyier ; 

Haçan efendi, contrôleur de la comptabilité des stipendiés, 

Abdul-Aiz efendi, contrôleur des obligations ou papier- 
monnaie, appelés schm ?, جنسى‎ Asus Les cr علوت‎ 


١ Ancien chargé d'affaires à Parts. 
٠ Auteur d'un Guide de la conversation en persan أن‎ en ture تناس‎ ml: : 


für tchellum ripiléci, qui vient de paraitre, et‏ فار تكلم رسالدسى 
dont il sers rendu compte dans Le Journal Asatique.‏ 
ce mot est lot, portion, pluriel arabe‏ عل La signification primitive‏ * 


ماده أسهاهمر 
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Khalid efendi, contrôleur du livre. des recel!es él dépenses, 
جريدة جاسبوجيسى‎ djertdè mouhäcebèdjtei; 

Abdul-Qadir éfendi, contrôleur de la comptabilité des uagf 
ou fondations pieuses, حيسى‎ ha est اوقاف‎ evqäf mouli- 
cebèdytei ; Lei ste 3 

efondi, chef du cabinet du ministèré des finances .‏ تمعده1ا 
mektoubdrier‏ لتم مالية Free‏ 

Nazyf efendi, secrétaire an ministère des finances, ماليه‎ 
SE maliié kiatibi: | 

liachid bey, directeur des ordonnances ou arrêtés du minis- 
tère des finances, أوامر مالبيه مديرى‎ evimin تاقد‎ 
mudiri ; F , LA 37 

Rechid bey, directeur du trésor publie, مقيري‎ JU بت‎ 

Emin cfendi, contrôleur du nismrié* نظامتة تحاسبه جيسى‎ 
nisümié mouhacebèditer ; | 

Houbab efendi, chef de correspondance du ser'asker, كل‎ 
مكت عجيبسى‎ ser'usker mektoubd}jfei ; au 

Nouri efendi, contrôleur de la comptabilité de la marine, 


AS baliriiè moaläcebèdjici |‏ تحاسيه جيسي 
Khalid efendi, chef de correspondance de la marine, x,‏ 
Ibrahim bey, essayeur ‘ou vérilicateur en chef des espèces‏ 

monnayées , عقب أنوانه صاحبعيار‎ 5 ge 
Hassan efendi, contrôleur de ln complabilité de Ja fonderie 

et du matériel de l'artillerie, جخيسى‎ à a vla nl, 
Arif efendi, chef de la correspondance, où secrétaire général 

de l'arsenal de terre ctdu matériel de l'artillerie: ظويخا نه‎ 

thophhäné meftoubdjicr 9 0 2‏ مكتو كبسى 

4 مل‎ me puis garantir l'exactitade de منابه‎ fonction, et j'igtore si ce litre 
اف‎ le méme que داعت‎ que M de درسملا‎ derit Dieridi asie, el qu'il tra. 
dut par : haspectenr du cadastre قن‎ du bureau de statistique à ( Hütäire dde 
l'Empire alieman r {radhaclion de Heéllert, LAVE, pu 183.) 


' de peuse, sans pouvoir le arantir, que “سانا وم‎ pent désigner le contré- 
leur de l'administration des troupes réglées. 
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Abdul: Halim efendi, intendant des bâtiments de lac couronne, 
ep ابنيه خاضه‎ chntièt Hhässa لاوطالا‎ 


ul agha, pereepteur des-droits sur les hs: officier 
des écuries impériales, es ny) zidjriè mouhäacy li. 


FONCTIONNAIRES DE TROISIÈME ANG. 


Kiamil bey, maître des cérémonies au dépürtement des 


affaires étrangères, تشريفاجيسىي‎ nie khürudjüe 
techrifätdjiei: - 
Hachem bey, directeur des droits sur les bestiaux, اغناس‎ 
مديرى‎ aghnäm rmudéri; 3 
Mehemmed agha, directeur en chef des poids ét mesares. 
ga 5 2 وزنسددار‎ vernédär bachi. 


EMPLOYÉS DU BUREAU DU FROROCOLE IMPÉRIAL pli زاك‎ 
بخلفاسى‎ uplé oim> Asp ااام‎ HUMAÏOUN 
KHOULEFACI. | 


Osman bey, fonctionnaire de premier rang ; 

Ridjaï efendi, fonetionnaire de la deuxième division du pre- 
11111 اد ار‎ 

Mahmoud bey , sent : 

Ibrahim bey, idem: 

Edib efendi, fonctionnaire de la deuxième division “di ' 
deuxième Er: 

Chefiq bey. idem | ١ 

Mchemmed bey, 56 ge و‎ 

Eémil bey, them : 

Su'id efendi عون‎ ; 

Moustain Raïl efemelr . td ; 

Mahir bey, ulem ; 

Neïr bey, idem ; 

Aila bey, idem ; 

[ifat bey, idem ; ل‎ 

bey, idem.‏ مزتممية 
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EMPLOYÉS OUMOFFICIERS SUPÉRIEURS DES جيب معدم‎ 
أضابطان مر‎ ZABITHANI A0LAM 





PREMIÈRE _DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME RANG , 
del ie aub فالققه 1م ريه‎ synft evveli. 


Nouri efendi, adjoint سه‎ chef de la correspondance du grand 
viar, مكتوق حبد ر عالى معاون‎ mekioubis sadri ‘ali mou di: 


CITTE 

Fakbr eddin efendi, premier commis du bureau de la cor- 
respondance du grand vizir, _خلينة دي‎ le زر‎ das مكتوى‎ 
اسه اله‎ ‘ali نانك‎ 


DEUXIÈME DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME BANC, 
سنف تأنيسى‎ ab x AS rutbèï siniré synf sanicr. 


Ahmed bey, chef du bureau du cérémonial, نشريفاتٍ‎ 
اتلأماءها كيسه دارى‎ Hicèdäri ; 

Nour eddin bey, premier traducteur, اول‎ Fee muie- 
سا راضم‎ evvel ; | 

Atha efendi, chef du bureau des affaires importantes et de 
la rédaction supérieure, مجه مديرى‎ muhimmé اسم‎ * ; 

Tahsin efendi, chef du bureau du divan, ديوآن كيس د دارى‎ 
1 kicédire : 

Muhib efendi, chef du bureau des décrets et ordonnances 
du sultan, روس كيس ه دأرى‎ rou'ous 52 ' 

Halimi efendi, chef du bureau des mutations 9# transferts 

js lahvil Hicèdäri :‏ كيسه دارى 


"Ce bareau لك‎ aussi gelai de SR PS TETE 


avec جا‎ puissanceseuropéennes, ei où عد‎ traitent également les intérêts 
cecésiastiques des chrétiens 
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Ouçam efendi, chef du bureau des procès ou causes judi- 

TROISIÈME DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME RANG 
رتيد إثالثه صنف تانيسى‎ ruthèt sälicé synjt sänfci. 





Moukhtar efendi, vérificateur (mumeïiz ?) de la comptabilité 
des revenus de la Roumilie, تكاسبدسى‎  تادراو‎ cales) 
شجرزى‎ roumfli väridät mouhäcebèci mumeïizi 1; R 

Ahmed Yummi efendi, vérificateur des revenus de l'Ana- 

. toi, واردات عتاسبدسى ميرى‎ db anätholy väridat 

mouhäcehèci mume ا‎ 

Hylmi efendi, vérificatéur des dépenses de la Roumilie, 
دق ميرك‎ us Last االسمم رومايى مصارثات‎ muçärfEt mou- 

Mehemimed efendi, vérificateur des dépenses de l'Anatolie , 
GAS اتاطولى مصارفات عاسبوسى‎ anatholy muçarifit 
monhicebèc mumeïzi: 6 

Malmmoud efendi, ae du registre عل‎ la rentrée des 
payements, وارذاق ميري‎ Le serqui véridäti mumeñizi : 

Ahmed efendi, vérificateur du registre de dépense pour les 
payements, سرق مصارنات ميزى‎ serqui muçürifät mu- 
mess ع‎ | 5 

Emin efendi, vérificateur de la comptabilité des obligations 
dites eshäm?, تكاسبة سي مميرى‎  ماهسأ‎ slim mouhäcehèci 
mime rit : 

Cheliq bey, vérificateur du djeride ou du‘bureau de la sta- 
hüstique de l'empire, وى ميري‎ An LS جريد5‎ djcride 
mouhäcehèci mumeñzi: | 
' Dans l'ancien ordre de choses, le mumeïte était le socettaire du bureau 


de la chanecllerie d'État ; c. d'Ohsson, 
* Voyes la note ,د‎ pag. 198 


| à | | 
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Said efendi, vérificateur de Ja comptabilité des fermes via- 
gères, Ge مالكانة حاسبؤسق‎ "8110 niouhäcebècr 
mEumETt : tes Des. 

Moustafa efendi, vérificateur au bureau, des échanges ou 
mutations , SpA أوطدسى_‎ Re bedelat odhuci mu - 

Yrfan efendi, premier conunis du département des finances, 

1 د ا‎ ….. vérificateur dubureau des traductions 
à l'hôtel du ser'asker, gb LS بان سرعسكرى‎ 
فيرى‎ bäbi ser'askeri terdjemè odhaci mumelst: 

Sabri-efendi, directeur du bureau عل‎ correspondance صل‎ 
ser'asker, رمه سرعسكر مكتوبجبسى مك يرى‎ asker mektoub- 
djfei mudiri : | | 

Kiaoii efendi, directeur du bureau des acles et écrits, اوراق‎ 
هل يبرى‎ 41 mudéri ; 

TA . . + , chef du bureau dé la garde impériale, خاسد‎ 


Echref bey, directeur du bureiu des rapports journaliers de 
l'ammée, ورنال مديرى‎ journal امتللسب‎ ; 

Ghalib efendi, directeur des inspections, مد يرن‎ ds 
ioglama mudir: ; | 

Hadji Khalid efendi, secrétaire au bureau du Nizamié ou 
de l'armée régulière de la ligne, كاتجى‎ lys نظاميه‎ 
nisämiié tahrirät Fiätibr. | 

Eioub efendi, vérilicateur de comptabilité, شيرى‎ Hans 
mouhacche mumeizs ; . | | 

Tevfq efendi, directeur des archives du bureau des répar- 
üitons journalières de l'armée, روزناتجه جيسى‎ CRT 
tévzlät rousnämichédytes : 








l'lace vacante, 
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Hadji bey, directeur des archives du bureau des ventes des 
objets militaires, guise) مبايعات‎ . mubirät rouz- 


nämicddici ; | 

RonçoukE efendi, vérificateur des éeritures du conseil, 
ميزى‎ 5 La ١ Dé “ 515 däri chourt tahrériti MUSÉE : 

Es’ad efendi, secrétaire de l'administration de la cassette 
impériale, 5 né us نك‎ humäioun kiatibi ; 

Vahdi efendi, vérilicateur des écritures : a l'hôtel des mon- 
males , me صرجخانم تجريراق‎ zarbkhän tahrinäti mur - 
méfl£t ; 

Nouri efendi, 1101 des revenus de l'hôtel des mon- 
وارداق ميري ب ع8 لضن‎ ME carbkhäne véridäti CITE 
MIEL ; 


Hacib efendi, secrélaire de administration | re mihés, 


Yi SEXE Morse» pour Fa écriturés de l'administration 


des legs et fondations pieuses, كات‎ de اوتان‎ evqaf 
tahriräti kitibi : | 


efendi, prémier commis des legs et fondations pieuses ,‏ امسلا 
iféer ;‏ السلنا cvgüf zimmeti‏ أوقان ذمتى AUS‏ 

Ali efendi, premier commis au registre des dépenses de la 
marine, se us اسن بخرية سرق‎ serqui Ahalifèci ; 
Bachid efendi, inspecteur aux revues de la marine. Ce 

bahrie ioglamudy fes ;‏ يوقطه جيسى 


Albilus-settar efendi, écrivain au journal de la marine, خرية‎ 
زور نال كاتجئ‎ bahriié journal انتما‎ 
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EMPLOI DE L'ÉPÉE OU DE L'ARMÉE, 
سيفيّه‎ 58117111“ 


Ce chapitre embrasse les subdivisions suivantes : 


CONSEIL COMMISSION MILITAIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE DU 
اليل‎ ١ اك‎ ٠. 
SULTAN, شافانه اردوسنك تجلسى‎ ml عساكر‎ 
AGAKIRI KHASSÈÏ CHAHANÉ 0180116171011 MEDJLICI. 


Composé d'un président, d'un multi (docteur de la loi) 
ot عل‎ quatre membres. 
Président. — Yael pacha, lieutenant général, فريق:‎ férig. 
Mufti. — Hussein cfendi. | | 
Membres. — Mes oud pacha, maréchal de camp, مير لوا‎ 

min hu; ش ب‎ : 

Ysmet bey, colonel, مير الاى‎ miri زآقاة‎ 

Suleiman bey, idem ; HA 

Suleiman bey, lieulenant-colonel, فاعقام‎ qéimagüm. 


CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE DE CONSTANTINOPLE, 
در سعادت اردوسنك تجلسى‎ DERI SE'ADET ORDOUGI- 
NUN MEDILICI. | 
| | 5 ظ‎ 
Composé d'un président, d'un mufti et de cinq membres. 
Président. — Fioub pacha, lieutenant général. 
Mafti. — Hafiz Emin efendi. 
Membres. — Chakir pacha, maréchal de camp : 
Nouri bey, colonel ; 
Thahir boy, idem ; 


١ مج‎ mot est عمس‎ abréviation de cette phrase: سيقههة‎ cas Lis 
mencils seifite. / 
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Chemsi bey, idem; | 
Yzaët bey, lieutenant-colonel. 


CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE DE LA ROUMILIE, dis) 
' للع تاطاصلاة 80811111 أرذوسنك جلسى‎ 018 meDILIGE. 


Composé d'un président et de quatre membres. 


Président. M à Per. lieutenant général. 
Membres.— Khourchid pacha, maréchal de camp ب‎ 
Moustafa bey, M HE ." 
Chukri bey, idem : 
Ahmed bey, lieutenant-colonel. 





CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE DE L'ANATOLIE, اناطوكق‎ 
gels اأاردوسنك‎ 7 ORDOUCINUN MEDILIGI. 


Composé d'un président et de quatre 21008 
Président. — Sabri pacha, lieutenant général. 





Membres, — Mou'amer pacha, maréchal de camp ; 
Moustafa bey, colonel ; 
Hussein bey, idem ; 
Moustaln bey, Hieutenant-colonel. 


CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE D'ARABIE, عربيستان‎ 
أردوسنك تجلسى‎ :4nARISTAN ORDOUCINUN MEDI LICE. 


Composé d'un président et de quatre membres. 


Président, — Rechid pacha, lieutenant général. 
Membres. — Béidjan pacha, maréchal de camp: 
Morali Ahmed pacha, colonel ; 
Moustafn bey, idem ; 
Sabri bey, lieutenant-colonel. 


Indépendamment des gouvernements on préfectures mili- 


en اذا‎ Ts 1 2 59 hé. يليك‎ +3 
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taires, ,قدا لوا‎ pl. a. الوية‎ elvié!, qui font exceplion, la 
totalité de l'armée régulière de l'empire est divisée en cinq 
grands corps d'armée, et chaque corps d'armée, avec son 
quartier général, ;S 4 merkez, est disposé en dix parties, 
et composé de six brigades militaires, لوا‎ livä. La garde im. 
périale seule n'est divisée qu'en cinq parties. 
SERVICES SPÉCIAUX DE L'ARMÉE, | 
Khalil Rifat مطعمم‎ maréchal de camp, commandant les - 
troupes de la marine, EE لاسا بجرية عسكرى مير‎ 
asker min live : | ب‎ Ju 
Mehemed pacha, maréchal de camp de ln réserve, comman- 
dant les troupes 5 de l'artillerie, عامرة عسكرى‎ al, 
حتياط مير ل اسي‎ > Î thopkhänèr ‘âmiré ‘askeri yhtiath ملم‎ 
ICI ; | 
Selim pacha, maréchal de camp, commandant les fortifica- 
tions, مير لواسي‎ ps istihkiäm هلا مله‎ | 
Hussein pacha, maréchal de camp, commandant lé détroit 
de la mer Blanche ou des Dardanelles, بوغازى‎ aitu جر‎ 
مير لواسى‎ bakri sefid boghäzi méri livacis 005 7 
Nias pacha, maréchal de camp, chargé de la direction des 
munitions de guerre, , ميهات حربية مير لواسى‎ mahim - 
mali harbüié miri liväci ; | 
Bekir pacha, maréchal de camp du génie militaire, 
gels A alé مبند‎ muhendishhäné mir liver: 
Hamdi pacha, lieutenant général, commandant les troupes 
de Bagdad, فريق‎ coms بغداد‎ baghdüd ‘askeri fertgy; 
Mehemmed pacha, lieutenant général, commandant les 
troupes du Hydja, à عهاز عسكرى‎ hydjäz مامه"‎ 
Jeriqy : | CEE | 
Bekir pacha, maréchal de camp, commandant les troupes de 
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TABLEAU DES CINQ GRANDS CORPS DE L'ARMÉE OTTOMANE. 
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small duré, ||! د ايدو‎ 
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AnMÉEX [Le w'asker pr lGhalih efendi | Cunstantinepls. Haadji ممت‎ poche LnuËe pe Lalahemmed felChaguird efendi,) Monastir. [Humsni paeba , lieu 
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Miles pa"Yases Les, fonc! Sean d'Asse Chaman pecha , Hem 
با"‎ L : 1 3 بمرت‎ 0 5 A | 1 | 
imrénaue, | “#7 Monneire de braans لماج‎ sas cu TRE nouurcue, | “hi pacba. “paul L'ANKATOLIE, | | ae temant général, 
à “ | | de وهر "د‎ | à | * 2" rang, 3 | : 
als Fe, ie de ا‎ "TPE 12 || les |] . | اناطولى‎ [Veli pass, m 
: a #3 | réchai هل‎ eumpl و ع سس ع اي يا د لالد نامع عد حبس جا درمعادن‎ | 
4 ةا‎ a 1 | chal عل‎ camp d'in s | caralent, 
 مامساصت.‎ ٠  Mbamseaner. PEER 





| Lesaut gindrl. 


IKurbekir,  lEmin pache , me 
chalde درسم‎ d'in 
fanibepi, 


























Fins peche, 
chal de cam du 
cavaleris. 


Fausrin parkas, eus | 
| réehal du eau 


| commandant all 













| | عون‎ el-quammr, li. ممم فقن‎ es 
Mardin كاهو هف مها هأ هس أن داعم ه مداه‎ 8 | 


caralerir. 








Hamäll pscha, ma | 
ripali de Syrie] Huwcin poche, عمد‎ 


réchal de camp | 







Salrh pacha. لصصم‎ | 





















سد — ممم _ 
+ ا 00 املسم سس ES‏ املسم لس 











































| تدا‎ le camp oc || d'artillerie. 2 réchal de camp} 
املس‎ l'artille- | | : 0 | 1} 
| die Conia [rouium), الجمه انال‎ parka | Erniroom. لع مسطار‎ push, 5 | | | | 44 11 
لوطسم‎ de ru ni pue | 1-0 Latahid, = * [Iktahim الدياا عضنس‎ 
| ١ né, + FT 5 | | ré PTE pu علا‎ 
| Sruytes. [ahmed  paihs سدق | ل‎ | 










0 فتأعمم 1005 Hans.‏ مق و , هاجو مجم ]1 ” Rcutenant dit. | Eostles.‏ 



























































































| 5 chal da cac p d'in} | | 1 techal de فرصو‎ 
Loierie. | i | 1 ; 
| | éavalere. 
| بعلمل عورالا‎ |Aïy peau, , maré- Narda (ärts} el... 22 | 0 | à | | APT 
| . تمظع‎ de ram d'in - lrovess, sig Selle poche, mari |  ةداسسع3 هن‎ | ١ تسمصطدلة‎ poche , | 
| راوع سبك ولا‎ | chal de دس‎ T'âcre_ ? Ve. ٠ 
| 1 | cavalerie. | 
| كاف انظ‎ Aloe parka, ا ا عفن‎ Ses ما‎ | Side Tahor pate, mardi} 
| véchal de camp aadrisople.  |Mebensd pacha, عمس‎ | | | RES fie | | chal de camp d'a ll 
| | Se { 5 réchal alé PEUT | ns ke Dali | + | billes le. 
| d"i - ١ 8 1 Fr. 
| leporte… [Korio pacs, ms ar 1 | LT سيف"‎ |. 
ظ‎ réchol da camp de 0 امس تسد‎ Mois. [Botis pack, ؛ ميس‎ | > + « 
ظ‎ Er “اا ا ا‎ 
| اليل‎ 1 : . ٍ | 
| d'iefssisrne. 1 1 ١ 8 قير‎ A Msn, Mae وه بحا‎ 
| | | mami-colunel d'in 
| Choumls. |ivmail مرجم دوا | | فطعوم‎ | 
[| | chai de esmp لك‎ | 
| cavalerie. / 
| | - 
| ا‎ 
/ | | 
ب‎ | | | 
| Thermors, |éscsssossies. ss] i | 
[La Cette ou Can-]Mebrmmed ا امتعمع‎ 
| chu عع فاععع ده‎ ١ بجروع قله‎ | 3 
TRAME | 














L2 


SEPTEMBRE 1847. 207 
Tripoli de Barbarie, طرابلسى عرب عسكرى مير لواسي‎ 
tharäboulonci gharb ‘asker عم‎ leüei ; 

Alimed pacha et Aly pacha, maréchaux de camp, préposés 
au lirage au sort de la milice où conscriplion, es 
يس 6 ماموراريى‎ D 

{La suite à un Proc numéro, | 





Sur l'écriture 000 syrienne. par M, Borra 


A5. 
EM = te dette: واو تب‎ 
5-1 
امع دض بى‎ 


Je n'ai pas d'observations à faire sur ce type, si 
ce m'est que je crois, comme je l'ai dit, que c'est 
une voyelle. | 

7 0 | 
SN ET # = 
NM = ST * 
TN جح‎ 4 PT 
JE — 2 


Le type الاح‎ est certainement composé de deux 
portions ET et YF. car il est aussi fréquent de les 








Li # 0-5 
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_ trouver séparées que réunies. Je crois que ce signe 
représente à Ninive le persépolitain EF, mais je 

ne puis cependant l'assurer parce que ces deux ca- 

ractères n'ont pas d'équivalents connus, et l'on ne 

peut, en conséquence, les identifier qu'à cause de la 

ressemblance de forme. 


.47 
]ع وسح ET‏ 


La variante ET L— est peut-être due à la grande 
ressemblance des signes =! et ET 


.16 
A9.‏ 
: .90 
53 
42 + جرااع :2 ارام EM‏ بورع حت جاح 
1 
Een‏ = بى خااع اح 


Jai réuni ensemble les paragraphes 48, 4Q, 50 
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et 51 pour quon puisse voir comment ces diflérents 
signes passent de l'un à l'autre, en sorte qu'il est 
difficile de décider si les substitutions proviennent 
de la similitude de valeur ou de la ressemblance 
des formes. On peut, par exemple, soupçonner une 


erreur dans la substition de راح‎ à ENT: puisque 
la prolongation des clous horizontaux dans l'un de 


ces signes en fait l'unique différence; mais on voit, 
d'un autre côté, que ce même signe E-TTT se subs- 
titue encore plus fréquemment à ETTT—, et dans 
ce cas l'erreur est moins probable ; puisque la diffé- 
rence de forme est plus grande. 

Les exemples de la substitution de ETTT à ET 
sont tellement fréquents, qu'il est impossible” de 
douter de l'équivalence de ces deux signes; ils ont 
d'ailleurs les mêmes équivalents, et tous les deux, 
en outre, sont très-souvent supprimés; par çonsé- 
quent, ce que l'on peut dire de l'un PAS édn- 
lement à l'autre. ظ‎ 

Un des équivalents les plus remarquables de 
ETES. est E-TTTT, qui se trouve au commencement 
du nom d'Ormuzd dans une des inscriptions de Per- 
sépolis, et qui y est suivi immédiatement de l'r AfT. 
Cela conduit naturellement à donner au signe ENT, 
et par suite à son substitut EE. soit la valeur 
de la voyelle ou, soit celle de l'aspiration hou. Il 
faut de plus remarquer que, dans le système cunei- 
forme médique ; une des formes de lm est TT. 


x. 14 
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qui se rapproche beaucoup de notre ETF; or 
on connaît l'affinité de la lettre m avec la vovelle 
ou, et si la détermination de la lettre médique est 
exacte’, il n'y a rien d'improbable 4 donner une va- 
leur analogue à une lettre assyrienne presque sem- 

blable. Nous voyons, en outre, que les deux signes 
TE et EE s'échangent avec le coin 4, qui, 

selon M. Westérgaard, est l'oudu système médique. 

Enfin, le signe ETTT= peut être remplacé par un 
groupe composé ,ملتسم‎ dans lequel entre le signe 
mul qui paraît dans le nom d'Ormuzd à la place 
où doit se trouver la voyelle ou. Tous ces indices 
réunis conduisent avec assez de probabilité à donner 
aux deux caractères équivalents ET et TE. 
les valeurs analogues de m, ou, w et hou. 

Mais alors que doit-on penser du signe 2! , qui 
parait quatre fois à la place de لاح‎ Faut-il صمل‎ 
ner À ce caractère les mêmes valeurs? Cela est bien 
difficile, et cet exemple est propre à montrer com- 
bien nous avons besoin de nouveaux éléments avant 
de pouvoir assigner des valeurs certaines كنات‎ carac- 
tères en apparence les plus faciles à déterminer. 


Les deux formes راح‎ et ET[F— sont égale- 


nent communes dans les inscriptions de Khorsabad, 
mais rarement elles sont employées 4 la Lois dans 
la même inscription. C'est mème l'emploi constant 
d'un “de ces signes et l'absence complète de l'autre 
dans quelques textes qui a appelé mon attention 
sur les substitutions. . 
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Dans les inscriptions trilingues, on ne voit m 
cut À À cm mi ET: ces deux signes y sont, Je crois , 
représentés par leur équivalent ,]اح‎ qui y est 
beaucoup plus commun relativement que dans nos 
inscriptions. Dans celles de Babylone ; comme je l'ai 
dit, le signe ,]راحم‎ est augmenté d'un clou dans 


les deux sens et se trouve figuré ainsi ا‎ * 


22. 


Em = [6 ES وجلااع‎ 


Le signe ET] est un nouvel exemple des rap- 
ports qui existent entre toutes les variétés de l'écri- 
ture cunéiforme assyrienne. L'équivalent KA est 
un type tellement fréquent dans l'écriture babylo- 
nienne , qu'il a pu en être considéré comme caractéris- 
tique. J'avais copié plus de cent inscriptions à Khors- 
abad sans y avoir rencontré cette formeet, plus tard, 
dans d'autres inscriptions, je l'ai trouvée substituée 
partout à .]اع‎ Qui peut assurer qu'il n'en soit 
pas de même pour un grand nombre de signes ba- 
byloniens? | 1 

Notre signe ETTTT se trouve dans quelques ins- 
criptions de Persépolis en tête du nom d'Ormurd, 
(autant du moins qu'on peut le séparer de ce qui 
l'entoure); aussi s'accorde-t-on en général à lui صمل‎ 
ner la valeur de la voyelle ox, simple ou aspirée. 
Je crois en outre que ce caractère peut représenter 

14. 


يت ا ها ل "= 
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également les lettres رس‎ b, m, qui toutes ont de 
l'afinité avec la voyelle ou. Ce n'est cependant qu'une 
supposition; car j'avoue n'avoir jamais pu expliquer 
à mwa satisfaction les mots très-nombreux des ins- 
criptions trilingues dans lesquels ce signe se pré- 
sente, 

Le signe ET, suivi de باع‎ ou EF, com- 
mence toutes les grandes inscriptions de Khorsabad, 
toutes celles qui sont gravées derrière le revêtement 
de gypse, toutes celles des briques de Ninive. L'é- 
chantillon des inscriptions de Nimroud que m'a 
envoyé M. Layard, commence également par ce 
même caractère. Sauf ce cas, 27]! est d'un em- 
ploi assez rare dans mes inscriptions ainsi que dans 
celles de Van. Dans celles de Persépolis. il est beau- 
coup plus fréquent, ce qui tient, je crois, à ce que 


l'équivalent EVE n'y a pas été employé. 
53. 


EE + Nue EE: 


6 
Pal 
J'ai déjà dit que, selon moi, le signe انماث حوح‎ 
uue voyelle, el il est inutile de répéter ce que j'ai 


écrit à ce sujet dans le paragrs phe بام‎ comme les 
autreswoyelles, il est souv ent supprimé. 
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pig AT PNA 
= RE EN 
Pal لفو‎ 
MEET — «وصو‎ 


Le premier équivalent, ET, me paraît être le 
seul certain, car, non-seulement, les deux formes 
sont très-différentes, mais encore cette substitution 
est confirmée par celle de TT à SET ($ 15) 
semble résulter de la comparaison de ces deux 
exemples, qu'en composition "ET remplace ET. 

Les deux autres variantes ET et ET me 
paraissent être des fautes dues à la similitude des 
signes. 

La lecture de quelques noms propres dans l'ins- 
cription de Nakchi-Roustäm a conduit à donner 
au signe ET la valeur d'un t: avée cette déter- 
inination , il serait impossible de trouver dans une 
langue sémitique ou arienne un mot, ayant le sens 
de père, qui convint à la forme que ce mot présente 
dans les inscriptions trilingues , 


CT | dr | # 
ET EM EE EN EM 

Je sais qu'on l'a cherché dans la langue copte, mais 

ce n'est certainement pas cette langue qu'on s'atten- 


١ C'est par erreur que cette équivalence a été marquée d'un point 
d'interrogation ; je me suis assuré qu'elle est très-certaine 
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drait à trouver dans les inscriptions de la Mésopo- 
tamie. Quoique, en conséquence, je ne croie pas 
à cette interprétation, je m'abstiens de la critiquer 
puisque je n'ai rien de mieux à proposer; je ferai 
mème observer que le mot roi, tel qu'il résulte de 
mes inscriptions )5 20), pourrait être facilement 
ramené à un mot égyptien ayant cette signification. 
J'ai ajouté deux combinaisons remarquables dans 
lesquelles entre le signe ET. Dans la première, 
on voit le signe 44, l'équivalent de > T et celui 
qui précède tous les noms de pays; on le voit, dis- 


je, remplacé par , 2] ET. D'après les systèmes 


proposés, ces signes représenteraient les fettres nt, et 
par conséquent il faudrait chercher dans ces deux 
lettres le mot ville ou pays. Je laisse à d'autres à 
trouver un mot qui convienne. 

La seconde combinaison est également difficile à 
expliquer; elle nous donne ,كح‎ c'est-à-dire lu 
dernière lettre du nom d'Hystaspe comme équiva- 
lent de FF ET. Or on doit, d'après les idées re- 
cues, donner à ces deux signes la valeur de Ah. 
Ces valeurs sont inconciliables : il faut donc néces- 
sairement que l'on se soit trompé ‘dans l'une ou 
l'autre de ces déterminations, car les équivalents 
sont si différents, que l'on ne peut supposer une 
erreur de gravure ou de copié. 


55. 
à EN = ET: 
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Ces deux signes sont évidemment les mêmes et 

tous deux représentent indubitablement la forme 

11 employée à Persépolis. Ils ont, comme عل‎ 

l'ai dit, la valeur d'une rospile, et probablement 
de Fr. 





5h. 


LE — EE li 
ANT ENT — Me 


Je crois que la première variante EE est une 
erreur ; quant à la seconde, FE, elle est cer- 





taine et très-remarquable. On sait en ellet que, dans 
le nom d'Ormuxd , le signe qui doit contenir l's ou 
le 2 est - . Une des portions de ce groupe est 
notre type, et il est facile de reconnaitre 
l'autre portion Ÿf dans les six petites têtes de clous 
ajoutées dans l'intérieur du signe WE, équiva- 
lent de ce même type EÈ—- لل‎ est dône د‎ 


que le groupe persépolitain pe et les ninivites 


mL et Eh sont les mêmes; or le signe persé- 
politain doit avoir la valeur de as ou az, et il dont 
alors en ètre de mème pour les signes ninivites. 
Mais des deux portions qui entrent dans la compo- 


sion de EE saVOIr : 1 et لبح‎ quelle est 


celle qui représente la consonne? Si l'on tientcompte 
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des résultats obtenus dans le déchiffrement du sys- 
tème médique, il est probable que ff représente 
cette consonne, car, dans cette écriture, ce signe 
a la valeur de z ou za. L'autre portion, ييح‎ , serait 
alors une voyelle. Cette dernière valeur est cepen- 
dant contredite par une équivalence que nous 
donnent les inscriptions trilingues. Un des mots 
représentant ce que M. Lassen traduit par sustenta- 
,اما‎ auctor, y est écrit de plusieurs manières. 


SR TE Schuk:, pl. VIE, lig. 18. 


5 
ul, pl VIT, L 18.‏ د بح اح حب ابحح 


Dans ces deux assemblages de signes, les premiers . 
af] et =, |. sont certainement équivalents, et les 
deux derniers semblables: il en résulte, ce me sem- 
ble, que le groupe >= équivaut 4 :للع سكس‎ 

HE PAT ne je 
or, dans le premier groupe composé, il est difficile 
de ne pas admettre que la portion J représente 
E—, et l'autre portion = représenté حاع‎ 
Mais ce dernier signe termine le nom de Cyrus et 
l'on en fait un s; il faut donc donner la même عون‎ 
leur au signe correspondant =. el l'on ne peut 
pas le considérer comme une voyelle, ainsi que je 
le disais tout à l'heure. 

Je dois faire observer en passant que ces deux 
exemples d'équivalence sont peu sûrs, parce qu'ils 
sont lirés de copies dont l'exactitude est très-dou- 
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teuse, les inseriptions de Hamadan n'ayant pas été 
copiées par Schulz: lui-même. J'ai cherché à vérilier 
le fait en consultant l'ouvrage de MM. Flandin et 
Coste, mais la confusion des signes y est telle que 
je n'ai css en “faire usage. Je doute d'autant plus du 
groupe | حم‎ , donné par la VIIF planche de Schulz, 


que, dans les excellentes copies de Rich et de Wes- 
tergaard , le même mot est écrit ainsi : 


D. 
د بم حي اله‎ 
Le dernier groupe ><} Gps ne. ($$: à 
بايتم ب(5 4ه‎ NS TETE =), و‎ quoiqu'il 


+ 
y ait un groupe de ie: 53-6 il n'en ماف‎ 


moins probable que c'est عا‎ signe ordinaire 4 


3 5 1 يكلا 
qu'il laut voir dans le mot en‏ ,صخ et non pas‏ 


question. Au reste, cela ne change rien à mon rai- 
sonnement, puisque 8 bien certainement la 


valeur de s qu as; s'il est 58 par حم‎ = 


il en résulte toujours la même valeur pour —, 
et par conséquent pour جاع‎ . Ce sera alors le signe 
جم‎ dernière lettre du nom d'Hystaspe, qui de- 
viendra l'objet d'une difficulté, puisqu'il se trouvera 
correspondre à ii dont on fait une s ou un 2 : mais 
ce n'est pas le moment de discuter ce 17 sur 
lequel j'aurai l'occasion de revenir, 

L'exemple que j'ai ajouté à ce paragraphe donne 





ع 


ue 0 LE 


Ve +07 
= 
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une nouvelle probabilité à la détermination de سرح‎ 
comme représentant l's ou le z. On y voit, en ellet, 
deux combinaisons terminées, l'une par ce signe 
Ep: et l'autre par .تم‎ Or ce dernier signe est 
une chuintante dans le système médique, et il a pro- 
bableméent la mème valeur dans le système assyrien , 
puisqu'il se trouve à la fin du nom d'Achéménès. 
Nous sommes donc conduits, par cette discussion, 
à donner aux signesŸf وح إن‎ la valeur de sifflantes ; 
pour expliquer leur réunion dans un seul groupe 
حص‎ ou كوم‎ , ne serait-il pas possible d'ad- 
mettre qu'afin de représenter une articulation étran- 
gère à leur langue, les Assyriens eussent réuni 
deux lettres, comme nous le faisons nous-mèmes 


dans ns-beauçoup de cas? Il est certain que les signes 
3 et t tous les deux fort 
= PE sont tous les deux lort rares 


dans les inscriptions de toutes les localités. 





Le signe TT est employé dans le système mé- 
dique, et la place qu'il occupe dans les noms de 
Darius et d'Hystaspe conduit à lui donner la valeur 
de ch; dans l'écriture assyrienne, il se trouve à la 
fin du nom d'Achéménès, et cette valeur y convient 
également à ce signe, surtout si du caractère suivant 
on fait une voyelle et non la chuintante. 
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On remarquera que TT vient à la place de ET, 
qui représente le b de l'écriture cunéiforme persane: 
cela, comme je l'ai déjà dit, est inexplicable, J'invite 
de plus le lecteur à rapprocher ce fait de celui dont 
jai parlé dans le paragraphe précédent, Nous y 
avons vu, par l'équivalence de == avec ET — 


que le signe ÆF— était probablement rem-‏ اع 
placé par ŸY; or, dans le système médique, Ÿf à la‏ 
Nous trouvons donc ET et EE, deux‏ .ع valeur de‏ 
signes auxquels, dans l'écriture cunéiforme assy-‏ 
م rienne, on veut donner les valeurs de b et de‏ 
remplacés par des signes 2277 et FF, ayant respec-‏ 
üivement, dans l'écriture médique , la valeur de deux‏ 
Ces valeurs sont inconciliables;‏ .ع sifflantes, ch et‏ 
ét, si je ne me trompe, il y a là quelque chose de‏ 
propre à nous faire doutér des valeurs que l'on‏ 
donne ordinairement, dans le système assyrien, aux‏ 
تع signes ET et‏ 

La seconde équivalence nous montre TT rem- 
plaçant TT قم‎ 277; cest, je crois, une erreur, 
car cet assemblage de signes, quand il n'est pas écrit 
en entier, est toujours remplacé par ET, signe 
dont la ressemblance avec ET, a pu causer une 
erreur, soit de ma part, soit de celle du graveur de 
l'inscription. 


58. 
me EXC ون‎ 
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Le signe ETTT est fort rare dans les inscriptions , 
où il paraît comme une abréviation, à en juger du 
moins par l'unique équivalence que j'ai rencontrée. 
IL est au contraire très-commun dans l'inscription 
de Nemroud qui m'a été envoyée par M. بعد وهنا‎ 


39. 


RE الم‎ 
Lea cn Cafe 


La première variante ؟ بطع‎ est probablement 
une faute. La seconde, quoiqu'elle ne se soit pré- 
sentée qu'une fois, est assez différente du type pour 
mériter l'attention; je n'ai du reste aucune remarque 
à faire sur le caractère ET, et je me suis borné 
à ajouter un exemple qui peut être intéressant parce 
qu'il montre le signe du pluriel Tes remplacé par 
d'autres caractères. 


60. 
TT 2 Er 
cet, SI 
La première variante tif me paraît douteuse, 
parce que l'on a pu facilement oublier le premier 


clou horizontal du signe »TTT. Les autres sont cer- 
tainés, comme on le voit, mais rares: ce caractère 
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w'ayant pas d'équivalents sur la valeur desquels nous 
ayons des données, je ne puis rien en dire. 


61. 
LEE EE 
ENT سإمم ركم‎ = al 7 


Les trois variantes du signe >ÆTTT sont remar- 
quables; la première®-TTT, et la troisième EN. 
conduisent à lui donner la valeur d'une voyelle; 
mais la seconde, آمم‎ rend-cette détermination 
presque impossible, et cependant cette variante, 
quoiqu'elle ne se soit présentée qu'une fois, n'en 
est pas moins certaine, car nous en ayons des preuves 
indirectes. En effet, la substitution de ET à 
ET est assez fréquente pour être regardée comme 
certaine, or, !اح‎ équivaut a, qui équivaut 
lui-même à ,آم‎ équivalent indubitable de حاتم‎ 
nous avons donc directement d'une part; 


0 


et, indirectement, de l'autre, 


EM = MSN = 


L'exemple mème que j'ai ajoutémous donne, si je 
ue me trompe, une autre confirmation de cette équi- 
valence, Dans ces deux combinaisons, le dernier 
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signe de l'une, $T, est un équivalent certain du der- 
nier signe de l'autre ,»—4}«($ 1); le signe du milieu 
de la première, NT, représente certainement le 
signe du milieu de la seconde, نآل‎ et, en consé- 


quence, le premier caractère TT] équivaut à al. 
Or, comme je l'ai dit, ©] سآمم اء‎ se substituent 
fréquemment l'un à l'autre, 

11 n'y a donc pas lieu de douter qu'il n'y ait subs- 
titution, et, par conséquent, similitude de valeur 
entre ETTT et .مإامم‎ Mais alors nous voyons 
reparaître la même difficulté qui s'est déjà présentée 
au sujet de l'équivalence de © et de 2-2 Le 
dernier de ces deux caractères paraît ètre une 
voyelle, maïs peut-il en être de même du premier 
4]: 1, par conséquent, de ses équivalents %2T, 2% 
><, etc.? Pour concilier ces apparences , il faut 
attendre, comme je l'ai déjà dit plusieurs fois, que 
nous ayons à notre disposition de nouveaux élé- 
meñts de déchiffrement. 


62. 

ET = لحم‎ à Elo ديه‎ 
ETF E = لجر‎ 
Er = وحم[‎ 
Se he OR 

EE 
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HET ارخ وح‎ 
IEEE وعد‎ 


La première variante TT est extrêmement 
lréquente, mais c'est surtout à la fin des lignes 
qu able: se"ethetitue à la Ont ordibere ET, lors- 
qu'un mot n'était pas assez long pour la remplir 
entièrement, I semble qué, dans ces cas , le graveur, 
forcé d'allonger les caractères pour atteindre la fin 
de la ligne, ait trouvé Ja figure TT plus propre 
à subir cet allongement. Cependant, on rencontre 
cette variante substituée à ET, ailleurs qu'à la fin 
des lignes. 

Le second équivalent, ET—, quoique asser fré- 


quent, me paraît cependant douteux, parce que le 


clou horizontal isolé a pu facilement être ajouté ou 
oublié, Quant au troisième 44, cette cause d'erreur 
ne peut être admise, parce que les signes ne se 
ressemblent pas, et, en conséquence, ces exemples 
de substitution de 44 à ET doivent inspirer des 
doutes sur la valeur communément attribuée aux 
deux- coms 44. Comme on les voit, dans le nom 
d'Achéménès, remplacer deux ou trois signes parmi 
lesquels doit se trouver celui qui représente la lettre 
n, on en a conclu, immédiatement, que ces coins 
devaient représenter la syllabe mi; mais nous les 
voyons paraître cinq fois à la place du signe ET, 


PE ir EE 





ES ا‎ 
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dont la position, dans les noms d'Ormurd et d'Aché- 
ménès, est telle, qu'il est impossible de ne pas le 
regarder comme le représentant de la lettre-m ; il 
y a donc erreur, soit daps cette dernière détermi- 
nation, soit dans celle du signe 44 

Pour moi, je suis convaincu que ces deux coins 
44 ne représentent pas uniquement la syllabe ne, 
mais peuvent avoir ‘également des valeurs très-diffé- 
rentes, et, par conséquent, j'admets la valeur de 
m pour le signe ET; en même temps, cependant, 
je crois que, dans beaucoup @e cas, il peut repré- 
senter la vOY elle où; sans cela, je ne m'expliquerais 
pas l'adjonction si fréquente de trois clous hori- 
zontaux à beaucoup de signes dans la composition 
desquels ils n'entrent pas ordinairement, tels que 
أي‎ et ET. Peut-être même peut-on voir quel- 
que analogie entre le signe de la voyelle ou, ,كلدك‎ 
tel que je l'ai déterminé, et li variante T7] de 
notre m ET. 

Dans le système médique , le signe ET est, selon 
M. Westergaard, un ,رم‎ et par suite de l'analogie de 
cette lettre avec le b, et de celui-ci avec lm, on peut 
y voir une confirmation de la valeur : m attribuée 
dans le système assyrien à cé même signe ET. Il 
faut cependant remarquer que, dans PE A Cu- 
néllorme persane, ce dernier earactère représente 
la lettre r. Cela montre qu'il ne faut pas ajouter 
wop de confiance aux inductions tirées ود‎ la res- 
semblance des signes’ dans les divers systèmes. 
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مع د برع‎ ER + مص‎ ti 
J'ai dit, dans leparagraphe précédent, que la subs- 






titution de ET à me paraissait être l'effet d'une 
erreur, Les autres équivalents sont certains au con- 
traire, mais cependant il peut rester des doutes sur 
l'échange de باخ‎ et de ,اع‎ à cause de la simi- 
litude des signes. C'est la même difficulté qui s'est 
déjà présentée au sujet des signes ap— et ١07 
et de leurs substituts ل له‎ 
Je ne doute pas que le signe persépolitain 

ne soit le même que le ninivité ,بلح‎ et ss 
inductions tirées des inscriptions trilingues permet- 
tent de leur assigner, avec quelque probabilité, la 
valeur de r. En effet, dans la transcription assyrienne, 


les signes qui représentent le mot wazarka du texte 
zend sont tantôt 


+ Et 7ع‎ 
Ed جيخ‎ 1 


Dans ces deux combinaisons, les premiers et les 
derniers signes sont identiques, et si l'on suppose 
qu'elles représentent le même mot, il s'ensuivra 
que le signe راح‎ de l'une représentéiles deux ca- 

à Ab 4<4 1 Vars = da 
ractères بطع‎ Dre de l'autre: or, de ces deux 


3 
اله الا 


et tantôt 





| 
| 
| 


0-0 


nl Ms sd ''fne d'1:6 GT At. rs, pi + ES du, = 
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signes, le premier امه‎ certainement un r, et celte 
même valeur devra alors se taouver dans le : subs- 


Et Er Es si .‏ ]تنا 
Un autre mot des inscriptions trilingues ١ nous‏ 

offre us second exemple de la substitution de ماع‎ 

à une combinaison de signes | lesquels se ren- 


contre la lettre r; c'est le premier dés mots qui 
représentent le sustentator, auctor, de M. Lassen. En 
comparant les planches XIV et XVI de M. Wester- 
grard, on verra, à la ligne 8 de la première, ce mot 


écrite 


A da 11° ligne de la seconde, ces deux caractères 
sont remplacés par 
ARE 

Sile signe سرع‎ n'était pas un r, ce serait un bien 
singulier hasard que celui qui, deux fois dans des 
mots différents, le montrerait substitué à des com- 
binaisons renfermant cette lettre. 11 n'est pas inutile 
de faire remarquer que cette détermination rendrait 
raison de la forme de la lettre r dans l'écriture cunéi- 
forme persane ET; ce serait une simple dégrada- 
tion: du signe assyrien رآص‎ 

Si l'on admet cette détermination, il devient assez 
facile de Lire عا‎ mot سوب‎ Er ET. Le pre- 
mier signe, جسم‎ est, sélon l'o opinion générale, un 
a où un het représenterait l'article, Le dernier 
signe, E-TTTT. est probablement une des formes de 
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la voyelle ou, mais, à cause de l'aflinité de cette 
voyelle avec la consonne m, on est en droit d'attri 
buer à ET cette même valeur, et l'on eee 
le mot rom, racine sémitique bien connue. Ce même 
mot convient également bien aux signés بع‎ 
ETTIT. dans d'autres passages des inscriptions tri- 
lingues où ils se rencontrent après le monogramme 
représentant عل‎ mot roi, Enfin, presque toutes les 
inscriptions de Khorsabad commencent, comme je 
l'ai dit, par EYTTT Et et l'on pourrait y voir le . 
mot mar ouamor, qui signifie seigneur en gpalibn . 
ou en syriaque. 

Telles sont les suppositions qué je puis fire. et. 
je les donne avec d'autant plus de méfiance que, 
jusqu'à ce qu'on l'ait démontré par des arguments 
péremptoires, je me refuseraï à croire que la langue 
des mscriptions assyriennes soil une langue sérr- 
tique. 





٠. de Gt 


Ce caractère étant évidemment le même que | 
EITT-. je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit dans 
le” paragraphe 51; je me bornerai à ajouter que 
l'inscription de Nakchi Roustäm nous offre, au com- 
méncement, un exemple فل‎ la substitution du coin 
4 au signe ET. C'est une raison de plus d'ussi- 
miler ce caractère au signe ET} ou à sa variante 
ET. puisque ce coin remplace souvent ceux-ci 


pe 


PR] PONT RENE 


ON tn re 4 © nn. 
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65. 


2 


J'ai parlé de ce signe dans le paragraphe 34, et je 
ne le place ici que pour ne pas interrompre la série 
des caractères commencant par trois clous hori- 
rON TAUX . | 


66, 
NE «PE 
لجح‎ er 


Ce type est, selon moi, identique au caractère qui 
tient la place de l'y dans le nom de Darius, c'est-à- 
dire à راغ‎ je ne crois pas qu'il puisse y avoir de 
doute à cet égard. Ce serait donc une voyelle, comme 
je l'ai dit au paragraphe 44, et cette détermination 
viendrait à l'appui de tout ce. que jai avicé au 
sujet des signes 4— et .له‎ Nous les voyons فة‎ effet 
paraître comme substituts de , et si celui-ci 
est réellement une voyelle, on ne pourrait accorder 
cette valeur avec celle de ch attribuée au signe سه‎ 
La grande différence des caractères ne permet ce- 
pendant pas d'attribuer la substitution à une autre 
cause qu'à une similitude de valeur. ب‎ 

Les variantes ET et A me paraissent, 
au contraire, être dues, comme je lai dit, à des 
erreurs faciles à commettre à l'égard de signes qui 
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se ressemblent autant. Quant au signe 1247 il est 


. trop différent pour qu'on puisse le regarder comme 


une faute; je crois que c'est un chiffre auquel on a 
pu substituer une lettre, comme cela m'a paru avoir 
indubitablement lieu pour un autre chiffre ainsi que 
je le dirai plus tard. | 
| (La suite à un prochain numéro. | 
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SANSCRIT-0G OLDNORSK AFHANDLING, exc 
C'est-à-dire, Le sonscrit et l'ancien norvégien, dissertation par CG, À. 
HouwmoË, professeur de langues orientales à l'Université de 
Norwége , etc: Ghristianin, 1846, in:4°. 
{ Suite. | 
LEXICOLOGTE. 

M. Holmboë, après avoir tiré de la grammaire des preuves 
de parenté entre le sanscrit et l'ancien norvégien ou norsk, 
termine son opuscule par un extrait du dictionnaire de cha- 
cune de ces deux langues dans lequel il a classé les mots par 
ordre de matières ; c'est en effet le moyen le plus sûr pour 
faire constater l'analogie, Nous allons suivre l'auteur comme 
dans l'article précédent. 


1" DE L'HOMME, DE LA FAMILLE, DU CORPS HUMAIN, ETC. 


Manur, ou madhr m. « Mémme , ١ حت‎ 5 Mantu ou TA 
ménava «homme:;s d'où mensér, adj. «humain,» = 





ا لواش 7ن il: i‏ 


ع ف mi‏ يفم Re‏ 3 ك١‏ 


|. 


.+ ع 9 


e P - 
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ménuscha , adj. humain:s et manneshje, £ « homme : + 7ra0T 
mdnuschyu, m. «homme.» Manar où madhr signilie, non 
seulement l'être humain en général, mais il spécifie aussi عا‎ 
sexe mâle, comme l'anglais. man et le français homme. 
' Vorr, m. «l'hommes (lütin vir), جلت‎ vire, m. «hèros, 
guerrier ;» pris adjeclivement «excellent, brave, robuste : د‎ - 
,, 81507 van, mi. « Mari. » L hi + 
١١ Kvendi, n. « femme,» اقم‎ ou kvon, مآ‎ épouse, » kom, « ln 
femme,» ont du räpport avec 3257 kanyd, f. « vierge, » en 
CE _æendl ss laind, « jeune lle. « Genta, ,ل‎ « soubrelle,s parait 
appartenir à la même racine: en norvégien moderne, jenie 
désigne une fille ou une femme non mariée ; en hindoustani 
Lis juni, «une servante,» ا‎ >50 | 
Thella, ]. « femme + .اوم‎ — er told, E « jeune femme.» 
ù Aarl, m. «un hommes (wir), parait analogue à 3717 hr 
| m. « l'agent. + On le retrouve dans l'ancien persan, par ضعي‎ 
عام‎ dans l'inscription 1 de Niebubr, planche xxxrn, ligne 8, 
où pérsché kârd signifie probablement « les hommes persans. » 
En norvégien moderne, on dit aussi ker plus fréquemment 
que Karl. | 

Patti, m. « petit enfant; cf. .حم يو‎ ٠ enfant. » 

Mer, £, « vierge, 3 proprement “pure, non violéc 1 = hin- 
doust. ,"اقفر مير‎ « femme , s dérivé probablement par aphé- 
rèse de art humädrt, ا‎ «jeune fille de dix à douze ans, 
vicrge,» L'adjectif mærr veut dire + pur: » 55217 huméra, n, 

signifie de même « de l'or pur. د‎ 
1 | Mey, 1. « vierge; » megda, .؟‎ « petite fille : » c£.ayur mugdhi, 
f. « femme jeune et aimable. » | 
_Barn, m. «enfant, garçon, s de beru, « porter, »—ù] bhri, 
send, de, bere, « porter: ١ corrélatif du persan برنا‎ burnd, 
“jeune | 1, 

' Le lecteur se rappelle sans doute que Kart est à forme primitive du 
Es Charges importé dans les Gaules lors de l'invasion teutonique. 

م »; كعوجر * ربعا de NS‏ د جلا سه يبودا Fram. 9 bar, N°9‏ 


lat. fere, “porier, produire,.= — H.‏ تذملتك 





توت 


اوحض dde le dt SDS SE de hs S'en‏ برق 
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Kruki, in. «petit garçon: » conf. hindoust.. 5 quyé, 
«petit MES marmot.s 
Bedhja, ]. « épouse, » = badhé, £. « femme, épouse. « 
Gipta; «marier, donner en DUREE dore yabh où my 
jabh, «uhir, joindre. » 
Geta, s engendrer, = TI jun, « 111 . 


Hjon, n. pl terme islandais م‎ « les époux ; s on dit jun ب كسحا‎ 
le dialecte de Bergen en Norwège, TT yuÿ, «une pre h# 


un couple,» de 55: ريه(‎ « joindre, » 

Tœrs, 0. « cohabitation ; ef are تقل‎ 18 110011111 
715 ; » اليك اند‎ n. mari,» 77 déra, mm. 1ه فرت‎ 
femme :;» de ج‎ dri, « prendre un mari. 

Fridhill, m: «amoureux, galant;s fradhlu, F. د‎ 
maitresse دع‎ pus ot pré, send لباب‎ fri, s'aimer, » fa لاني‎ 
«cher.» 

Ammu, £. . ١ 7 51و‎ ami, ]. « môre !. 

Fadhuir, متكا‎ «père, وهات‎ pitri, m. « père. » 


Modhur, .ل‎ « mère, 1— 1] maitre, f'onie : 1 


Mamma-pappa — hindoust. ob Le md-bap, «les parents , 


le père et Le mère, s 
Brodhur, m. « frère, » - 7 bhnttri, en. « frère. » 


Systir, £. « sœur, » — 7 swasri, À. « sœur. » 


ler,» 

Bôrr où burr, mm. «fils;, conf. 7 nie anis on 
4 bhri, « porter. 5 3 

EÆundr, mm. «ils, , poit. conf gr hand, ٠ Etat rapi 
“térin. d : 

Dottir, € «fille, s — 77 duhitre, «Gilles * 

Systkin, n. pl. « frère et sœur ;» c'est un des ares compo 
sés de la langue norske, qui présentent une.aflinité avec les 
wañda sanscrits, car il est composé de syst pour sysur, el 
de hynn, «genre, race.» 


‘'Hébr: ON om, arm. MON uma, el arabe a cm, smbrés — |. 


Sour, m. «fils, TT sdnus mn. «lis,» de Œsohd, - اح‎ 
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Fedhgin,n.« père et fille, » mœdhgin, n.« mèreet fils, ssont 
formés par le même procédé de Jadhir el de modhir réunis à 
kynn, dont le # s'est changé en g à cause du dk précédent 
qui est consonne douce. Il en est de même de fedhqar, m. 

« père et fils,» mœdhgur, £. «mère et fille, ,» dont ia dernière 
syllabe n'a retenu que la lettre و‎ de la racine géta (FT jan), 
«engendrer,» à laquelle on a ajouté la terminaison ع‎ 
CE, نالا ألا 77011 ا‎ « père et fils. 
Sværa,  « belle-mère,» — 13% nwasri, 3 (le. socrus | 


. «belle-mère.» En suédois : svœr, beau-père, » = goth. svaih- 


ro جح‎ TAUX noasura, m. (lat. socer,) « beau- -père, » 

Verfudhir, m.s beau-père, » pourrait être considéré comme 
formé par aphérèse de sverfadhir; mais, comme on l' emploi 
poincipalement pour désigner le père de l'époux, il vient 
plutôt عل‎ ver — A7 vara, mari,» et fadhir, epèress de 
même verbrodhir, « frère de l'époux et de l'épouse. » 

Svorlar, m. pl. « beaux-frères , maris des sœurs; » conf. 15 
m. sydla ; « frère de l'épouse, د‎ 

Kädh, «enfant nouveau-né: » F7 jéla, m. «enfants - 

Éyllir, m. «scrotum, » a du rapport avec l'islandais mo- 
derne #yllu, «engendrer, » le suédois ,الما‎ et le danois للها‎ 
famille, race,» لحت حت‎ kulu, «famulle, race, caste,s de 
ع‎ Au, «être parent. د‎ 

Kynn, “race, famille, de. s find, ]. id. = 8 jan, 
f. « naissance, production. » 

Vensl, n. «alliance, parenté,» وقح‎ vansa, m. «race, li- 
gnage, famille, » 

Vandamenn, m. pl. « alliés, parents; » vandalaus , adj. + qui 
n'est pas de la parenté; » cf. si ue نت‎ « parent, + 
des band, «lier, » 


Folk, n. dans le dialecte le plus ancien signilie « armée 
nombreuse, اعد‎ parsuites peuple, لام تهج اج‎ , fs armée, » 


LORS... 2. st GE nn ين‎ à. >” ارايت‎ © 


As 17 | 


suivant M. Lassen, qui, d' après une règle observée dans le 


Rigvéda, fait dériver ce mot de 22 vodu, part. de ج3‎ vuh, 


LL AN dr :‏ 59 1 اا ed"‏ + --373 ”يب قرا 7 ra 1 nd‏ #الحنضة ظية 
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_ couler en ruisseau.» On doit rapporter à la mêmé racine 
Jylkia , ranger en ordre de bataille. et fylkir,u général d'arméc 
roi,» 

Sal ou se, Lx âme, » — 217 séra, m. « la partie vitale où 
essentielle d'une chose. 

And, m m. « esprit, respiralion ; Sins" > y de 
Tan, « rOSpirer. » 

Sinna , «esprit,» — pers. & sn, « le sein, là poitrine » 
(lat. sinus), 

Kroppr, m m. «le corps, » = 2m, مزاول‎ feref ou kerep, « 
corps » (lat. corpus), de وج‎ Klnip, ou #np, « faire, » 

٠ Hôfud ,n. « la tête, s — are الي‎ «le crâne; » hindoust. 
ri khopri, «le crânes !. 

(ea M. ٠ VISAGE, » = 9 chubre, n. ou ae 

face, » 

Auga, Î .«œil,s — 55 aksi, n. ou HET, contr. ma whs, 
si œil.» 4 

Braun, € «sourcil ,١ = #_ bhri, L «sourcil”. » | 

Hvarmr, m. « paupière ; » conf. E Le: = Drm, N. a ûr- 
mure,» de & vri, «couvrir. « 

A nas où TT mad, «le‏ حت » pl. «les narines,‏ £ ,عشلا 
DCE. » |‏ 
mulha , mn. « la‏ 28ح «la bouche, s‏ .نس Madhr où munnr,‏ 
fan, mi.‏ هنم pee s d'où les Hindous modernes ont formé,‏ 

٠ Gap, بم‎ «hiatus, embouchure,» — ,اجيج‎ « bâiller. » 
M. Holmboë relrouve celte racine dans le composé zendl 
cidre, à tri-jafn-em, « (serpent) aux trois gueules, » dans 
lequel M. Burnouf voit 16 subslantif مالسل‎ a d ou 

وح 


١ Grec, دزعافا» , امتمقيم‎ grec moderne, xe@dla, «grosse مر ملا‎ latin, 
capui. à Re MAR D 0202 


 Hiodout. تكهر‎ dnkh. — D. 
1 + Pers. 3 pl قمله‎ — H. 


9 

1 
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9 
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باس بن جه البياباسيت: 4:دنقفةد 
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«gueule,» de jaf pour: jap, saisit بالخ‎ au sanscrit 19 . jap. 
“parler '.s. 

Hvoptr, m. «bouche: ‘of. TNT ,مادق‎ mn. chsillement 
ouvérbure. » 

Lap, n. et lepra, 1. «breuvage,» et lepja, slamper à la 
manière d'un chien;» ces mots semblent indiquer qu'il a 
existé autrefois une racine de laquelle est dérivé le norvégien 
moderne رعذها‎ «lèvre.s Le spnsorit FT, lip, «parler,» et 
755921 lapanu, n. “sa bouche, 5 ainsi que le persan لي‎ lab , ac- 
cüsent ما‎ même racine * 

Tünn, f. Al en da mn m, « dent. 

Jazlur, ,صم‎ pl. «les molaires, les maxillaires, s de 79 jaks, 
« ranger. 3 

Nous trouvons, à la page 17, deux termes norsks qui, 
au premier abord, paraissent avoir peu d'analogie. avec 
leurs corrélaufs sanscrils; ce sont: funga, ل١‎ = Loir jihva, 
f. «langue,» et eyra, .]ا‎ — 507 harme, m. «orcille.» Mais 
M. Holmboë justifie, pour le premier, le changement du 3 }, 
en une lettre linguale ou dentale, par plusieurs exemples; 
ainsi: hiodh ou thydhx, «peuple ,أله لقع د‎ «race, fa- 
mille: s نط , أوقل‎ pl. «armes, « — 55151 jagale, m. «armure; » 
theli, m. «froid,» — 61 jala, n. «froid.» Tunga peut donc 
être corrélatif de Fr jihea (end hizud ; lat. anc. dingua, 
mod. lngwa, goth. iugqü), nes — Eyra, «oreille,» 
paraît d'abord fort éloigné de 5و‎ karua: M. Holmboë a ét 
amené à cette corrélation par une observation de M. Bur- 


nouf, qui fait dériver le ohr germanique du zend gaosche, 


pers. كوش‎ gosch, golh. auso, corrélatifs du sanserit 5 
ghoscha, « son (sonus).» Le changement de l's en r, se trouve 
expliqué dans l'exemple suivant. | 


١ Jours. nat. décembre 1844, pag. عقوا‎ 

١ Latin, سساططا‎ , lombere : grec, Adees, Aësfaw. — مثا‎ : 

* La voyelle ه‎ se retrouve dans le geec ddéw(sos) ; les latins changeaient 
également l'a ou l'e'{a bref du sanserit } en 0 : pondus de penolo ; dom , dom 
de dau, dapis ب‎ spondeo de axévde, etc, — D. 
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Häls, m. ه‎ cou,» = que, In, “gosier. » Il est RP 
sant, dit en remarque M. Holmboë, de rechercher si la 
lettre s, à ln fin de ce mot et-de plusieurs autres, ne serait 
pas un ancien suflixe du nominatif (semblable à ls des 
Indiens, pour les noms masculins et féminins, laquelle a été 
changée en r dans plusieurs mots de l'ancien norsk ): ainsi, 
hals représenterait le sanscrit ATX galus, «le cou: » snavs, 
«ordure: s TT sans , « excrément, ordure. sCe qui condbr- 
merait celle opinion, € est que le sanscritiz Arimis, « ver, » 


est devenu en persan قرمن‎ Hirmis عل‎ vernis): A Janis, 
« jeune fille,» est devenu en persan كنيز‎ kenfz. Si cette déri- 
vation est exacte AB sullixe m, que l'on trouve à la fin de سمه‎ 
tains mots, viendra de l'anuswara (+), qui sert à caractériser 
certains cas; exemples : [élram, «le corps د‎ le mime que ik, 
représenterait &e dehun ; rikdom , « richesses, » = 60 ni 
hum. Le norvégien shjelm , « vaurien,» viendrait de 297 cha. 
dam, «méchanceté; .د‎ le pronom interrogalif kvem (qui se 
dit kem, en certaines provinces) viendrait-de 85 kim. 

Kverk, [a gorge, s— جو‎ krika, « gosier, larynx. » 

Suini, m.« chignondu cou: ١ conf 152 chiri, «le joint de 
épaules, » 


| Oxl ou 6x, Ê. « épaule, aisselles = #47 PR ASE 
norvégien shulder, épaule, s parait correspondre au sanscril 
يعم‎ shandha, * épaule. » . 
“Hônd, L «main,» = ENT hasta, m. « main ®, d'où l'hin- 
doustani 10 hath, et le pali halte. 
Fingr, mn. « doigt: De f. * doiges a 
SE 5 
ôgl, ]. ou nugl: m. 02 = 55 nakha, تتا‎ où 7 
EU « doigt. » 


«la paume de la main: , qi hurprène, » qui‏ ] يسمي 
puni,‏ 7ج a les mains crochues ,» de 5 hu, «mauvais, » cl‏ 
«main.» : | F.‏ 





_ Mike: 
# 
Le 


Le, Dé, > 


١ 1‏ ا - اح À L F—‏ 0 إن LL"‏ 0 0 دا 
Ne  »‏ هنا 7 39 يتا 7 L‏ 
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| 
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See mn. + mamelle ; » جع .ك‎ stana, .مط‎ «le sein d'une 
femme ‘. 

Najli, m.« nombril, = ft nébhi, m, £ « FER 7e 

Hryggr, . «dos, derrière: اعد‎ gra rngna, “courbé, » de 
يكم‎ raj, «courber.» 

Daus, m. « fesses, Ode éf. qe dusch, «être i bi x 

Seti, .تن‎ sanns, fesses,» sl dérivé communément de 
side, «s'asseoir:» mais il est absolument semblable à #t4 
stdhra, m. «l'anus,» de تاق‎ aff, 1: «sillon. » 

Fôtr, m. « ed, s يج حت‎ pdd, m. « pied. » 

Kné ou hnie, «genou, s ك7‎ jénu, m.« genou.» La voyelle 
longue pourrait faire douter de | ‘analogiéfle ces deux noms, 
mais M. Holmboë fait observer que l'a de ce nom se perd 

quelquefois en sanscrit même, par exemple dans l'adjectif 
253 sajna, «Qui a reçu un COUP de genou: ٠ en send, la 
voyelle est devenue brève et donne schenü *. 

Leqgr, m. «jambe , » s— 9] lanja, m . «pied « 

Hjarta,n, « cœur,» حت‎ 55 hrid, ou ]تج‎ hrit, n. «cœur.» 

Mergr, m.« moelle,» — #4 majjan, 1 « « moelle *, 

Sin, £ «nerf, FI sen, tr. OÙ 0 «muscle, 
tendon. » 

«peau;s cf. LEA khud, « couvrir. »‏ .] قشل 

Staka, f. «cuir, peau,» عت‎ #71, schthag, « couvrir. » 

Hôrund, .ها‎ «peau, derme;» Cf 97901 sarana, n. «ce qui 
protège ou préserve; » SJ sara, m. “la crème qui se forme 
sur la superficie du lait caillé, » 


1 Hoefer a démontré, par de nombreux exemples, que le et  pèrme- 
tenit en sanscrit et en d'autres langues. — H. 

# Le latin génu parait venir du send, mais ميان‎ Ni تمعد انه‎ 
0 par عل‎ dorien deu qui a conservi la voyelle longue. — 


3 La lettre r peut s'assimiler au gcomme où le voit dans le pali magyu . 


sanscril marqa , svor.s — H,‏ حب 
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1 "و5‎ DES ROIS, der GUERRE, DES ARMES, ETC, 


Fegin, .نت‎ pl. « dieux souverains des païens, » — TL ré 
jan, m. «roi, prince, souverain; ١ de 72 rdj, «briller. » 

Skati, m. «roi (poë.) : "en rend Hschaeta « souverain » cle 
khschi — sanser, fr ki, « gouverner !, » et Hkschatkra, TOI.» 
Dans les i inscriptions en ancien persan, le titre de roi se rend 
par Æhsdyathya, d'où, en persan moderne, ماء‎ schdh. En 


sanskrit, on trouve encore #4 khschattra, m. «individu de | 


la caste guerrière ou royale. » / 

Drottinn, m. «scigneur,s droining, £ sreine,s drothna, 
« gouverner, régirs cf. 25 dridha, adj. « fort, PSP de 
يوج‎ drih «s'accroître. » 


Kongr, m. « roi;s on peut comparer ce it res TR: 


1 عع kungré, adj: «fort, robuste, » et sie‏ كتكرا 


« force. » - 
Hroi, m. «roi, =" زم‎ (lat, rex pour بوم‎ = fran 
للد‎ . 


Stillir, m. « roi (poël. |» cf. جم‎ sthal «se lénir LP 

Dans la partie de l'Edda moderne connue sous le nom de 
Skälda ou Skäldskaparmäl, il est fait mention d'un roi nommé 
Halfdan l'Ancien, auquel on donne dix-huit enfants, dont 


neuf aînés d'une part el neuf cadets de l'autre. Les savants * 


regardent les noms de ces dix-huit enfants comme des attri- 
buts royaux qui expriment les charges, les dignités ou les 


vertus royales et militaires. 11 est donc & propos de comparer | 


ces noms avec leurs corrélatifs sanserits. Ceux des neuf pre. 
miers sont: 


Ru FT, chin, « assembler. » 


١ M. Durnoul remarque dans son Commentaire sur le Yaçna, que Hi 
s'écrit قع‎ send ski lorsqu'il est verbe et qu'il n'eit précédé d'aucun préfrse 
qui se joige immédiatement à lui. — H. 

, مم‎ Nordmsændenes Herkomat og Folkesbegikab , pag. su PF. E. 
Müller, Sayabibliothek, it À, pag. 44. — H, 





1* Thengil, de unga, «jus dicere, conventum agere. "un 


ENT 0 


/ 
; 
1 





٠ ررضلا‎ XL ا‎ 


-que le superlatif schevista ح‎ sanscr. ME. 
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2" Rœsir, «qui procursare facit, s ou de hros, « louange در‎ 
conf. Et inêsa, «roi, Souverain. » 


3° Gramr, «severus,» conf. gt krama, « pouvoir, puis- 


. ١ sance, de 974 kram, « s'accroitre. » 


l'or) suivant Muller: mais‏ ,الو Gyifi « « deauratus » (de‏ خا 
M. Holmboë préfère le comparer au ARRETE, pure‏ 
hardi, intrépide, »‏ 

5° Hilmir, « pugnator: s conf. ter kila, « lance, pique. » 

6° Jôfr, d'yfir, ssuper;s conf. 37% upari (érép), “sur, 
dessus: » d'où le norvigien moderne ypperkg, «excellent, 
éminent. » Si on admet que le g ait pu être changé en j, 


jôfr s'expliquerait par géfugr, «noble, illustfe,s qui est ana- 


logue à un adjectif لمعه‎ dont nous ne connaissons encore 






mode gjœveste), que l'on trouve Re Figvéda et le‏ .جومم 
Stevenson virès-‏ اه : 1 Samavéda, et qui signilie, suivant F nt Rose‏ 
fort, trés-robuste. « TR‏ 

7 1 de tiginn, + ornatus ; » pi liqn, لآ‎ « ee: 
dignité, ات‎ tejas, n. «splendeur, er sde 0 ty, 
cbridlers 

8. Skuli,« protecteur, » da FF ke recouvrir.» Ce 


“mem cependant pourrait n'être qu'une autre forme de #joli, 


rois conf. x sr, m. « héros. »‏ ادم 

9. Harri, «seigneur, » de aff sri, litre honorifique que l'on 
prépose aux noms propres. M. Holmboë a dem au com- 
mencement de cet opuscule que le À norsk corres 
autres, au 97 su sanscrit, Maïs il existé en saniorit même un 
satre nom qui rappelle encore plus expressément le harri des 
anciens Scandinaves; c'est 47 hara ou وه‎ hari, une des prin- 
cipales dénominations de Vichnou , et qui signifie également 

* seigneur, “de & hri, « s'emparer, prendre d' autorité. » C'est 


de là qu'est venu très probablement, ke عمط‎ Sermanque, 1 
hertes latin, ب"'عاة‎ 





1 


1 Voyer ci-dessous Her — Ve changent du Ken s DL LI permet ile 


* ل‎ Fr 5-5 


= يل 
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Les neuf fils puinés de Halfdan sont: 2 | 
+" Hilldir, de killdur, « bellona, lie: conf. bind. $le 
,مالسا‎ « tamulie, trouble, set le يكلام‎ tumulte, assaut.» 
2° Nofir, de nefr, « filius's d' sprès Muller: mais plutôt , sui 
vant M. Holmboé, corrélatif de تكرت‎ 1 nâbh, “roi, chef.» - 
à. Audhi, de andhi, opes : لدم د‎ zend aodj6, dont le super- 
latif est aodjisté, « le plus fort, + — 95 odjas 
« splendeur, force» ou bien audhi serail corrélatil ét 
ädya «opulent, riche, = 
4. Ynqri, de ung, qui avait Lanester sotrefiés Le méme 
sens que TATT. yavañ, «jeune, excellent, doué ايفان 'ل‎ 
nalive cu naturelle.» 
5 2e = nr à cuds: ٠ conf. كة‎ dah, à sil 
6. Brad: con. à 56 ,”عالط‎ 
7: Budhli, de 66dh, « pugna; + conf. 24 vudh, blesser. 


tuer ; Lio bhädhana, « roi; » ناث‎ bhdti, « pouvoir, dignité, , 

8.  Lofdhi — lofadhi, « landaius:» conf. ST répavat 
3 beau. = 

9. 027 de sigr, لمعا‎ conf. دي سر أ‎ 
réduire *. 

Il serait peut-être préférable de comparer ce nom à TT 
‘aka, «souverain, prince qui donne son nom à une re,» 
de TE sak, « Êlre compétent, puissant.» 

Le skélda fait encore mention d' un auire roi sppelé éme 
ou senjor, dont le nom , au prem 
français. seigneur, lai. senior ; mais. si ce nom FR D ولسام‎ au 
latin et au français dans la Norwêge, on pourrait le tirer de 
2 sanyu, « heureux, fortuné, » . 










5 





et de lg hari, lhébren 38 nr, «price. en:‏ لاد سي اح 


hind. mis abus‏ اكع hab Ge la‏ اعبطو 


«bataille.» — B.‏ , صما لزاى 
el de La pontsie. — 1,‏ اي rage est aussi, dans l'Edda, le dicu de‏ * 
1 ا s‏ ل يتك هت نلاقع quiri, en‏ قبرى Feman‏ : 
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Jarl où jall, «duc, comte. » On n'est pas d'accord sur l'é- 
tymologie de ce mot; Haldorsen le fait dériver de dr, « com 
pagnon, garde d'un prince » res « prompt , agile): » Ihre, 
de eriles ou keriles (dimin. de herus), nom que l'on donnait 
aux princes, en latin du m yen âge; Seldenus, de ære, « hon- 
neur:; » ærlig, « honnête}, quel'on retrouve dans le zend airya, 
«venérandus,» et dans le sanscrit 72 aryya, « excellent 
maître. د‎ Mais comme les groupes rl et 1] se prononcent en 
ancien norsk presque comme dl, il me semble préférable de 
le comparer avec بوه‎ yatr, «soumettre, diriger.» 

Hundingi, echef (propr. centurion):s conf. ST sata, n. 
sun cent, » d'où sont venus, en nasalant la voyelle, le latin 
centum, le français cent, le gothique et l'anglo-saxon lune ; 
ce dernier paraît avoir été aussi la forme la plus antique de 
l'ancien norsk (plus tard on dit hundradl |; il est vraisem- 
blable qu'on prononça aussi sund, car thusund, « mille, » est 
indubitablement composé de tugr, « dix,s et sund — hund, 
“cent. » : | 

Hari, « héros; » conf. جوج‎ hdra, m. « guerre, bataille,» de 
& hr, « s'emparer. » 5 عن نل‎ 
1 .Gunni,« guerrier; » conf. 3711 ,ان‎ m, « héroîisme, valeur. » 


1 
إى 


ou tyrar, pl. «braves,» de Tyr, le Mars des peuples‏ ج156 















… du nord, d'où tirsdag, «mardi;» conf. 47 chara, هاء‎ planète 


de Mars.» 
Beimar, pl. «soldats,» conf, rt7 bhimara, m. «guerre, 
bataille, » de كذ‎ bhima, « frayeur.» 

_Barätta, €. «bataille; » beria, « frapper. » Quelques auteurs 
traduisent le nom Mahä-bhéraia (titre du principal poëme 
épique dés Hindous}, par « la grande bataille: » mais, bien 
que arr bhârata soit le nom du combat décrit dans cet ou- 
vrage, on peut douler que ce mot soit corrélatif du norsk 
bardtta, car il paraît venir plutôt de +177 bharata, « rapsode , 
celui qui récite ces sortes de poëmes. «. 


١ Cet adycctil se retrouve dans Le ‘ag d'Aertik-khan, un des principaux 
Bonrkbans du système thibétain-mongal, — كا‎ 
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Vair, m. « carnage; » conf. 3551 veld, !. mort soudaine. » 
Dégl, n. pl. «armes; » conf. يج‎ dagh, «blesser, tuer, pro- 
lèger,s ou 57181 Jagala, m. “armure, » 
Svidhah , 1. « framée; » conÉ, 7 عا راس‎ ٠ épée » (ital. 
"ste m. « glaive;» conf. EX lup, «couper, trancher. » 
Sledda, £ « cimeterre; » conf. “SFA, slath, «tuer. » 
. Gladhiel, n. « glaive; » parait v venir de gladius, gladeolus ب‎ 
mais l'un et l'autre peuvent se rapporter 5 kraih ou 
is: slath, « tuer. » 
Spqôt, .م‎ « lance; » conf. fem, sphi, و‎ 5 
Geir, m. «lance, pique,» عمال وات‎ , m.. cimeterre: » de 
Ferfg Jurt, « « blesser, tuer. 
la : 7 11. 37275 قم‎ 2 frapper, » 4 











Or, £ flèche; » identique avec l'adj. dr, «agile,» — 57 
ru, « prompt, agile ; s (hind آر‎ « aiguillon »). 
Pila, £. «flèche, trait,» — 9e pilu, m. وده‎ » de 
te pil, «jeter, lancer. » 
Hjälmr, m. « casque, heaume; » conf, 55 ul, «ce 01 
Vrir. s AE: 
Stika, « fortifier, palissader,» — يج‎ schiak, » sister, à 
opposer. ns. - 7 
Varia, + défendre contre l'ennemi: » vernd, ou vôrn, « dé- 
ieuse, prolection; » conf. 4 vri (prés. 2078 vrinflé). « mettre 
3 couvert, couvrir: » 3 عررسة‎ , » CONVrIr. » 





3° مم‎ FEU, DK LA LUMIÈBR, ETC. 


Elldr, m. «feu, paraît corrélauf de 3 ul, « brüler; » 
sent لله‎ , £ etison, flamme,» car on retrouve la vorelle 
labiale dans d'autres mots dé même origine, tels que alk, 
.سس‎ <feu;s .مم ,عار‎ «chaleur;s ylia, «chauffer;» volgr, adi. 

LG‏ ع 
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« tiède: s veélgia, «faire tiédir, ٠ Dans quelques cantons de la 
موونلا‎ le peuple appelle une grande chaleur لت‎ ou &ll. 
Herkir, m. « feu, s Haldorsen pense que ce mot dérive de 
hark , « pétillement, » MS “ÿrcapegun 
كه ]شدي‎ art, «échauller,» d'où le 


subst GR arka, «soleil Ouen ref لاحم‎ «fe. » 

Log, n. ‘ou bgi. 7 مالسسلا‎ (lax):v conf. Et LT (et 
5ج‎ Jaji). sbriller:» hind. $ lan, « flamme d'une bougie: . 
Ne läkh, « flamme, » 

üAi, m. « feu (poët.) » = كدي‎ dhuvana, n m. « no des Litres 
d'Agni, dieu du feu chez lés Hindons ; » de 4 dhu, « agiter; » 
ot كج‎ dun, adj. SAONE done on Es Conf. za 
dava, m. feu en général, ١ 72 ذون‎ don 0 en hindoustani. 1 
قم‎ encore, en-ancien norsk, d'a ا‎ lérmes corrélatifs : 
tundra, «s'embraser:;s tundr, «trait € 6 feu,» — hind. تنن‎ 
tund, « chaud: » persan معدم تندور‎ “four! 3 2 

Varmi, m. < chaléur. s On peut comparer ce mol ou à 785 
gharmma , im. scholeur,» où à 355 uschma, m. «chaleur *. » 
Conf. ormu, « échanffer;» Hrymr, بده‎ «feu,» est corrélatif de 
varmi et du sancrit 2 grichma , “chaud. » 


#. reve pes 


1 +? | 

Tid, £ «temps,» — 188 the, m. «temps. » 
A'r, 0. + année. s On pourrait rapprocher cé mot de 57 an, 
m, «une division du temps chez les Jains, » si cette dernière 

‘ dénomination عم‎ compreqait pas une longue suite d'années d'années 

١ Mais il paraît hors de doute que عة‎ soit corrél tif du rend 
| vâre, «année,» selon MM. Lassen et Burnouf, = & ardu, 
et SAT اع 11 اننيد‎ digne de remarqueque مع‎ hindoustani, 
pour exprimer : sil y a trois ans,» ناه‎ «dans trois ans,» on 
4 sesert de l'expression. تمورس‎ eoruis composée de tri ou tre 


permutent dans plusicues 7 bhrttehoinn ee)‏ م g et le‏ علا 
ter. + ppicanite apporter des exemples. — 11.‏ 


al: : a LÉ لس يفيت‎ 
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(hind. es لوطيو‎ cote nd ا 2 مو‎ l'idée 
d'anndete 10 

OU, 6: «siècle, âges» alldr; m. “iemps, âges ab, 1 

roues es MR دده يي‎ = item, 





M ed Ce nom se tar 711 go, m 
«taureau, le moment où le soleil entre dans le signe du Tau- 
PAU mansion du soleil dans le signe du Taureau 
indique le second mois, suivant le système astronomique des 
Hindous el de plusieurs autres peuples de l'an uité, qui 
commencent l'année à l'éguinose du printemps, لل‎ est pro- 
babe que ls anciens Norsks commiençaient l'année.au même 
+ goi était one alors, pour eux, le second mois, 
il l'était pour le: Indiens. Mais lorsque le commen. 
عند‎ fut tra au milicu de l'hiver, on 
[ mois, sans faire allention à son origine. 
La même chose esl arrivée chez les Romains, qui ont < con- 
servé les noms de seplembre, octobre, ele. à des mois qui sont 

devenus les neuvième, dixième, etc. du put actuel. 

Dagr, m. « jour. ١ Ce mot 6 اي‎ que la consonne 








initiale avec ؟‎ dyu, n. « jour”; » mais comme le 7 ya sanscrit 
correspond souvent au g de l'ancien norsk, ces deux mots 


pores avoir la même origine. Il en est de même de 125 
divusa, « jour, » qui ‘est devenn, en pali, تلمك‎ Le sanscrit 


VE eh) mi. ours s'en D ram davantage, si lon 
3 A حنم ولك مكون:‎ € 1e LE 


nn عع حت بد‎ ec ne lue 
logie: l'exprouion ورس‎ 3 teoras (corruption du sanscrit 77017207 tritivo 
varscha| est composée de تمن‎ ti, “trois ,» 4ه‎ de (pers pour برس‎ 
baras = anse. ep rencha, «année, made 76 mdr tu 
ao peu bon du norsk ar, — Hi. 

* On remarquera qué ce ال ني‎ Fadverbe butin 
(ancien ablatif) di , عله‎ jour.s Conf. latin dier et chum, H pi, soleil, 


jour. s — HE, x Ca 
ab. 
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LÉ PPT 7 











ET MENT 


EE يد‎ 21-2 
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admet qu'on a pu préposer un ل‎ accidentel: dagan, E «le 
« point du jour,» serait alors presque identique. Mais nous 
préférons nons en tenir à la racine suivante, que donne aussi 
M. Holmboë : يج‎ duh, «briller, luire ,» d'où zut dagdhä, € 
« partie de la journée où l'on peut voir le soleil.» Parmi les 
noms des jours de la semaine, l'auteur ne cite que le mer- 
credi, en norsk: onsdag ou odins-dag; en sanscril 371517 bu- 
dhavétra, c'est-à-dire, « le tour ou le jour de budha ود‎ en hin- 
doustani, ss budh seulement exprime mercredi, d'où il 
résulte que odin et budha ou budh seraient identiques. 

Nôtt (pour nokt}, € nuit,» — 35 nakta,n, « nuit, » (Cette 
forme n'est restée que dans l'adverbe naktam, « de nuit [ lat, 
nociu],» de nis, «nuit }.» | | 

Saumur, .م‎ «été,» c'esl-a-dire «saison des fleurs ; » conf. 
gx sumé, مم‎ « fleur; » 5 beau, plaisant, doux: » 
pali, sommo, « agréable, « 

Vetr, n. « hiver, » c'est-à-dire » saison du vent: » conf. 8 
ملام‎ Où 50 tt, M. “air, vent. » 

Bil, n. «moment, intervalle de temps ou de lieu: » con. 
831 vel, £ «temps,s et Rx bul, « séparer. « Ce mot est 
resté dans plusieurs dialectes de la Norwège, où il se pro- 
nonce bel, en hindoust. بياذ‎ bel, « temps, espace de temps, 
fois,» ' 

Ridh où kridh, f, « court espace de Pt MER, 
« SAISON, » 

Nu, adj. « maintenant; conf. 4 nu, m. ri » latin, 
nunc [grec vür). 

Thir, adv, “alors, » = ,لله جم‎ «alors, en en ce temps; » 
ER tau, «alors, en عع‎ éas ; » ent nul: te où tou, 
cRIOTS 5 

Tha, con. «lorsque, » — jad, «lorsque, dans le temps 

١ من‎ dit aussi en bivdeust. نون‎ ee ps (eu prononçant قر عم‎ 


comme le subsiantif français ton]: ها‎ Latins, en nasalant également la 
vovelle , يووا عيفد‎ — E. 
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que. » En sanscrit, le suflixe dd exprime le temps dans plu- 
sieurs mots composés; exemples : at idé, «en ce temps-ci, 
maintenaul; » Aa sarvadi, «en tout temps, toujours. » 

Le suflixe var, dans les mots tvisvar, « deux fois, et thrisuar, 
«trois fois,» est le sanscril 317 véra, «quantité, fois,» au. 
quel on prépose Ft duis et AS die C'est de là encore que 
dérive bôrt, « fois, ordre,» encore en usage dans le dialecte 
de Bergen. 

Nous avons supprimé une partie de la lexicographie de 
M. Holmboë, non qu'elle ne nous parût très-plausible, mais 
afin de ne pas passer les bornes d'une analyse. Ce que nous 
en avons extrait suffit pour donner une idée du travail de 
l'auteur, et pour démontrer que l'ancien norsk, qu'on peut 

dinave, est une des langues corrélatives du 
isserlation du savant Norvégien est ainsi un 
appendice RUE. aux travaux de MM. de Schlegel, Bopp. 
Eichhoff, Pictet , ,عاء‎ Elle n'est ausurplusqu' un spécimen d'un 
grand ouvrage sur cette matière qu'a préparé M. Holmboë, 
et dont la publication est virement à désirer dans l'intérêt 
de la science. Nous faisons des vœux pour que le Gouverne- 
ment suédois en facilite noblement l'impression, et per- 
melte ainsi à 1 Europe savante d'en jouir bientôt. 





L'abbé BERTRAND. 


NB. — M. Holboë nous signale quelques imesscitdes qui se son 
issées dans le premier article, inséré dans le numéro d'avril, et qui pro- 
chanat ٠١ pp A PRO Este GR ds mme latin. 

Les ph HO ARE ROLE 356 Ps 5, doter, lisez : totus, ب‎ P: 360. 
,ده جنا‎ sel (oalis), lisez : معدي‎ (satis). — .يدا‎ 366, Hg. 18, lire {legere). 
lisez : cacher (légers). 


PO RER 127 - + تيان‎ mr fit hé دده‎  ةيصيختلب‎ 


د Mr di:‏ اج يغ 7 9ن 


9 
7 8 ب اتررعييا Une‏ 


246 JOURNAL ASIATIQUE. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
SÉANCE DU 19 AOÛT 1847. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

On lit une lettre du secrétaire de la Société de philoso- 
phie de Philadelphie, par laquelle il remercie la Société de 
l'envoi du Journal asiatique. 

On lit une lettre de M. le directeur de l'Imprimerie royale, 
qui accompagne l'envoi du volume intitulé : Notice sur les 
types étrangers du Spécimen. 7 

On lit une lettre dans laquelle 3: A. R. Hélène, Tsarewns 
de Géorgie, annonce la mort de son mari, le Tsaréwitch 
Teimouraz, décédé à S'-Pétershourg, le 28 ‘octobre 1846. 
La Société charge le secrétaire d'exprimer à 3. À. R. la Tso- 

M. Stern, de Vienne, écrit à la Société pour lui offrir 
plusieurs ouvrages publiés par lui, en hébreu et en alle- 
mand, dont هآ‎ liste est donnée ci-dessous. 

Sont présentés el reçus comme membres de la Société : 

M. KeriGhex (Hermann), docteur en philosophie de 
Helsingfors, en Finlande ; | | 

M. Lowexstenx (Isidore); gd 

M. Rexax (E.), élève de l'Ecole des langues orientales; 

M. Veru (Pierre-Jean), professeur de langues orientales à 

M. Rosserm (le gomte Charles de}, gentilhomme valaque, 
né à Bucharest en Valachie ; بم‎ 

M. le docteur Jourvs Oppents "0 

M. Deswaisons, consciller d'État et directéur de l'Institut 
oriental à S'-Pétersbourg. 
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M. Boissonnet, directeur des affaires arabes à ووم‎ 
tine, fait connaître à la Société la publication de quelques 
ouvrages en arabe, dans le but de propager les counais- 
sances et la civilisation européennes. 

M. Reinaud, président de la Société, lit la vie d'Abulféda . 
qui doit figurer en tête de la traduction de sa Géographie. 


ل 


OUVRAGES rca 


Par M. le directeur de tapis royale. Notice sur les 
types étrangers du Spécimen de F Imprimerie royale. 

Par M. Reinaud. Controverse à propos du feu grégeois, 
réponse aux LE art de M. uote Lalanne, par MM. Res 
NAUD املك أن‎ 

Par M. Boissonnet. er l'année 1847, pur 
blié'à Constantine par SALAt-EL- -Axren. 
| Par le même, Les Nedhmou, de Eexou- Acura et d'Es. 
KonsTogr. 

ParM. Dislenet Mutanabbi und Seifuddaula , cle. Motenabbi 
et Seifeddaula, d'après les manuserits de Paris et de Gotha, 

par M. Diremici. Leipsick, 1847. 

Par M. Kellgren. Die Grundzugz der finnischen Sprache, Elé- 
ments de la langue finnoise, par M. KeuLGnex. Berlin, 1847. 

Par M. Stern. Sont envoyés les ouYrages suivants : 

à" نامك‎ Ishag. Étoiles de Isaac, onze eahier 

2° Rechinot Olam. Observations sur a vie de ce monde. 








4° Tipheret | 1839. 
5° Klänge aus der Vorzeit Sons des pu passés. Does 
allemandes. 

G° Perlen des Orientes. Perles de l'Orient, teaduelion du 
chapitre du Talmud, intitulé Pirke Aboth. 
7° Jésus, fils de Sirach. 
8° Dichitungsblüthen. Fleurs de poësie. 
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Par M. Troyer. Notice sur deux manuscrits de l'hymne à 
Parvatr, (Extrait du Journal asiatique.) 

Par M. Ariel. Tirueallar tcharitre, extrait concernant Ro- 
vaë et sa généalogie. (Extrait du Journal asiatique.) 

Le Journal des savants, cahier de juillet 1843. 

Par la Société de géographie de Paris. Le 41° cahier du 
Bulletin de cette Société. 

Par la Société géographique de Londres. 7 première 
parte du XVII volume du Journal de cette Société. 

Par la Société américaine orientale, Le troisième aol 
du premier volume de son Journal. 





ANNONCES DE LIVRES ORIENTAUX. 
tai LU 
Traité nouveau des conjuqaisons arabes , expliquéen ture, intitulé Akai 
جب ين»‎ Emsilèt djedidè. Par Ibrahim pacha; à vol. in-fol. litho- 
graphié à l'imprimerie de l'École impériale militaire de Constan- 
tinople, 1263 de l'hégire {184). 
Guide de la conversation en person ct en turc, inüitulé : قاريى'‎ 


Fârei tehkellum ncälei, Par Kemal efendi, sous-chef de‏ رساله 
K Direction des écoles au ministère de l'Insiruction publique,‏ 


Un volume lithographié, “قدما‎ oblong , de l'imprimerie impériale. 
Constantinople, 1263 (1847). 


BE عد‎ rene rat commencée sous la direction de 
الم اح تن‎ ancien cadi du Caire. 


PERSE. 


Le Coran, un vol, in-18, lithogeaphié. Tehran , 847. 
Les Mille et une Nuits, اح ووو‎ aphiée 
Un vol. in-folio, 1847, 
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. CONG OR DAN CE 


un 7ط‎ | en 


LE CAL ENDRIER MUSULMAN ET LE CALEN DRLER CHRÉTIEN,‏ تاد 
PAR SOLIMAN-EL-HABAÏRI, TRADUIT DE L'ARABE PAN MENNI‏ 
COTELLE, DEUXIÈME DROGMAN DU CONSULAT CÉNÉRAL DE‏ 
FRANCE À TUNIS. 7‏ 
MOYEN‏ 


De trouver la concordance entre une date de l'ère musulmane 
et une date de l'ère chrétienne, et wie verse. 





AVERTISSEMENT. 


Les bioutalisies. les interprètes , les propriétaires d'actes 
et de titres en arabe, lous ceux enfin qui s'occupent de la 
littérature orientale, ont souvent besoin de connaître à 
quélle date de l'êre chrétienne répond une date de l'ère mu- 
sulmane, et vice versa. 

Pour.établir cetle concordance , on généralement obligé 
de recourir à des calculs longs et compliqués ; je crois donc 
rendre un véritable service au public en lui offrant un moyen 
simple et assuré d'oblenir aisément la daté qu'on cherche. 

Au premier abord, les détails dans lesquels je vais entrer 
pourront paraître obscurs et difficiles à saisir; mais cette 
difficulté n'est qu'apparente, can l'opération tout entière ne 
se compose que dé quelques additions ét soustractions de 
nombres entiers. 11 suffira de l'exécuter trois ou quatre fois 
pour en ‘saisir parfaitement le mécanisme, et on s ‘épargnera 
ainsi, pour l'avenir, une foule de calculs compliqués, qui 
demandent d'ailleurs beaucoup de. temps. 

La méthode que je vais détailler ci-après m'a été commu 
niquée par Soliman-el-Haraïri, orientaliste musulman dis- 
üinguë , el tout mon travail s est borné à traduire en français 
les explications que j'ai reçues de lui en arabe. 


86 ARS, هنا‎ + ci ni 


5 لين يم 


7e 
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TABLEAU N° E 





TABLEAU N° IL. 
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TABLEAU N° IH. 


١ Rehbic-el-ewel. 
Rehie-el-tani. 
Djoumad-l-oula. 


Il Fi-el-qaila. 


| Janvier. 
Février. 
Ml. 


à er : 


| Juin. 
Juillet. 
Août. 
Novémbre. 
Décembre. 
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CONCORDANGE ENTRE UNE DATE DE L'ÈRE MUSULMANE 
ET UNE DATÉ DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


Soit la date : 24 rebie-el-tani 1243. Quelle que soit la 
date musulmane dont on cherchera la concordance, il faudra, 
avant tout, enlever une unité au nombre de ses لحمو و‎ soil : 

1243 
1 





ET 


Ceci fait, on cherchera ce reste resté dans: la as colonni 
du tableau numéro 1. Si on l'y trouve, on l'inscrira, ainsi 
que les deux nombres placés à sa droite, sur ln même ligne 
horizontale dans les colonnes + et 3. Si on ne l'y trouve pas, 
ce qui arrivera le plus souvent, on inscrira à sa place celui 
qui, dans la première colonne du même tableau, lui sera le 
moins à rieur. Dans notre exemple, 124 ne se trouve pas: 
mais on rencontre 1390, qui اق‎ le nombre inférieur s'en 
rapprochant le plus. Supposons done : 1230, 181%, Sad. 

On examinera ensuile quelle est هل‎ différence entre le 
nombre des années moins ane de la date musulmane dont on 
s'occupe, et le nombre qu'on trouve dans la première colonne 
du tableau numéro 1. dans notre exemple, la différence 
entre 1242 et 1290 est 12. 

On passera alors an deuxième tableau, et on cherchera 
cette différence dans sa première colonne ; puis on prendi 
le nombre inscrit à In droite de celte différence dans là 
( : colonne, et on l'additionnera avec le nombre trouvé 
dans la deuxième colonne du tableau numéro 1. Dans notre 

emple, nous cherchons 12 dans la première colonne du 

euxièn ee lableau, et, à sa droite, nous trouvons 11, que 
ouSajoulons à 1814; soit: 
14 aSaé 
1 1% 


1839 
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On prendra également le nombre inscrit dans la troisième 
colonne du tableau numéro 2, à la droite dé 12, et on l'ad- 
ditionnera avec le nombre trouvé dans la troisième colonne 
du tableau numéro à ; soit : 

323 « 
” 234 
097 

Ceci fait, on ajoutera à ce dernier total le nombre des ; jours 
écoulés entre la date dont on s'occupe et le "د‎ moharrem 
de l'année musulmane qui la renferme. Ce nombre de jours 
écoulés sera bien facile à trouver, au moyen du tableau nu- 
méro à. En ellet, dans عه‎ dernier, tous les mois arabes sont 
écrils, et devant chacun d'eux se trouve le nombre des jours 
écoulés -entre leur dernier jour et le 1° moharrem. Notre 
date est 24 rebie-el-tani. Or, le troisième tableau nous indique 
qu'à la fin de rebie-el-ewel, 89 jours se sont écoulés depuis 
le 1° moharrem; ajoutons-y lés لد‎ jours de rebie-el-tani, et 
vous trouvons un total de 113 jours. Ajoutons donc ce 
nombre à 557, comme il est dit ci-dessus; soit : 


997 
113 


57 








Du total qui est obtenu, ماس سي ته‎ airs 866 GE Se 
fois qu'il y sera contenu, et on ajoulera ce nombre de fois 
au total de l'addition des deux nombres qu'on aura trouvés 
dans les deuxièmes colonnes des tableaux numéro 1 et nu 
méro 2; soil : 


14 ne 





305 





bo ne contient 365 qu'une seule fois, et il reste, aprés la 
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soustraction, 305, Ajoutons ce nombre de fois, qui esta, au 
lotal susdit; soit: | ل‎ 
1555 
1 
# 18ab 


Ce dernier total, angmenté d'une unité, forme l'expression 
de l'année chrétienne qu'on cherche, et qui sera done dans 
notre exemple 1827. | | 

Quant au reste de ها‎ dernière soustrachion, c'est-à-dire 
309, il indique le nombre de jours écoulés entre ها‎ date 
qu'on cherche et le 1" janvier de l'année qui la renferme. D'où 
il résulte que هل‎ date musulmane que nous avons prise pour 
exemple, correspond aux 305° jour de l'année 1827. 

La réduction de ce reste de jours sera facile à opérer an 
moyen du quatrième tableau, puisque chaque mois chrétien 
y est inscrit, ela vis-à-vis de lui le nombre de jours écoulés 
entre son dernier jour et le "د‎ janvier, Dans notre exemple, 
il reste 305 jours; or, le quatrième tableau indique que Sa 
jours se sont écoulés à la fin d'octobre, donc la date qu'on 
cherche est le 1° novembre 1827. 

Tout ce qui précède n'a d'application que jusqu'à l'année 
1583. Après celle époque, on devra ajouter 10 jours à la 
date qu'on aura obtenue, si elle est comprise entre 1585 et 
منا دا‎ de 1-00; on ajoutera 11 jours, si elle est comprise entre 
1700 et 1800; 12 jours, si elle se lrouve entre 1800 et1600, 
et enfin 13 jours, si elle est renfermée entre 1900 et 2100. 
Ceci tient à la réforme apportée dans le calendrier, en 1582, 
par le pape Grégoire XIE. a ado 

En conséquence, puisque. notre عامل‎ est comprise enlre 
\Soûbel 1900, ajoulons y 14 jours, et nous aurons définili- 
vement 13 novembre 1827, qui répond au 24 rebie-el.tani 
12/4. 
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CONCORDANCE ENTRE UNE DATE DE L'ÈRE CIURÉTIENKE 
ET UNE DATE DE L'ÊÈRE MUSULMANE. 


Cote opération est le contraire عل‎ la précédente; et elle 
s'exécute au moyen des mêmes tableaux. Les procédés peuvent 
se servir mutuellement de preuve. 

Soit la date 16 avril 1847: : 

cherchera dans la deuxième colonne du premier ta-‏ ون 
bleau l'année moins une dé la date dont on s' occupera, soil‏ 
dans notre exemple 1546. Si ce nombre s'y trouve, on l'ins-‏ 
crira, ainsi que ceux qi sé trouvent à sa droite el à sn‏ 
gauche dans les colonnes 2 et 3 sur la même ligne horizon-‏ 
ne s'y trouve pas (comme cela arrive dans‏ د tale. Si ce nombre‏ 
notre exemple), on inscrira celui qui lui sera le moins infé-‏ 
droite et de gauche. On ne rencontre‏ عل rieur, ainsi que ceux‏ 
pas 1846 dans la deuxième colonne du tableau numéro 1,‏ 
ON ÿ voit 1843, qui est le nombre inférieur s'en rappro-‏ كتهدر 
chant le plus. Posons donc 1260, 1843, 362; on soustraira‏ 
ensuite le normbré de la colonne du milieu, de celui, moins‏ 
un, des années de la date dont on s ‘occupe; soit :‏ 


1546 
1843. 
dei; 

Ceci fait, on examinera combien de jours Le ont école 
entre le “د‎ janvier et la date en question !, puis on soustraira 
de ce nombre de jours celui qu'on aura trouvé dans la troi- 
sième colonne du tableau numéro 1. 

Quelquefois celte soustraction sera possible, quelquefois 
elle ne le sera pas, parce que le nombre à soustraire sera 


' 11 sera facile, au moyen du quatrième tableau, d'opérer عم‎ calkrul, 
puisque le nombre placé devant le nom de | chaque mois chrétien indique ١ 
combien de jours se sont écoulés depuis le "د‎ janvier jusqu'au dernier j jour 
de l'année. 
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plus grand que celui dont on voudra le soustraire. Ce der 
nier cas se présente dans notre exemple. En effet, il s'est 
écoulé entre Le 1" janvier et le 16 avril 106 jours; or, il est 
impossible de retrancher 362 de 106. Dans ce cas, et dans 
les cas semblablés, on ajoutera 365 au nombre à soustraire, 
et alors la soustraction sera toujours possible ; soit : 

106 

365 

47: 
Retranchons maintenant 362 de 41 ; soit : 

gs | 

362 . 


109 


Dans le cas où on aurait dû, comme dans notre exemple, 
ajouter 365 au nombre à soustraire, il faudrait,-pour com- 
penser, retrancher une unité au reste de la première sous- 
traction des années dont nous avons parlé plus haut; soit : 

3 


1 








moins ١, reste 2.‏ 3 د 
Il ne faudrait pas reétrancher celte unité, s'il n'avait pas élé‏ 
nécessaire d'ajouter 365 pour rendre la soustraction pos-‏ 

On prendra ensuite le deuxième tableau, et on cherchera, 
dans sa deuxième colonne, le nombre d'années, reste de la 
dernière soustraction d'une unité (ou simplement des an- 
nées) dont il vient d'être question. On passera alors à هل‎ case 
voisine de droite dans la colonne numéro 3 du même tableau, 
et on y trouvera un nombre qu'il faudra soustraire de celui 
des jours, reste de la soustraction des jours écoulés entre le 
1” janvier ei ln date dont on s'oceupe. Or, dans notre compte, 
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le reste de cette soustraction est 109, et le nombre trouvé 
darts: troisième colonne du tableau numéro 2, est 333. Ce 
dernier nombre ne peut pas être soustrait du précédent, Dans 
ce cas, , quise présente souvent, il faut substituer au nombre 
que l'on ne peut soustraire celui qui se trouve dans la case 
au-dessus de ln sienne, dans la méme colonne. En remon- 
tant ainsi d'un degré, on trouve 343, La soustraction est de 
nouveau impossible; il faut alors, dans çe cas, qui est com- 
mon, sjouter 365 au nombre dont on doit soustraire l'autre, 
etla soustraction sera toujours possible; soit : 

| 4 





1109 

ins 365 

Soustrayons > 0 

FT Ge Et uni 74 
343. 


mi. | Reste 131 jours.‏ 1 | با 


© Soit que Re Ur nombre trouvé dans 0 
sièmé colonne du tableau numéro à ait été possible de f prime 
abord, soit qu'on ait-dû remünter à la case supérieure, soil 
enfin qu'on ait dû ajoûter 365 au reste des jours, pour rendre 
possible ها‎ soustraction. il faudra prendre le nombre inscrit 
dans la première colonne du tableau numéro : > sur la même 
. ee horizontale que celui qu'on aura : t,eta 

ere Loi qui aus trouvé dima COLA VE éro 
1 NT tableau numéro 1. Dans notre exemple, cé dernier 
nombre est 1200, et celui de la x première co on du tableau 
numéro 2 est 2. Additionnons ; Soit : + سود‎ ‘ 

k 5 1260 1 

3 


0302 











Ce dernier total, augmenté d'une unité, forme l'expression de 
3 17 
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l'année musukmane quéoncherche, laquelle sera: عصمك‎ ie: 
1203. Quant aux 131 jours restant de la dernière souistrac- 
tion, ils indiquent le nombre de jours écoulés entre le 1° mo- 
harrem et la daté qu'on cherche: ainsi cetie date sera le 
132" jour de l'année 1263. 3 

Pour opérer ما‎ réduction de لمعك‎ dune, on sé 
servira du troisième tableau. Chaque mois musulman y est 
se sont écoulés entre le dernier jour du mois et le ”د‎ mo- 
harrem. Dans notre exemple le troisièmetablean nousmontre 
que 128 jours se sont écoulés à la fin de relie-el-tani. De 
118 à 132, la différence est 14: donc, notre “dant devrait 
re le 13 djoumad-el-aoual. اب‎ 

Tout ce qui précide n'a d'application-que } Su l'année - 
1382. Apres cette époque, on devra retrancher 10 jours à 
la date qu'on aura obtenue, sk ln date chrétienne dont on 
cherche la concordance est comprise entre 1982 et a fin de 
1700: on retranchera 11 jours, si elle se trouve egire 1500 
el 1800: on retranchera 3 joûrs, si elle est com entre 
1500 el 1900: enfin, on retranchera 13 jours, de 1900 à 
2100. Ceci lient à la réforme apportée dans le calendrier. en 
1582, par le. pape Grégoire XI. . 

En conséquence, puisque notre date est, comprise entre 
1800 et 1900, relranchons در‎ jours de celle que l'opération 
nous a fournie, et le reste sera la vraic date que nous cher- 
chons, soit : 120% 1” djoumad-el aoual, , qui correspond au 
16 avril 184%. 

Les deux opérations ci-dessus décrites sont applicables ä 
la plus grande partie des dates, Îl'en est cependant quelques- 
unes pour lesquelles il serait nécessaire d' apporter quelques 


légères modifications aux procédés que je viens 'ك‎ RÉ 
l'en ferai l'objet d'un second article. | TT 
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Sur les Nedmou de Ebn:- “Achir: février SA 


: fes Témnce de. Ebn-Achir sde eurten de م لمايلت‎ 
à l'usage des écoles élémentaires arabes, d'un usage tout à 
fait général dans la province de Constantine. 

La pensée qui a présidé à cette petite publication a été 
"celle-ci: qu'il fallait avant tout disposer les esprits à accepter 
les productions de la presse en Algérie. Les consciences 
musulmanes ne sont en effet que trop préparées à s'alarmer 
des projets de-propagande chrétienne que formulent impru- 
demment quelques personnes. La foi si vive des 0 
arabes s'inquiète des publicatio | 
longtemps : ll redoute l'usage qui peut être fuite La presse 
il importait de la rassurer. ' 

publi D one toute désintéressée. au point 
de vue chrétien, devait éteindre les méfiances : elle répondait 
à un besoin des populations. Aussi, loin d'être repoussés 
par les talebs comme le perlide présent de l'ennemi, ces 
petits livres ont-ils été partout ssouoillis avec faveur, et re- 
cherchés avidement, | 

Par le succés de cet unten: ١ est permis d'espérer que 
les résultats désirés ont été HR : au moins 5 dans la pu 
vince de Constantine. | 4: 


LE - 3 4% feh Ÿ 








ei. PE‏ 008 ل دعر يول 


Sur l'An aire arabe publié à Constantine par Salah-el-Anter: 
(novembre 1846) pour l'année 1847. 


Cette pelite production est le développement de la pensée 
qui a présidé à la publication première des Nedmou, et qui 
est celle-ei : qu'après la conquête du sol par les armes, rien 
m'était plus urgent que la conquête successive des esprits 
par la presse. 
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H'y a ici progression. | ٠. 
L'ouvrage est encore siéiilhen: pés le’ طن‎ Co n'est 
point l'autorité française qui parle; elle ne pourrait, sans 
se renier, prendre la robe 3 l'islamisme. Mais c'est un 
musulman éclairé qui instruit ses frères. Le cadre prète 
déjér à parler de In morale de l'Évangile, des progrès sociaux 
de l'Europe. Seulement, ces idées nouvelles sont halnllées 
durvètement du croyant. L'idée religieuse et l'idée littéraire 
du pays conservent une bonne part du livre: كت‎ 
La table des matières en offre un. PRO 
mllée. } ré les y 8 256 | 
La: voici : [LS à EI M4 F 
se Disaoé; vers eur l'atrivée des ea larcmbah à dé 
Constantine, symbole de sion prochaine de l'ensergne- 
بل عل وي‎ rer بسيو م‎ 
l'armée d' | 
2" “Céèrien: concert Noa ist d'agriculture pour 
184 = she “sr. | 
S Fes musulman + pour 1847 EL Le A 
5* nées nouvelles-lunes: pari im" 
6" Époque dv MÈRE 7 US) ES 











7" Da soleil: les 

De la lune: : ni 5‏ مق 

ا 111 اماف الو سا 0 

10" De la terre: 

12° Principes de ln ligue a 0 Pébare française, 
arabe: 

12° Numération française; 
19° Dialogues usuels arabes et fair, en carctres 

3; 

14", 19,16", v3" Exercices de Tecture frais exyli 
quês en ärabe; 

18° Morale de | نودو‎ ١ 

+9" Oraison dominicale: 

20° Salutation évangélique ; 
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ax Vers de Si Chadli sur le départ de بق‎ À. R: Monses- 
gneur le Duc d'Aumale, gouverneur général de la ١ مويه‎ 
un 1844; 

224235, af, 25° Vers de Si Chi et du marabout R. el 
5 sur divers sujets: 

26" Vers sur les merveilles de Pari et الو‎ bey 
de Tunis et d'Ibrahim pacha : 

an! Des merveilles de l'Europe pr Le chi Elo 
Aitar, سل‎ Caire: + 

ساس dans‏ ا ااي ا De‏ 28° 


ag" Des nérostats; LE 
30° Dutbaromètre; #4 لمجا بلجيو م‎ 
31" Des. télégenlben:* ! 4 | FOR 
da Des chemins de ler: | dote Logo dec 
LL Des paratonnerres; لك أي‎ SE ea 
34" De l'imprimerie et des journaux: ارم و نا‎ 
35° De la vaccine;: MEN CE és د‎ À. 
36" Considération: sur la médeine et le destinée 





37" Préconteside conduites : بد‎ mit 
44° Derruères ren ذا‎ andations 
son: fils Hosséin امات :2 العف‎ im 

ag" Lonclusion : Ni 

ho" Versets du Coran sur Las Site 

Ces matières sont traitées d'une manière bien douée. 
sans. douté ; mais l'œuvre est de sa nature essentiellement 
perfeetible- ne croître chaque année en volume eb en 
imporlance. Lt ur أجعيف ل‎ often | أذ أنه‎ potins 

pcert le temps manquant pour bien fure,‏ سي لله 
on a'opéré de nombreux emprunts à deux ouvrages publiés‏ 
au Caire,le Voyage en France du cheikh Ref, et le Kitab‏ 
talim el at'fel; mais ces emprunts ont précisément servi de‏ 
passe-port au livre. A part les passages extraits de ces deux‏ 
ouvrages, la rédaction est originale.‏ 

Les dialogues français, ainsi que les éléments d'écriture, 
sont imparfaits; mais les Arabes n'en ont pas moins tiré pro- 
lit. Ils ont surtout apprécié celle pensée nouvelle de livres 








%. 
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1 faits pour eux , qui leur permissent d ES notre Dre. 
| comme 1011 la leur. 


L' Akbar, j journal 4 Alger, a blämé les citations 3 l Érén- 
ce mais il ignorait sans doute qu'elles étaient üirées d'un 
livre musulman, le Sfinat-raghib, imprimé au متهن‎  - 
+ e qui peut surtout recommander la petite publication 





dont il est ici rendu comple, c'est sa forme. Elle présente 


bien, dans la pensée de l'auteur du moins, un annuaire 
algérien, constantinien avant tout : elle devait, à ses yeux, 
porter un cachet original qui la recommandät aux indi- 
C'est encore ainsi que le caractère maugrébin, tel qu'il 
existe à Constantine, employé en celte circonstance , et fidé- 
lement reproduit par la lithographie, a eu cet avantage in- 
portant pour le succès, OL ORNE LE د حدر‎ 
si agréable aux nationaux. - 

Fe ide ui du de réduite SEPT Si Chad, le 
kadi de la direction des affaires arabes de Constantine, 

Quant à Si Salah el-Anteri, dont le nom figure sur la cou- 
verture du livre, c'est le fils d'un secrétaire de l'ancien bey 
de Constantine et pacha de l'Algérie, Hadj-Ahmed, mis à 
mort par ordre de ce dernier, par suite de.ses rapports avec 
les Français, jeune homme à tous égards intéressant. « 

En résumé, les deux petites publicalions arabes dues à la 
direction des affaires arabes de Constantine sont fort impar- 
faites, sans aucun doute: inais l'apparition de ces deux pro- 
ductions de la presse dans l'ancienne, et jusqu'à ce jour si 
désolée capitale de la Numidie, معام‎ paraît pas moins digne . 
de, quelque attention de la part du publie arabisant, - 

Du reste, S. E. M. le ininistre de la guerre a bien voulu 
le: ممص‎ de sa haute GE PES | 
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L à 


GÉOGRAPHIE D'ABOULFÉDA® 


Traduire de race en français, ét accompagée عل‎ notes et d'éclair. 
cissements, par M. ادساف‎ tom, [* ( pour paraitre au mots de 
décembre prochain |. È 


Les lecteurs du Journal asiatique se rappellent qu'en 
1835, MM. Reinaudet de. Slane entreprirent, sous les auspices 
de la Sociéié asiatique, une édition critique el complète du 
texte de ها‎ Géographie d'Aboulféda. En même temps M.-Rei- 
na commença une traduction, et la poursuivit, su fur et 
à mesure que les épreuves du texte lui passaient sous les 
yeux. Cette traduction doit former deux volumes, dans le 
(ormal grand in-4", qui est celui du texte. Le premier volume 
est imprimé. depuis.# 
en a été communiqué des chapitres à di DersOrines 
mais l'ouvrage d'Aboulféda est fondé sur la connaissance ia 
divers systèmes géographiques qui, à l'exemple de ce qui 
avait eu lieu chez les Grecs et les Romains, eurent cours en 
Orient, et M. Reinaud crut devoir faire précédetr sa traduc- 
ion d'une introduction générale: Cette introduction Ini a 
pris Pot de temps qu'il n'avait pensé, et c'est ce 
qui à été cause d'un si long retard, 

Le premier volume de la traduction répond aux deux 
cent vingt-quatre premières pages du texie, el comprend, 
outre l'Arabie, toute l'Afrique, toute l'Europe et le nord de 
l'Asie. On sera curieux de lire ce qui s'écrivait en Syrie dans 
la première moitié du xrv* siècle de notre ère, au sujet de 
la France, de l'Angleterre, ele. . 

L'introduction, qui, à elle seule, occupe trois EP 
se divise en quatre paragraphes. Le premier paragraphe est 
consacré à la personne d'Aboulféda. Le deuxième para- 
graphe, formant cent trente-cinq pages, offre la notice chro- , 
nologique des principaux géographes orientaux; on trouve 
dans le troisième paragraphe, qui est aussi long que le se- 
cond, le tableau des doctrines géographiques de l'Orient: 








viron cinq ans, Sen ar. 58 2 









.. (Made LE >: 2" 
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SLR phe, c'est l'exposé de la marc 
nat tte dans le éour# de son travail: 








1 ع ا‎ de 11 1 
ظ‎ ra Reinaud, d'après ! Te Moro 2 1 15 يدا‎ 

nbyh de Massoudi, ainsi قسن‎ d'après la relation des 
voyages des Arabes et des Persans dans l'Inde et à la Chinë 
4° une rose des vents, usitée chez les musulmans, d'après 
un manuscrit arabe de هآ‎ Bibliothèque royale. M. Reinaud 
décrit, dans son introduction, une autre rose disposée d'a- 
près un point de vue différent. La deuxième ne 
Jac-simile du planisphère général "تمن‎ 
tivement les Traités d'Alestakhry et d'Ibn- HRigl® et que 
M. Reinaud a trouvé dans un manuscrit persan de la Biblio- 
thèque royale. Ce planisphère manque dans le Traité origi- 
nal d'Alestakhry conservé à Gotha, el les cartes particulières 
né peuvent pas y suppléer, vu que ces cartes n'ont 0 aux 

ys musulmans. Quant à la troisième carte, 
Eté" ‘du planisphère d'Édrist, d l'après les Se ريم‎ 
Paris ام‎ d'Oxford. 







| | ERRATA. | 
Pag. 179, ligne dernière, au dieu de : Reinhart De, fes: 








_ OCTOBRE 1847. 





me €: 


RENSEIGNEMENTS 
BIBLIOGRAPHIQUES 


Sur les relations de voyages dans l'Inde et les descriptions 
du Siyu, qui ont été composées en chinois entre le v° et 
le xvrm" siècle de notre ère, par M. Stanislas Juurex. 





Du v' au xvur siècle de notre ère, divers auteurs 
chinois ont composé un assez grand nombre d'ou- 
vrages relatifs à la géographie, à la statistique et à 
l'histoire du Siya TE 07 expression qui désigne à 
la fais les contrées situées à l'occident et au nord de 
la Chine. Les uns étaient des écrivains officiels, des 
généraux ou des savants délégués par les empereurs 
dans les états qui étaient déjà soumis à la Chine, 
ou que le Céleste empire désirait ajouter à ses im- 
menses possessions; les autres, plus dignes peut-être 
de notre attention, à causé de leur abnégation et 
de leur dévouement personnel, étaient des pèlerins 
bouddhistes, dont l'un des plus connus en Europe 
tait Fa-hien (en samskrit Dharmaya 

x, x 15 
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Fo-kouc-kiou Mémoires sur les royaumes de Bouddha. 
Ces derniers se sont attachés à décrire les pays qu'ils 
avaient parcourus avant d'arriver dans l'Inde, dont 
le voyage était le but constant de leur pieuse cu- 
riosité, et ceux qu'ils avaient traversés et étudiés 
dans l'Inde mème, où ils se rendaient pour recueil- 
lir des livres religieux, s'instruire dans la doctrine 
de Cäkyamoani, et contempler les antiques monu- 
ments qui leur rappelaient les traces vénérables des 
Bouddhas passés. | 

Je me propose de fairé connaître, tant dans le 
Journal asiatique que dans des ouvrages séparés, tout 
ce qui nous est resté de leurs relations de voyages; 
mais ma tâche serait incomplète, si je ne donnais 
quelques renseignements sur les ouvrages de ce 
genre que l'on possédait anciennement en Chine, 
et dont un bon nombre, parmi lesquels il en est 
de fort étendus, paraissent ne pas être venus jus- 
qu'à nous. Le souvenir des pertes que l'on a faites 
donnera plus de prix au peu qui subsiste, et peut- 
être aussi que la mention exacte des titres originaux 
stimulera le zèle des sinologues et des missionnaires 
qui résident en Chine, et les aidera à faire ou à or- 
donner des recherches dans les bibliothèques des 
grands centres littéraires, par exemple de Nan-king, 
de Sou-tcheou-fou et de Pe-king. Que de reconnais- 
sance ils feraient éclater en Europe, si, par leurs 
efforts combinés ils réussissaient à découvrir quel- 
ques-unes de ces vastes descriptions de l'Inde an- 
cienne , et de ces grandes relations de voyages dans 
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le Siya que nous allons mentionner, et de 
lence du Catalogue de la bibliothèque impéri 
de Pe-king et de toutes les bibliographies chinoises. 
semble nous faire redouter la perte. 

Pour donner une idée des ressources qu'offfent 
les grandes bibliothèques de la Chine aux per- 
sonneés instrüites qui y ont accès, et savent y faire 
elles-mêmes des recherches ou diriger les investi- 
gations des lettrés, je citerai une sorte de décou- 
verte due au zèle de M. Robert Thom, ci-devant 
consul d'Angleterre à Ning-po, dont tous les sino- 
logues regretteront à jamais la mort سدم‎ 

Après avoir traduit et imprimé le Tao-te-king È 
fé RE ( le Livre de la Voie et de la Vertu), de 
Lao-tseu % =. philosophe chinois du vi siècle 
avant J. C. je conçus le projet de publier, avec des 
notes perpétuelles, le Nan-hoa-king | د‎ Es 2 de 


Tchoang-tseu HT +, le plus illustre philosophe 
de son école, et l'un des plus brillants écrivains de 
la Chine ancienne, qui florissait dans le 1v° siècle 
avant notre ère, 

Mais pour bien comprendre ses nombreux ou- 
vrages, et en particulier ceux qui traitent de la doc- 
trine ésotérique des Tao-sse, il était nécessaire de 
posséder un bon nombre de grands commentaires 
qui n'existent pas en Europe, et que, malheureu-. 
sement, mes correspondants de Chine avaient cher- 
chés en vain pendant plusieurs années, d'après les 
indications du Catalogue général de la bibliothèque 

18, 





++ 
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de l'empereur Khien-long, en 120 vol. in-B° (Sse-kou- 
ts'ionen-chou-tsong-mo-ti-yao), lequel se trouve à la 
Bibliothèque royale de Paris. 

Voici les titres de ces éditions, dont les princi- 
pales manquent dans la librairie chinoise depuis plus 
d'un siècle : | PEL 

1° Nan-hoa-tchin-king--hai-tsouan-wei, en CVI li- 
vres; | 

2° Nan-hoa-tchin-king-keouwi, en XXAXIT livres; 

١ 3° Nan-hoa-tchin-king-tchang-kiu-ini, en XIV i- 
vres ; | 

h° Nan-hoa-tchin-king-tchang-kin-yu-sse, en 1 livre; 

5° Nan-hoa-tchin-king-yu-sse-tsa-lou, en I livres, 

6° Nan-hoa-tchin-king-sun-pen, en XXX livres; 

1 x Nan-hoa-tchin-king-sin-tch'ouen, en XX livres: 

8° Nan-hoa-tchin-king-chii, en 1 livre; | 

Nan-hoa-tchin-king-tchou-son, en, XXXV livres.‏ عو 

Je m'adressai alors à M. Robert Thom, qui char- 
gea un mandarin chinois de ses amis, nommé Yen 
(inspecteur des salines), de lui acheter ces ouvrages. 
Celui-ci, n'ayant pu en découvrir un seul, s'adressa 
au directeur de la bibliothèque de Nan-king, em- 
prunta les éditions ci-dessus et les fit copier toutes, 
dans l'espace d'un mois, par un grand nombre de 
lettrés. Leur réunion forme 232 vol. in-f°, sur pa- 
pier blanc; j'ajouterai que l'écriture des calligraphes 


“employés par le mandarin Yen, peut rivaliser, pour 


la correction et l'élégance, avec les belles éditions 
de Sou-tcheou ou de Pe-king. | 


De nombreux missionnaires français se trouvent 
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maintenant dans le voisinage de Nan-king. Si done 
quelques-uns d'entre eux, jaloux d'attacher leur 
nom à la découverte des trésors littéraires que nous 
allons signaler à leur attention, les faisaient cher- 


cher dans la riche bibliothèque de cette ville, par 


des lettrés instruits et patients, ils en trouveraient 
sans doute un certain nombre, et lon peut être 
assuré d'avance que les frais de copie seraient 
grandemént compensés par les précieux documents 
dont s'enrichiraient l'histoire et la géographie de 
l'Asie. 

Les renseignements que je vais offrir aux lecteurs 
sont extraits d'ouvrages qui se trouvent à la Biblio- 
thèque royale de Paris, savoir, 1° de l'Encyclopédie 


Ya-hai + 5 du grand Catalogue de l'empereur 


Khien-long ,. Sse-kou-ts'iouen-chou-tsong-mo-ti-yao ; de 
l'Encyclopédie de Ma-tonan-lin, intitulée FFen-hien- 
thong-khao , et du Supplément impérial de la même 
encyclopédie Khin-ting-sou-wen-hien-thong- -khao. 

Je commence par le petit nombre d'ouvrages re- 
latifs à l'Inde ou au Siya (aux contrées situées à 
l'ouest et au nord de 1x Chine) qui sont parvenus 
jusqu'à nous et que nous possédons la plupart à 
Paris. 
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FO-KOUE-KI !. 


4 El م‎ 
1 ا‎ 
1 MEMOIRE SUR LES ROYAUMES DE BOUDDMA, EX UN LIVRE. 


« Cet ouvrage a été composé, sous les Song, par 
le Samanéen Fa-hien, + 24 . Le Thong-tien 1 


(publié sous les Thang),‏ 8 لجاز de Thou-yeon‏ ,الل 
cite cette relation, mais il donne à l'auteur le nom‏ 
BE Or, comme l'empereur Tchong-‏ عل de Fa-ming,‏ 
tsong des Thang avait le petit nom de Hien BE. les‏ 
écrivains des Thang (obligés d'en éviter l'emploi) le‏ 
remplaçaient alors par le mot synonyme ming . 8‏ 
(éclat, splendeur}, SET |‏ 

Fa-hien partit de Tchang-an dans la période ناخ‎ 
des Tsin (405-419 de J. G.}°, et visita une tren- 
taine de royaumes du Thien-tchou (de l'Inde). À son 
retour dans la capitale, il entra en relation avec 
un religieux de l'Inde qui l'aida à revoir et à cor- 
riger les-matériaux qu'il avait recueillis, et com- 
posa le présent mémoire. Hou-tchin-heng, bb ré 
S. le grava et le fit entrer dans les archives se- 

١ Catalogue de la Bibliothèque impériale de Péking, liv. Lxxr, fol. 4. 

* Suivant l'Encyclopédie bouddhique Fa-youen-tchou-lin, ذل‎ 
XXXIV fol. 23, ce fut dans la troisième année de la période Long-'a 
des Tan (599 .لعل‎ ©: [. La même عامل‎ se trouve dans la descriptior 
historique des livres bouddhiques qui existaient sous les Thang, 
vobtulée Mhaï-vonen.cki-kice-lon. Viv, TT, fol, قد‎ 
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crètes du palais. Nous avons conservé ici l'ancien 
tre de cet ouvrage et l'avons appelé Fo-koue-ki; 
mais, d'après l'épilogue ajouté par Tching-heng, 1 


conviendrait de le nommer Fa-hien-tch'ouen , * 1 






BE له‎ , ou la relation de Fa-hüen. 

En effet, Li-tao-youen, dans son Commentaire du 
livre des eaux 7 RE JE: cite deux passages de 
l'ouvrage de Fa-hien, un de quatre-vingt-neul mots 
et l'autre de deux cent soixante et seize, et, dans 
ces deux endroits, il a adopté le titre de Fa-hien- 
tch'ouen. [1 paraît résulter de Ià que la dénomination 
adoptée pat Tchin-heng n'est pas sans fondement. 
Les Annales des Soui, dans la section des Mélanges 
historiques, citent le Fa-hien-tchouen tk BE {L:) { la 
relation de Fa-hien) en deux livres, et le Fa-luen- 
hing-tch'ouen, tk BE ÂT 2 (Histoire du voyage 
de Fa-hien) en un livre, mais elles ne rapportent 
pas le nom de l'auteur FFE À: Dans la section de 
la Géographie, elles mentionnent le Fo-koue-ki, 4 
53] Eu , en un livre, et ajoutent v} FA Re ع‎ 


“= LE: u composé par le Samanéen Fa-hien?.» 





١ Je ne traduis pas «le Samanéen Chi-fa-hien,» comme l'a fait 


M, Rémusat, parce qu'il m'est démontré que Cha-men vY PE 


et Chi À forment une tadtologie, le mot Chi désignant ici 


Samanden, comme on peut s'en convaincre en exuminant dans 


les nd Catalogue impérial (Sse-kou-ts'iouen-chou-ti-yao, iv. CXLV). 
eus te notice est tirée, les titres et les noms d'auteurs des ou- 
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On voit par là que ce livre a recu deux fois trois 
noms différents. Pour peu qu'on les compare entre 
eux, On na pas de peine à reconnaître qu'il n'est 


__ nullement nécessaire de changer le titre de Fo- 


koue-hk1 en celui de Fa-hien-tch'onen. 

Dans cet ouvrage, l'auteur appelle l'Inde tchong- 
koue , nr FF], ou le royaume Central, et il désigne 
le royaume du Milieu , proprement dit {la Chine}, par 
l'expression pien-ti, ليلج‎ hi (pays des frontières). 

Cette manière de parler vient de ce que les reli- 
gieux bouddhistes ont le plus grand respect pour 
leur doctrine. Cette erreur, dit le critique chinois, 
(qui consiste à appeler de le royaume du Milieu), 
ne vaut pas la peine d'être réfutée, | 

lei finit la notice du grand Catalogue impérial. Le 
Fo-hone-hi, ou Mémoires sur lés royaumes de Fo, 
a été traduit en français par M. À. Rémusat, et publié: 
après sa mort, en un vol. in-4°, par MM. Klaproth 
et Landresse, qui en ont complété la version et le 
commentaire 1 





vrages bouddhiques. Dn reste, nous ne faisons que suivre ici 
l'exemple des auteurs du Catalogue et de beaucoup d'ouvrages off. 
ciels, tels que l'Encyclopédie impériale, Tseu-sse-thsing-hon + 
تي‎ 252 HE, ce | T 


' Le Fo-kouc-ki se trouve à Paris à la librairie de Benjamin 
Doprat. | NL 
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I. 


SENG-HOEÏ-SING-SSE-SI-YU-KI. 


18 25 حك‎ 8: UE PK FE 


MÉMOIRE DU SAMANÉEN HOEÏ-SENG, ENVOYÉ DANS LE 51" 


Dans le onzième mois de la première année de 
la période Chin-houei, de la dynastie des 777 du 
nord (en l'an 518), l'impératrice chargea Hoet-sing, 
bhikchou ) religieux mendiant), attaché au couvent 
de Thsong-h, et Song-yun, À À 5ت‎ originaire de Tun- 
hoang, d'aller dans le Si-ya pour chercher des livres 
bouddhiques. Ils se procurèrent cent soixante et dix 
ouvrages différents qui appartenaient tous à la doe- 
trine profonde du Mahäyäna (du grand Véhicule). 


Cette relation, qui forme une trentaine de pages 
dans la nouvelle édition du recueil intitulé Han- 


wei-tsong-chou, se trouve, en outre, dans la collection 
Tsin-taï-pi-chou de la Bibliothèque royale. Elle a été 
publiée en allemand, en 1833, par M. C. Fréd. 
Neumann , dans son mémoire qui porte le titre de 
Piülgerfahrten buddhistischer Priester von China nach 
Endia. Mais le savant bavarois s'est servi d'un texte 
fort incorrect, celui de Han-weï-tsong-chon, auquel 
il faut attribuer surtout de graves erreurs qui lui 
sont échappées. Je me propose d'en donner une tra- 
duction française dans le Journal asiatique; je me 
contenterai de rapporter au bas des pages, les va- 


cu 
F 
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riantes et les corrections que peut fournir l'édition 
du Tsin-tai-pi-chou. 

IE. 


CHI-CHI-S$1-YU-KI. 0 


م لذ TE‏ م د 
ف 06 9 1 
MEMOIRE SUR LE SI-TU, Fer LU RELIGIEUX -BOUDRHISTE.‏ 


Cêt ouvrage ne nous est point parvenu entier, On 
en trouve plusieurs fragments dans le Chout-king- 


tchou, 7/ RE 2 (en quarante livres) , le Livre des 


eaux, commenté par Li-fao-youan, qui vivait, comme 
Hoeï-sing, sous la dynastie des 7767 postérieurs. 
Ces morceaux ont été réunis dans l'ouvrage géo- 


graphique Haï-koue-thou-tehr, 5 بع‎ FE E: du 
célèbre Lin-tse-six, AK F1] #$ (voir le Journal 


asiatique, n° de juin +847, pag. 520), liv. XVII. 
J'en donnerai une traduction française. 








IV. 
TA- THANG-SI-FU-KE. — 
À À VE KE 


MÉMOIRES SUR LES CONTRÉES DD SI-TU, COMPOSÉS SOUS LA * 
GRANDE DYNASTIE DES 0 EX à Lai * LIVRES. 


Cet ouvrage, le plus étendu et 1 plus im- 
portant de tous ceux ‘du méme genre qui sont 


_—_— 
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parvenus jusqu'à nous (il forme 585 pag. in-4°), 
fut rédigé, d'après les livres indiens (lité. traduit 
se) vers l'an 645, en vertu d'un décret impérial, 


par Hiouen-tsang, r2 2e, religieux bouddhiste, 
du titre de San-thsang-fa-sse, ست‎ = #k Yk 8, cest 


àä-dire, docteur de la loi, versé dans la connais 
sance des .trois recueils (en samskrit Tripitakä- 
tchéryya), et augmenté de ses observations person- 
nélles sur les pays qu'il avait parcourus. L'ouvrage 
fut ensuite remis en chinois plus élégant par le Sa- 
manéen Pien-ki, REA : attaché au couvent Ta- 


tsong-tchi-sse. On n'est pas étonné d'a pprendre que 
cet ouvrage a été soumis à une nouvelle rédaction, 
lorsqu'on songe que Hiouen-tsang arrivait alors de 
l'Inde où, pendant dix-neuf ans , il avait uniquement 
parlé les différents dialectes de cette contrée, et 
que, dans une absence aussi longue de son pays 
natal, il avait dû perdre l'habitude d'écrire sa propre 
langue avec la correction et l'élégance désirables. 
La biographie d'Hiouen-tsang se trouve dans 
les premières Annales des Thang, intitulées Khicou- 
thang - chou #£ JE ةك‎ ; l'Encyclopédie boud- 


dhique Fa-youen- AT x PE F Er donne 


(liv. XXXVITI, fol: à et liv. XXXIX) un itinéraire 
un peu différent de celui qu'offre son ouvrage; en- 
fin, on peut lire dans le Sou-kao-seng-tch'ouen 3 
5 8 000 (liv. IV et V)une cs d de ce re- 


CC AT 
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ligieux et une esquisse de son voyage, qui forment 
114 pag: in-h°. 1 

Suivant l'abrégé du Catalogue de la bibliothèque 
de Khien-long ) Sse-kou-ts'ionen-chou-kien-ming-mo-lo, 
liv. VI, fol. 42), ce voyageur aurait visité cent quatre- 
vingt-trois (183) royaumes, mais on voit, par la 
notice du grand Catalogue (liv. LXXI, fol. 7), qu'il 
y a là une transposition de chiffres, et qu'il faut 
lire cent trente-huit (138). Ce nombre est confirmé 
par l'Encyclopédie Yu-haï. Un autre auteur, cité dans 
ce dernier ouvrage, juge que Hiouen-tsang n'a visité 
que cent quatorze royaumes, et parle de vingt-huit 
autres pays, d'après la tradition ou les récits de ses 
contemporains. 11 a consacré les livres ١111 et IX 
à la description du royaume de Magadha. Dans cet 
ouvrage, “il a décrit les mœurs et usages, les céré- 
monies, les vêtements, l'étendue des pays étrangers, 
les produits du sol, le commerce et l'industrie des ha- 
bitants, et s'est particulièrement étendu sur les faits 
historiques, les événements politiques et religieux, 
les monuments et les légendes, les sectes et les ou- 
vrages qui étaient propres à faire connaître le boud- 
dhisme et le brahmanisme. » 

Les différentes parties du Ta-thang Pr se 
trouvent distribuées, à leur ‘place géographiqué, 
dans le Pien-itien; seulement, on y a omis limpor- 
tante description de Kapilavaston. Heureusement 
que nous possédons à Paris deux éditions différentes 
de cet ouvrage, où les notices géographiques sont 
disposées dans l'ordre qu'avait adopté l'auteur. Un 
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second exemplaire de l'édition impériale a été ren- 
voyé par moi en Chine, pour servir à la gravure. et 
à l'impression d'un texte parfaitement identique, 
dont je me propose d'accompagner la traduction et 
le commentaire que. je prépare depuis plusieurs 
années. Cette relation, dont il existe en Russie un 
exemplaire, est tellement rare en Chine, que 
MM. Rémusat et Klaproth l'y ont demandée en vain 
pendant plus de vingt ans. Ce serait donc, si je ne 
me trompe, rendre service aux sinologues que d'en 
donner une nouvelle édition, d'après le orne 
texte ponclué que nous Does 


1 


RES 


EHIEOU-FA-KAG-SENG-TCHOTEN. 


Suivant le Chin-t-tien, livre CE, $ vu, fol. 43 (Des- 
cription des livres sacrés du Gandjour et du Dand- 
jour), cet ouvrage, qui forme deux livres, a été com- 
posé sous la dynastie des Thang, dans le royaume 
de Ghi-li-fo-tche (Gribodja), que baigne la mer du 
Midi, par le Samanéen Ethsing 3 لكل‎ , à son retour 
des royaumes du Si-yu. L'auteur y raconte la vie et 
les voyages de cinquante-six religieux bouddhistes de 
Chine, de Kiao-tcheou (la Cochinchine), et de Sin-lo 
(Siam), qui, sous les Thang, allèrent dans l'Inde pour 
étudier la doctrine de Bouddha. Beaucoup d'entre 


| List 
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eux tombèrent malades dans ce pénible voyage et 
ne purent revoir leur patrie. 11 donne vers la fin 
une description extrêmement détaillée du couvent 
de Karandaka. 27" 

Ma-touan-lin nous apprend (liv. CCXXVIT, fol. 
16) que le religieux Fthsing se rendit dans J'Inde 
sous l'empereur Tehouï-kong des Thang (entre 686 
et 689). 4 

La plupart des éditions portent les mots : Rédigé 


en vertu d'un décret impérial. Cette circonstance ho- 


norable montre la confiance dont jouissait alors 
cet écrivain, et ajoute une grande valeur à sa re- 
lation, qui est deux fois plusétendue que celle de 
Fa-hien, | 


VI 


#4 dE 75 ik 17 


KEHI-NIE-SI-YU-HING-TGH'ING. 
ITINÉRAIRE DU VOYAGE DE 8111-1018 DANS LE SI-FE. 


Dans la deuxième année de la période Khien-te, _ 
des Song (en 964), l'empereur rendit un décret 
par lequel il ordonnait à trois cents Samanéens de 
se rendre dans le Thien-tchou (dans l'Inde), pour aller 
chercher des che-li (carira), ou reliques de Bouddha , 
et des livres écrits sur des feuilles de palmier’, On 
mit à leur tête un religieux bouddhiste nommé Khi- 

1 Voir le Journal asiatique, août 1847, p. 103, noie 1. 
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, de la famille #Wang, originaire de Yao- 
ف‎ 11 s'en revint dans la neuvième année de la 
période Khaï-p'ao (976): Parmi les manuscrits que 
renfermait le couvent auquel il était attaché, se trou- 
vaitun ouvrage sur le Nirvvdna en quarante livres. À 
la fin de chaque livre, il avait décrit de point en paint, 
mais d'une manière succincte, les circonstances de 
son voyage. 

Cet itinéraire se trouve dans l'ouvrage intitulé 
Ou-tchouen-lou La ff 4 , composé par Fan 


tchinq-ta JC 77 À: qui ١ vivait sous la dynastie 
des Song. Le Ou-tch auen-lou, qui forme deux livres, a 
été réimprimé dans la dix-huitième section du grand 
Recueil littéraire Tehi-pou-tso-tchaï (en مله‎ vol.) 
que possède la Bibliothèque royale de Paris. 
J'ajouterai, quoique ce soit sortir du cadre que 
je me suis tracé, que la seizième section du même 
Recueil littéraire contient la relation fort étendue 
d'une ambassade envoyée en Corée, dans la sixième 
année de la période Siouen-ho des Song (1124); elle 


est intitulée 5 2 & 185 8 Fée fe et 


formequarantelivres.L'auteur, quis'appelait Sia-khing 
4À DR: faisait partie de cette mission. À son retour 


de Corée, il rédigea cet ouvrage et le présenta à l'em- 
pereur. Les quatre volumes dont il se compose sont 
divisés en vingt-huit sections, qui embrassent la 
géographie de la Corée, les mœurs et les coutumes, 
les lois et les règlements, les règles de l'étiquette et 
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l'itinéraire que suivit la légation en allant et en re- 
venant. Seulement, dit le Catalogue impérial, d'où 
nous tirons ces détails, les cartes géographiqu 
et Îles planches qui accompagnaient le texte € a 35 
l'origine, n'existent plus mire la dynastie des Song 
du sud. 20: 
CHI- KIA-FANG-TOHI. | 


Description des pays de l'Inde, illustrés par 3 
prédication de Célyamount (en trois livres), composée 
sous la dynastie des Thang, par Tao-sionen كك‎ - ' 
religieux attaché au couvent Siming-sse 157 BH Fÿ: ١ 
Il vivait sous l'empereur Yong-chun des Thang (682- 
683 de J. C.). Il est l'auteur de plusieurs ouvrages 
très-importants, par exemple du Ta-thang- neï-lien-lo, 
Catalogue des livres bouddhiques qui existaient de 
son temps, 4 vol. in-8°; du Supplément à l'histoire 
des Samanéens célèbres Sou-kao-seng-tch'ouen, 2 0 v.; 
et du Fa-youen-tchou-lin (lttéral. la forêt des مه‎ 
du jardin de la loi}, vaste et précieuse encyclopédie 
bouddhique , en 120 liv. 4o vol. in-4°. (CE. Fo-tsou- 
tong-kt, liv. XXXIX, fol. 36 r.) 


VIE. 


À JE = Hi  Éi É 


Ta-thang-tse-ngen-sse-san-thsang-fa-sse-tch'ouen, en 
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dix livres: c'est-à-dire, Histoire du maître de la loi, 
versé dans. la doctrine des trois Recueils ) Tripitak- 
häryya), attaché au couvent de la bienveillance , 

sous la grande dynastie d es Thang. 

Le religieux samanéen mentionné dans ce titre 
n'est autre que Hionen-tsang. Autant que j'en puis 
juger par de longs fragments insérés dans l'Encyclo- 
pédie Fa-youen-to ou-lir (Liv. XXXVII, XXAXIX), cet 
ouvrage est moins Thistoire du. célèbre voyageur 
bouddhiste, dont nous possédons l'ouvrage, 
description de son itinéraire à travers l'Inde. El 
diffère en beaucoup d'endroits de la relation origi- 
üale, et pourrait servir à l'expliquer ou à la déve- 
lopper. 

Nous voyons dans-le. Khaï- Jonen -chi-kiao-lo”(Cata: 
logue des livres bouddhiques qui existaient sous les 
Thang, dans la période Khaï-youen, c'est-à-dire en 
713-74a de J.C.(liv. XX, fol, 35), que cet ouvrage, 
qui forme deux volumes, fut composé, sous la même 
dynastie, par les Samanéens Hoeï-h, etc. qui étaient 
attachés au couvent appelé Si-thaï-youen-sse. 

existe encore et fait partie, ainsi que le précé- 
dent, de l'édition chinoise du Dandjour (la seconde 
collection bouddhique , en 240 vol. pet. in in-fol.), 
que le gouvernement russe vient de faire acheter à . 
Pe-king, en mème temps que le Gandjour chinois (la 
première collection, en 168 vol. pet. in-fol). 








LES ER Ms. | 


a LE - RS ET LÉ DT 5 CEST ON A بع ل‎ 
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| IX. 


2 عم 8 2 


HOANG-YU-SI-YU-THOU- TGHT. 





Den ipGon historique et + Hobranhique des con- 
trées de l'ouest soumises à la Chine, avec planches 
et cartes; cinquante-deux livres. 

Cet ouvrage, rédigé par ordre impérial, a paru 
dans la 27° année du règne de Ahien-long (1763). 
Il est divisé en vingt sections: 

1° Quatre livres d'éloges en l'honneur des con- 
quêtes, de l'empereur. "د‎ Examen des cartes géogra- 
phiques, en trois livres. Ces cartes sont au nombre 
de vingt et une; on y a ajouté douze cartes anciennes 
que latradition a conservées. 3° Tables ou paradig- 
mes qui montrent les divisions politiques et territo- 
riales, et les changements de noms de pays qui ont 
eu lieu depuis les dynasties des Thsin (Fan 249 av. 
J. C.) et des Han, jusqu'à celles des Youen et des 
Ming (1647 de notre ère), deux livres. 4° Degrés 
de longitude et de latitude, déux livres. 5° Limites 
et frontières, douze livres. On a divisé les pays dé- 


_crits en quatre provinces (lt routes hrs lün). 


A. ’An-si-nan-lou. Elle comprend tous les arron- 
dissements situés en dehors de la barrière appelce 
Kia-hkou-konan. 

B. ‘An-sipe-lou, Elle s'étend depuis Ha-mi jusqu'à 
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Tchin-sifou (Barkoul). Ti-hoa-tcheou (Outoumitsi) en 
dépend. | 14 sys ht 
-C. Thien-chan-pe-lou ) ها‎ Daongarie). Elle s'étend 
depuis Kourkara ousou jusqu'à Tarbagataï. Ili en dé- 


D. Thien-chan-nan-lou (la petite Boukharie). Elle 
s'étendrdepuis Pidjan jusqu'à Khotau. Les hordes des 
Hoëï (musulmans) en dépendent. | 

6° Montagnes, quatre livres. 7° Rivières, cinq 
livres. En dehors de la barrière Yu-men-kouan, .s'é- 
tendent des chaines de montagnes, et l'on voit cou- 
ler de larges rivières qui occupent un espace de onze 
cents lis. Comme il n'a pas été possible de couper 
les chaînes de montagnes et les rivières pour les 
rattacher à des pays particuliers ; elles ont paru mé- 
riter des sections spéciales. 8° Magistratures civiles 
et militaires, deux livres. 9° Armée et fortifications, 
un livre, On a ajouté les forts et les stations mili- 
taires. 1 0° Colonies militaires et leur administration, 
deux livres. On a ajouté des tables de population. 
1-1 3° Tributset impôts; système monétaire; écoles, 
trois livres. 14° Principautés conférées par décret 
impérial, deux livres. 15-16° Mœurs et coutumes: 
musique, deux divres. 17° Vêtements et_étofles. 
deux livres. 18° Productions indigènes, un livre. 
19° Pays situés en dehors des frontières, trois livres. 
Ce sont tous eeux qui suivent le calendrier chinois 
et payent tribut à l'empereur. 20° Mélanges histo- 
riques, deux livres. , 

Suivante grand Catalogue de Khïen-long(L كل‎ ET, 


1 
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Ar مد اا لاض‎ À! | اا‎ ur à ل‎ 1 r + 4 Te د‎ 


5 ابرع + 


284 " JOURNAL ASIATIQUE. 

fol. 47}, d'où nous avons tiré les détails qui pré- 
cèdent, « cet ouvrage a été rédigé par ordre impérial, 
non-seulement pour remplir leslacunes des anciennes 
annales et des traités de géographie, mais encore 
pour rectilier les erreurs qui ont pu échapper aux 
historiens des différentes dynasties. » 

La table ci-dessus peut faire juger de ذل‎ haute 
importance de ce travail; il m'est pénible d'ajouter 
qu'il n'existe, à ma connaissance, dans aucune col- 
léction chinoise de l'Europe, et que, jusqu'à présent, 
il m'a été impossible de le trouver en Chine. 


Le plénipotentiaire chinois Lun, AK, l'a euen 





sa possession et en a tiré un grand parti pour la rédac- 
tion du vaste traité de géographie qu'il a fait publier 
en1844, API titre de Hai-houé-thou-tehu, #3 E 


FA Ë : en 20 vol. in-4°.. 
Le caractère ofliciel du ا وي‎ 


8 0 Pi. ل‎ A UT lui donne une autorité 


imposante, Espérons que les détails dans lesquels 
nous sommes entré inspireront aux sinologues qui 
résident.en Chine le désir de l'obtenir à tout prix, 
pour communiquer au monde savant, soit par leurs 
efforts personnels, soit par l'entremise de leurs 
amis d'Europe, le résumé des précieux documents 
qu'il renferme sur l'histoire, la و‎ et la géo- 
graphie du St-yu. 8 
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OUVRAGES SUR LE SILYU, 


DONT L'EXISTENCE EST INCERTAINE. 





asse maintenant aux ouvrages qui se trouvent 
décrits dans l'Encyclopédie Yu-haï (liv. XVI) et dans 
d'autres recueils, ou que citent souvent les auteurs 
chinois, sans indiquer si les passages qu'ils en 
donnent ont été extraits par eux de l'original, ou 
si ce sont des fragments conservés par la tradition. 

Il serait Migne des missionnaires qui résident 
dans l'intérieur de la Chine, de recueillir les titres 
que nous allons rapporter, et de faire exactement, 
pour doter le ‘monde savant des ouvrages de ce 
genre qui peuvent être encore enfouis dans Îes 
grandes bibliothèques de Chine, ce que fit, pour 
moi, le mandarin Yen, à la. demande du consul 
anglais de Ning-po, feu Robert Thom. 


SOUI-SI-YU-THOU-KI. 





Mémoires sur le St-ya, accompagnés de cartes. 
publiés sous la dynastie dés Somt ; trois livres. | 
Dans la deuxième année de la période Ta-ye 


(606 de J. C.}, comme les peuples des différents. 


royaumes du Siyu venaient trafiquer MTchang-ye, 


È & l'empereur ordonna à Fei-kiu, % #5, 


Po: 


1 
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de les protéger dans leurs transactions commer- 
_ ciales, de les surveiller et étudier. Celui-ci fit des 
recherches sur les royaumes barbares de ces mar- 
chands, sur leurs mœurs et.coutumies, leurs mon- 
tagnes et rivières, et sur les moyens qu'on #füirait 
de soumettre ces contrées à l'empire chinois. Ce 
fut alors qu'il composa les mémoires ci-dessus, en 
trois livres. Cet ouvrage embrassait la description de 
١ quarante-quatre royaumes. Îl fit én outre, à cette 
occasion, un recueil de cartes géographiques (i-thou. 
HÙ A). 11 reconnaît trois routes principales, sa- 
voir: la route du nord, qui commençait à Lou; la 
route du milieu, qui commençait à Kao-tch'ang 01 
devint plus tard le pays des Oigours); et la route du 
midi, qui commençait à Chen-chen (aujourd'hui le 
désert de Makhaï), et à Yu-thien (Khotan). 

Sous la mème dynastie, l'on fit paraître : 





= : 3 | 
FA 06 Ek 
SOUI-SI-FU-TOHI. 


Description géographique et statistique du Si-yn, 
composée sous les Sout, en trois livres. 
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ga 
15 00 JR JE لك‎ 5 


SOCI-SI-FU-TAO-LI KI. 


Mémoire sur les distances itinéraires des pays du 
Siyu, composé sous les Soui, en trois livres. 


h. 


ةك 5 , 


5 sOUi-TCHOC- FAN-KOUE-E. 


+ Mimoires sur les royaumes étrangers, composés 
sous les Soui, en dix-huit livres. | 


5. 1 


د دم عور SE‏ ين fe‏ — 

32 20 2 1 276 22-77 8 
WANG-FOTEN-TSE-TCHONG-THIEN-TCHOU-HING-KI, 

EN DIX LIVRES.‏ دراه 


Dans l'année 648 de notre ère, l'empereur envoya 
dans l'Inde un haut fonctionnaire nommé HWang- 
youen-tse. On peut voir, dans Wa-touan-lin, le récit 
de son expédition. (Journal asiatique, numéro d'août, 
pag. 107.) 

À son retour, il publia l'ouvrage ci-dessus, dont 
le titre signifie : Mémoires sur le pk à de ÆFang- 
youen-tse, dans l'Inde centrale. 35 

‘L'Encyclopédie Yu-hai cite encore : 
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0 


7125 LE 011 1 د‎ HA 
TOH'ING-SSE-TOHANG-SI-YU-TAO-LI-KI. 


C'est-à-dire, mémoire de Tch'ing-sse-tchang, sur 
les distances.itinéraires des pays du Siyu, en trois 
livres. | 


7 حون‎ 
36 24 1e UE 12:17 ناه‎ 
Mémoire de /Feï-hong-kt, sur son voyagefidans 
le Si. rire 
Les deux ouvrages précédents ont été publiés 
sous lès Thang; on ignore les circonstances qui se 


rattachent à leur composition. 


8. Li 
085 1 15 24 25 
SI-NAN-HAÏ-TCHÔU-FAN-KT. 


Mémoire sur les barbares des royaumes que 
baighent les mers de l'ouest et du sud, en un livre. 

Get ouvrage fut composé sous les Thang, dans Ja 
période Ta-youen {entre 674 et6796),par Ta hi thon. 
qui était gouverneur d'un tcheou (arrondissement), 
I'avait غناك‎ envoyé en mission, au delà, des mers, en 
qualité de Ta-li-sse-tehi. لل‎ parut de Zchi-thou, 7 
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| 5 et alla jusqu'à Kien-na Æ D: il parcourut 
seize royaumes. Il a décrit, dans ce petit ouvragé, 
toutes les circonstances de son voyage. 


9 
JE فنا‎ EX لكا‎ 
THANG-SI-FU-THOU-TOHI. 

Description géographique et statistique du Si-yu, 
avec des planches et des cartes, publiée, sous les 
Thang, en quarante livres. 

Après avoir pacifié Les contrées situées à l'ouest de 
la Chine, l'empereur Kao-tsong (qui monta sur le 
trône en 650 de .ل‎ C.) envoya, par différentes routes, 
des ofhiciers quil chargea d'explorer Le Khang-kiu 
(la Sogdiane } et le Tou-ho-lo (le Tokharestan ). 
Ils firént des recherches sur les mœurs, les cou- 
lumes el les productions des Pays qu'ils avaient 
la mission de parcourir, et remirent à l'emipereur 
divers mémoires accompagnés de dessins et de 
planches, La rédaction définitive de cet ouvrage fut 
conliée, en vertu d'un décret spécial, aux historio- 
gran du palais, sous la direction de King-tsonq 

=. 11 ne fut terminé.et présenté à l'empereur 
_qué dans la troisième année de la période hien-king 
(en l'an 658 de .ل‎ G.). Les savants, ajoute l'ency- 
clopédie où nous puisons ces détails, en parlent avec 
éloge comme d'un ouvrage rempli de riches maté- 
riaux. 
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10. 
ARE 
SI-FU-THOU-KT. 9 


Mémoires sur le Siyu, avec planches et cartes. 
Le 17 du 6° mois de la première année de la pé- 
riode long-sou (lan 661), l'empereur établit des 
tcheou (arrondissements ( et des hien | districts | 
dans la province de Tou-ho-lo (Tokharestan). Wang. 
surnommé Youen, qui y avait été envoyé en qualité 
de commissaire impérial, présenta à Kao-tsong l'ou- 
vrage ci-dessus, et le pria, en même temps, d'établir, 
dans chacun des seize états qui le composaient, un 
Tou-tou-fon, c'est-à-dire le siége d'un gouverneur 
chinois, des arrondissements et des districts. 





11 
0 


500 du 5 GE en soixante أ[‎ 
vres, avec quarante livres de dessins et de cartes 
{hoa-thou ). 

Cet ouvrage, dont les deux parties réunies for- 
ment cent livres, fut rédigé par un grand nombre 
d'écrivains officiels, en vertu d'un décret de la troi- 
sième année de la période Lin-te (666 de notre ère). 
(Voyez l'Encyclopédie bouddhique Fa-youen-tchou- 
lin, liv. CXIX, fol, 23 v.) 0 
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12. 
Re 
SI-FU-KE. 


Mémoires sur le Siya, composés dans la période 
Khaï-youen (entre 713 et 7h2), par Kaï-hia-hoer 
= RÉ LA . du titre de'An-si-tou-hou , littéralement 
protecteur général, chargé de هل‎ pacilication de 
l'ouest. : نينب‎ cbr At, 


13. 


ti fx [A 


SI-FU-THOU. 





Cartes géographiques du Si-yu. Le quinzième 
jour du quatrième mois de la sixième année de La 
période Thien-pao, l'empereur demanda qu'on lui fit 
connaître les distances itinéraires des royaumes bar- 
bares soumis à la Chine. #ang-tchong-sse Æ ويلا‎ 
fi , du titré de Hong-lou-king {président du bu- 
reau des promotions) lui répondit en lui présentant 
les cartes ci-dessus, qui se rapportaïient à seize 
royaumes. Le résumé historique intitulé Thang-hoei- 
yao donne les mêmes détails, mais il réduit à douze 
lé nombre de ces royaumes et des €artes qui Sy 
rapportent. | 


. d'RTT 
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lé. | 
CHI-TAOAN-SI-YU-TOHI. 


Description du Siyu, par le Samanéen Tao:'an. 
Cet ouvrage est cité dans l'Encyclopédie Youer- 


. Mien-loui-han, publiée sous l'empereur Khang-hi, en 


1710 (liv. CCCXVE, fol. 10). 

Suivant l'ouvrage Ghin-séng-tch'ouen (lv. ,لآ‎ fol.'r), 
Tao-an était originaire de Tch'ang-chan, dans la pro- 
vince de, Tche-kiang. Ses ancêtres avaient toujours 
appartenu à la secte des lettrés, Ayant perdu ses 
parents en bas âge, il fut élevé par son frère aîné. 
Dès l'âge de sept ans, il était doué d'une telle mé- 
moire, quil lui suflisait de lire deux fois un mor- 
ceau littéraire pour le réciter par cœur. Ses dispo- 
sitions précoces faisaient l'admiration de ses voisins 
et de ses concitoyens. Il embrassa le bouddhisme à 
l'âge de vingt ans et devint l'ami intime du célèbre 
bouddhiste Fo-thou-tching 8, [1 YÆ (dont M. Ré- 
musat a écrit la vie dans la Biographie universelle: 
de Michaud). I! mourut dans la dixième année de la 
période thaï-yonen des Tsin (en 385 de J. C.). On voit, 
par ce que nous venons de rapporter, que Tao-'an a 
précédé Fa-hien, auteur du Fo-koue-ki. H est donc 
lort à désiremgue sa description géographique dont 
le Pien-i-tien, imprimé du témps de Kkang-hi, cite 
de nombreux fragments, existe encore de nos jours : 
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elle nous fournirait, sans doute, d'intéressants ma- 
tériaux qui permettraient d'éclaircir et de déve- 
lopper les détails un peu arides que nous a laissés 
Fa-hien. 
15. 


KR € AXE 
THIEN-TOHOU- -PEN-KI. 


Ce titre, qui signifierait - Histoire de l'Inde, se 
trouve dans la liste des ouvrages cités en tête de l'En- 
cyclopédie littéraire Tsien-khio-loui-chon, en quatre- 
vingts volumes: Je ne possède aucun détail sur le reli- 
gieux bouddhiste qui a composé cet ouvrage, ni sur 
l'époque où il l'a publié; mais j'ai des raisons de 


croire que ce titre est abrégé et qu'il faut lire 1 


0-0 © 8 ع‎ Fo-yeou -thien -tchou - -pen-hi, 


[ Histoire de des excursions du Bouddha dans lIn- 
de.» Cet ouvrage, que j'ai vu. maintes fois men- 
üonné, pourrait bien être la même chose que le 
Chiyeou-king + 3 RE “Le livre sacré des dix 
excursions (du Bouddha), » 0 fait encore partie 
du Kat: chinois. | 


15. 
ARBRE 
٠ 2 THANG-TONG-SI-FO-TCHI. 


Description du Siyu par Tong, qui vivait sous 
les Thang. 


0171111 بتببببب“ب“‎ 70000 dé dé 
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Cet ouvrage est cité dans une description mo- 
*  derne de Canton, intitulée réa | 





Continuation de la relation de Hiouen-tsang, 
auteur du Ta-thang-si-ya-ki. (Voyez plus haut, pre- 
_ mière section, n° IV, pag. 274.) . 
On. trouve plusieurs fragments dé cet ouvrage 
dans l'Encyclopédie 37 سر‎ 5 Thien-tehong -ki 
(iv. XXXVI, fol. 10). | 


1 8 


EMA [1 76-2 

| FE — 10 

CHNI-KOUANG-P'IN-CHANG-THIEN-TCHOU-TCHT, 
EX QUINZE LIVRES. 


Description.de l'Inde par le Samanéen Kouang- 

.« pin. Le mot chang 1 « monter » indique que l'au- 
teur a parcouru lui-même les pays qu'il a décrits. 

Cet ouvrage est mentionné, ainsi que le suivant, 


dans la section bibliographique du supplément im- 
périal de Ma- touanin (liv. CLXXI, fol. 8) 
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19. 


E à‏ ا 


TCHANG-TCHI-TSAÏ-TONG-THIEN-TCHOU-MO-TOH} 
EN HUIT LIVRES, 


Description de l'Inde orientale par Tchang-tchi- 
tsai. : 
L'auteur, en employant l'expression mo-tchi ع‎ 
3-7 littéralement “description faite de visu,» 8 
voulu montrer qu'il avait vu de ses propres veux des 
contrées dont la description ést l'objet de son livre. 

lei s'arrête la liste des ouvrages géog graphiques rela- 
tifs au Si-yu, que j'ai vus meptionnés ou cités par frag- 
ments dans les auteurs chinois, et dont l'existence me 
paraît incertaine. Si cet article parvient aux mission- 
naires catholiques qui se trouvent en Chine dans le 
voisinage des grandes bibliothèques, et aux membres 
de la mission russe de Pe-king, ils auront sans doute 
à cœur de faire ou d'ordonner des recherches actives 
dans le but de découvrir, s'il est possible, la plu- 
part des importants ouvrages que je viens de signa- 
ler à l'attention des savants. Il est permis d'espérer 
que leur zèle éclairé saura bien trouver ce qui en 
existe encore, tant dans les collections impériales 
que dans les bibliothèques des couvents bouddhi- 
ques, où l'indifférence des Chinois pour ce qui 
regarde les pays étrangers , les aurait peut-être laissés 
éternellement ensevelis. 





MÉMOIRE 


Sur l'écriture cunéiforme assyrienne, par M. Bôrra. 


(Suite) 


67. 


EN = EX + | 
Ce type est le d tel qu'il ést fait dans les inscrip- 
tions trilingues. J'en parlerai à propos de ses équi- 


valents EX] ال اه‎ 
EU + ENT ٠ دك نالع‎ 
, 1 ظ تك‎ 
ENS ا لب ع‎ 
ENT fie = آم سك‎ 
Les équivalents du type دامع‎ n'en sont, comme 
“on le voit, que de simples variétés: jamais je ne 
l'ai vu remplacé par ETAT, ainsi qu'on aurait pu sy 
attendre, et ce fait se joint à beaucoup d'autres 


pour montrer combien peu-on doit se fonder sur 
la ressemblance des formes pour déterminer ‘la 


\ 


. «dé 
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valeur des caractères. YA] est certainement un d, 
et لماحم‎ n'en est probablement pas un, puisque ce 
dernier signe ne se substitue jamais au premier. 

Il m'est au reste impossible de rien dire de pro- 
bable au sujet de la valeur de ETAT, car çe carac- 
tère n'a, si je puis mexprimer ainsi, ni tenants ni 
aboutissants, puisqu'il ne se substitue à aucun signe 
connu. Un des exemples que j'ai ajoutés paraît ce- 
pendant le présenter comme équivalent der Y: 
que je suis porté à regarder comme une voyelle, 
mais je ne puis en donner la preuve; et d'ailleurs 
l'exemple n'est pas concluant, puisque les derniers 
signes de chacune des combinaisons équivalentes 
ne sont pas exactement semblables : il est possible, 
en conséqence, que les deux assemblages de signes 
représentent des mots différents. 

Dans les inscriptions de Van, il ÿ-a un signe 
assez COMMUN NT. que je n'ai pas rencontré à 
Khorsabad ; et qui est peut-être une simple variété 
du ninivite la]: si l'on pouvait démontrer l'iden- 
tité de ces deux signes, on pourrait avoir un moyen 


de parvenir à déterminer la valeur de ce derniér 


[a]. En effet, après avoir bien considéré de rôle 
du signe ETAT, j'ai acquis la convietion qu'il re- 
présente dans les- inscriptions de Schulé le signe 


nimivite BdET. qui n'est autre, comme je l'ai dit, 
que le caractère trèsusité “لي ل‎ 1١ dont on fait gé 


néralement ane n. Il me semble qu'à Van Te-groupe- 


tréscommun FF > 41 représente Île F 2 ET 
0 tu 


Th 


k 
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ou 1 PT de Khorsabad et de Persépolis; il me, 
paraît également qu'un autre groupe très-usité dans 
les inscriptions trouvées en Arménie, savoir : F 
HA] STE représente ce qué l'on regarde comme 
le pronom de la première personne dans les inscrip- 
tionstrilingues, 1! آي‎ ET: dans ces dernières com- 
binaisons de signes, l'identité des signes terminaux 
est à peu près certaine, comme je le montrerai. Je 
laisse aux lecteurs à juger si l'on peut être fonde à 
rapprocher le signe Ja" du ninivite & al et 
x déduire de ce rapprochement les conséquences 
que je viens d'exposer. | 


69. 


a 5 au, * 441 EX 2 


be = 
= sens À 


Les deux premiers équivalents Re et 4 
sont très-fréquents, le troisième 44 est bien certain, 
mais, comme il ne se rencontre que dans une seule 
place des inscriptions de Khorsabad, il ne serait 
pas prudent, je crois, d'en conclure l'identité des 
deux signes a et A4; je n'en ai pas moins dû 
noter ce fait, et j'ai fait voir, dans le paragraphe 57, 
qu'il y avait une certaine analogie entre les équiva- 
lents des signes, analogues eux-mêmés, > 7.40} 
Des deux derniers équivalents, l'avant: dernier, 
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quoique rare, est certain, mais il nen est‏ جب 

pas de même du dernier 77%, car, en général, 

ce signe ne se substitue pas à En et on peut 

avoir oublié une fois les deux coins Ÿ, qui consti- 
tuent toute la différence. 


Le signe سباع‎ , ainsi que son congénère pe, 
ne me paraît pas avoir été employé comme signe 
phonétique; cela du moins me semble démontré par 
son inégale distribution dans le cours des inscrip- 
. tions, où il ne se rencontre qu'à des places déter- 
minées ét toujours les mêmes. En général, quand 
il paraît dans un endroit, il se répète plusieurs fois 
après de courts intervalles remplis par trois ou 
quatre signes, Cette particularité tend à faire consi- 
dérer ces successions de signes comme des listes de 
noms, soit d'hommes, soit d'objets matériels, tous 
précédés d'un signe particulier 7%, comme les 
noms de villes ou de pays sont précédés des signes 
خم‎ | ou 44 à Khorsabad, et > à Persépolis. 


Cela n'est sans doute qu'une supposition, mais elle 
se présentera, Je crois, à l'esprit de quiconque exa- 
minera Îa لق‎ 5 ce signe dans les grandes 
inscriptions de Khorsabad, soit celles des pavés. 
soit celles des taureaux. 

Malheureusement, je n'ai jamais trouvé le signe 
Ex. remplacé, comme son analogue 777, par 
plusieurs caractères, et par conséquent je ne puis 
avoir aucune donnée sur ce qu'il représente. Si 
j'avais plus de confiance dans la méthode de la dé- 


10: 
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composition des signés, je dirais, cependant, qu'il 
est l'abrégé du mot bar, fils, ou mar, seigneur. En 
efet, Er et ات‎ ont chacun une partie com- 
mune Pre Qui, très-probablement, représente Îr 
final du mot, quel qu'il soit, formé par les lettres 


bit آله مها‎ dont 35 عب‎ est مع‎ quelque sorte le 
chiffre. Puisque cette portion se trouve dans لجاع‎ ٠ 
il est permis de croire que le mot représenté par 
ce signe se termine aussi par une 7, et lon peut 
voir le rudiment d'une m a dans les trois clous 
horitontaux qui commencent ce signe, Si l'on y 
voit une m, le mot sera mar; si, à cause de l'afh- 
nité de l'm et du b on y voit cette dernière lettre, 
Eu représentera le mot bar et. dans ce cas, les 
séries de signes précédées عل‎ ce caractère seraient 
des nome propres, et leur suite constituerait une 
généalogie. de ne dois pas cacher que cette idée est 
contredite par l'absence du clou perpendiculaire 
avant. les signes précédés par Ts mais cette 
difficulté n'est pas insurmontable, car il ne me 
semble pas prouvé, comme Je Île dirai, que ce-clou 
perpendiculaire précède toujours les noms propres. 
Lorsque je parlerai de ce clou [, je ferai voir au 
moins qu'il précède des mots qui ne peuvent être 
des noms, comme des chiffres, par exemple. [ny 
a done aucune raison de le regarder comme une 
marque absolue et nécessaire des noms propres. 
Les personnes mêmes qui veulent voir une généa- 
عزوم[‎ an commencement des inscriptions de Khors- 
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abad, dans les signes toujours précédés du mono- 
gramme rh. , sont bien forcées d'admettre que 
lé clou manque quelquefois devant les noms propres, 
puisque là il ne parait qu'en tête de la liste, et ne se 
reproduit pas devant les signes dans lesquels on croit 
trouver des noms de rois. Je ne crois donc pas 
que l'absence du clou perpendiculaire après secs 
suflise pour empêcher dé regarder les signes qui le 
suivent comme représentant des noms propres. Pour 
aider les savants qui croiraient mes idées justes à 
chercher des noms dans les séries de signes com- 
mençant par +. je vais leur en soumettre une 
en attendant que les grandes inscriptions soient 
gravées. 


Ernie ا‎ der EE 
ons Re Mo جع جود‎ ENT 
لبط يهم ال ص لمر ا‎ ١١١ Eee 
TE ee vs Eee عه اميد‎ 
alle F _ se dre EM NN 


Avant et après ce passage de mes inscriptions , il 
y en'a d'autres semblables, mais plus courtes, Dans 
l'une d'ees (pavé de la porte L, lig. 25), on re- 
marque le signe 7%, suivi d'un groupe de carac- 
tères précédés du clou perpendiculaire : 


RE Ver EE 








ا 86 
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Je crois que quiconque observera l'inégale distri- 
bution du signe E°7,;_ et son apparition dans de 
certains endroits, à des intervalles réguliers, remplis 
par trois ou quatre caractères, pensera comme moi 

qu'il faut y voir non une lettre, mais un mot. 

js n'ai rien vu de semblable à ER dans les 
insériptions de Van et de Persépolis, mais dans ces 
dernières on trouve l'équivalent 4 qui paraît } 
avoir été employé pour représenter le mot homme; 
cela engagerait à considérer comme des noms de 
peuples les caractères précédés de مخ‎ 






70. 


RE fe LT, لخن‎ 


Je ne puis rien dire au sujet de ce type, dont 
l'emploi est assez rare , اع‎ qui me parait, ainsi que le 
précédent, n'avoir pas été usité comme signe pho- 
nétique. | 


71. 


| ee Eprori. EM 
ré == 2 con per 





En comparant les numéros 71 et 72 il paraîtra 
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évident; je pense, que les formes pr et | 
ne sont que de simples variétés, puisqu'elles équi- 
valent toutes deux au.même caractère, ET|11. De 
plus, ces deux exemples prouvent que, pour certains 
signes, lenombhre des clous était à peu près indifférent 
et qu'on pouvait, à volonté, en mettre tantôt trois, 
tantôt quatre; cela concorde avec ce que jai dit au 
sujet de l'identité des signes ninivites LE: اع‎ 
ete. avec les signes persépolitains ou babyloniens 


“TETE 
1178: 


Re e=ill + 
7 


EME — 2. 


Je n'ai qu'une observation à faire sur les deux 
numéros ci-dessus, c'est qu'ils montrent que l'on 
pouvait changer la place des clous. Dans chacun de 
ces signes, tantôt on voit les quatre clous verticaux 
distribués deux par deux, tantôt on' les voit en deux 
groupes, l'un de trois, l'autre d'un seul clou. C'est 


quelque chose d'analogue à ce que nous avons yu 


pour beaucoup de signes es À Le JE Ses ? 


ete; que nous avons rencontrés indifféremment hgu- 


rés ainsi: 7 TT ET Es ÎY: 
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79. 
ا‎ uns 
T4 = Ed" 

Le clou vertical isolé 7 u'a pas d'équivalents cér- 
lains ; on pourrait conclure, d'un des exemples ajou- 
tés, que sa valeur est la même que celle de ET, 
mais cette substitution me parait due à ue erreur. 

Tout le monde sait que ce clou vertical précède, 
dans les inscriptions tilingues, les noms propres 
d'hommes, mais non pas les noms de dieux, puis- 
qu'il ne se trouve pas avant le nom. d'Ormurd. On 
s'est hâté d'en conclure que c'était un indice certain 
et qu'on devait trouver un nom propre partout où 
il se rencontrait: c'est, je crois, une erreur, comme 
je l'ai déjà dit, et l'on en a la preuve, non-seule- 
ment dans les inscriptions de Khorsabaë , mais même 
dans celles de Persépolis. Dans les miennes, d'abord, 
le clou est souvent supprimé: j'en conclus que son 
emploi nest pas indispensable, et que. par consé- 
quent, il peut y avoir des noms qui n'en soient pas 
précédés. En outre, j'ai la certitude que cette mar- 
que se place aussi devant des groupes de-signes qui 
ne représentent pas des noms, mais des chiffres, 
Voici comment je m'en suis assuré : on trouve dans 
lesinscriptions des taureaux du palais de ب‎ 
celle série de signes : | 
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ال لكاو see)‏ 


Aucune combinaison phonétique ne pouvait pro- 
duire un pareil assemblage de signes, et j'en conclus 
que ce devaient être des chiflres; ce fut aussi l'opi- 
nion de M. Rawlinson, auquel je communiquai ce 
fait. On y voit dej le ctou perpendiculaire employé 
d'une manière qui ne permet pas dans cet endroit 
de le considérer comme la marque d'un nom propre. 

Dans les inscriptions des pavés, cette série عل‎ ca- 
ractères na se trouve pas, mais on y voit celle-ci : 


LME << 


_ Ici nous voyons le clou’ vertical précédant des 
signes que nous avons été conduits à regarder comme 
des chillres, et il semble évident que là, au moins, 
il n'est pas l'indice d'un nom propre. On demandera 
naturellement pourquoi la première série de chiffres 
nest pas, comme la seconde, précédée de cette 
marque. En voici je crois la raison : ce gen 
quoique pouvant être employé comme chillre, est 
comme on le verra, un équivalent très-certain d'un 
caractère très-usité, Pot il fallait done indiquer si 
on l'employait comme signe numéral ou comme 
signe phonétique, et dans ce dernier cas on le dis- 
tinguait par le clou perpendiculaire ; mais cette pré- 
caution n'était nécessaire que lorsqu'il pouvait y 
avoir doute, c'est-à-dire lorsque les circonstances 
n'indiquaient pas clairement que يي‎ devait être lu 


à 
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comme un chiffre. Or ce doute né pouvait exister, 
lorsqu'on voyait ce mème caractère répété quatre 
fois de suite, comme dans la première série que j'ai 
citée; dans ce cas, le clou etait inutile, tandis qu'il 
pouvait être nécessaire dans la seconde série, où EL 
ne paraît qu'une fois. C'est mème, si je ne me 
trompe, la raison pour laquelle nous voyons, dans 
le premier cas, ce même clou précéder les deux 
signes T et", qui ont certainement des valeurs 
phonétiques, mais qui là, peut-être, sont employés 
comme chiffres. Ve 

Cette raison est encore bien plus évidente, lors- 


qu'à la place du signe © on a employé, dans les 


mêmes passages, ses équivalents وم‎ on @>»+-, 
qui sont ‘indubitablement des lettres. On trouve en 
effet, dans les änscriptions des pavés, la seconde 
série de chiffres écrite ainsi : 


Térr MT D 


Dans ce cas, il fallait nécessairement indiquer que 
le premier signe ne devait pas être pris là comme 
lettre et c'est, je crois, dans ce but qu'on a mis le 
clou isolé. Les personnes qui ne-connaissaient pas 
l'équivalence des signes بو‎ et 4 ont été trompées 
par cette marque distinctive qu'ils ne croyaient appli- 
cable qu'aux noms propres, et elles en ont cherché 
un dans cette combinaison de signes, qui certaine- 
ment né représentent qu'un nombre, 7 
Lesinseriptionstrilingues nous fournissent d'autres 
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. preuves de l'emploi du clou isolé autrement que 
comme indication des noms propres. Examinons 
d'abord 16 nom de Cyrus dans la courte inscription 
de Pasagarde; cette légende commence par deux 


lettres semblables EE si, pour expliquer 


ce fait, on suppose que la première représente le titre 
honorifique kei ou le pronom, alors ces mots se trou- 
veront précédés du clou vertical, et cependant ce ne 
sont pas des noms propres. Si on ne veut pas admet- 
tre cette explication, il faudra considérer ces deux 
signes semblables comme n'en faisant qu'un seul, 
car le nom de Cyrus ne comporte pas deux lettres 
pareilles au commencement. Dans ce cas, on sera 
forcé d'admettre que les clous, en apparence isolés, 
font réellement, comme je le crois, partie des signes 
ا‎ auxquels ils sont juxtaposés, et qu'ainsi le nom 
de Cyrus est privé de la marque distinctive des 
noms propres. | 

٠ [sy a plus; si l'on veut voir des noms propres 
dans tous les groupes de caractères précédés du clou 7 
vertical, ilest évident que la colonne assyrienne des 
inscriptions trilingues ne représente pas du tout le 
texte zend. Dans presque toutes, en effet, cette pré- 
tendue marque des noms propres se trouve à des 
places où auctin personnage n'a pu être nommé; je 
citérai pour exemple les lignes 41, 22, a3,2h de 
l'inscription de Nakchi-Roustäm. Mais il y en a un 
plus remarquable encore à ‘la fin de la ligne 7 de 
l'inscription trilingue de Van, exemple indubitable, 
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puisqu'il se reproduit dans les excellentes copies ب‎ 
d'une autre inscription prise à Persépolis par 
MM. Rich et Westergaard. { Wester. tab. XVE, 1 6, 
et Rich, tab. XXII, 1١ 6.) En jetant les yeux sur ces 
inscriptions, on y verra, aux lignes indiquées, le 
clou T dans une situation où il est impossible de 
supposer la mention d'un personnage; pour moi, je 
ue doute pas que dans cet endroit le clou vertical 
n'indique, comme dans mes inscriptions, que les 
caractères suivants, ره‎ 4), sont employés comme 
chiffres et représentent le nombre des-pays ou sa- 
_trapies soumis à Xerxès ou à Darius; le mot qui 
vient après est en effet éelui qui doit signifier ville ou 
pays. 11 y a même dans les inscriptions assyriennes 
de Van quelques endroits dans lésquels il est diffi- 
cile de ne pas croire que les caractères 4T>— et 4T 
servent de chiffres. | | 

Quelle que soit la valeur de cette dernière con- 
jecture, 58 me parait certain que le clou vertical a 
pu servir à indiquer, soit des chiffres, soit d'autres 
choses que nous ignorons encore; par conséquent, 
on a tort de chercher des noms propres partout où 
il se rencontre , et l'absence de ce signe ne ‘44 pas 
cmpèches d'en voir Le où il ل‎ | 


.76 
Bi 5-5‏ الاح مسح العم ءا بام )| 


Le signe TF est un de ceux dont la valeur semble 
le mieux déterminée, et tout le monde est d'accord 
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pour en faire, soit la voyelle a, soit une aspiration 
semblable au hé des Hébreux, Dans mes inscriptions, 
comme dans celles de Persépolis, ce caractère est 
très-souvent supprimé, indice qui confirme sa valeur 
de voyelle. 11 est possible que quelquelois il soil 
employé comme chiffre, car je l'ai vu répété trois 
fois de suite au commencement même d'une inscrip- 
tion, et l'on ne peut supposer qu'un mot ait com- 
mencé par trois lettres semblables. Le signe F peut 
aussi représenter des abréviations, du moins, il 
semble que, dans quelques inscriptions de Persépo- 
lis, on ne trouve que ce caractère à la place du mot 
qui doit signifier fils; enfin, j'ai déjà fait remarquer 
que, deux fois répété, il constitue ا‎ terminaison de 
beaucoup de noms de pays, soit à Khorsabad , sôit 
à Persépolis. 

La forme yfy est une variante très-commune du 
signe ؟[‎ isolé ou en composition, et cette substitu- 
tion a lieu même dans d'autres inscriptions que 
celles de Ninive, comme sur la pierre de Michaud , 
par exemple; on y voit les formes ف ف‎ au 
lieu des signes 

Parmi les cé avants 48 TE 1 n'y a 57 
ZE qui soit commun : cette substitution se remar- 
que surtout dans le inot Tf اج 0 “بي‎ +! 
dont j'ai déjà parlé. Une seule fois, j'ai vu جمس‎ à 
la place de 1 mais les personnes qui veulent fure 
une voyelle du premier de ces deux signes n'en 
verront pas moins dans ce fait une confirmation de 
leurs opinions. Quant au signe 7, il sk si rare et 
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si inégalement distribué dans les textes, que je ne 

puis m'empècher de croire que ce n'est pas un signe 

phonétique, mais un chiffre ou une abréviation. 
717. 


Fi =‏ 
: حك رص = FT‏ 
787 
FF‏ 
1ه يم Me‏ 
وح جح إعع م 


.79 
A |‏ 
.نال اك سيم ح ممس] DRE]‏ 


.80 
"لسر حمر 


ES‏ لك 
=EE"‏ لسر الك 






SCGSRE 5985 411 
si. 
ماج‎ 
: 82: 3 
AE ساك‎ ET" à 
Ent 
EI = nee 
تت حر ح نوع‎ 


J'ai déja parlé des équivalents du coin isolé 4, 
et je n'ai pas d'observations à ajouter. Je me bor- 
nerai à dire que les inscriptions trilingues nous 
donnent un exemple de la substitution du coin à * 
un autre signe que ceux que j'ai notés d'après mes 
inscriptions. En comparant les planches XIV et 
XVII de Westergaard, on verra que le mot repré- 
sentant le zend wazarka y est écrit El 
dans la première, et »سراح‎ dans la seconde : le 
simple coin est done substitué dans cet endroit à 
ENT. Cet échange n'a rien d'étonnant puisque, 
dans les ee de Khorsabad, le coin unique 
se substitue à ETTÉ—, qui, ainsi que nous l'avons 


vu, s'échange demême avec EM: c'est une con- 


firmation de ce que j'ai dit au sujet de l'identité de 


valeur des signes TT et ET. On y verra 





nb. éndhi ns “gt sd dé: 0 
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aussi, je pense, une preuve très-forte de l'identité 
des écritures MERS de Persépolis et de Nine. 
5 RE 
كم د يهو‎ + Eli اقم‎ 

J'ai déjà fait voir que les deux coins 44 étaient 
un équivalent certain du signe سكيم‎ , et par con- 
séquent qu'il représentait souvent le mot roi; je ne 
crois pas qu'il puisse rester de doute à cet égard 
dans l'esprit de personne. Les deux autres variantes 
E] et 4 montrent que ces deux coins peuvent 
encore servir à représenter des lettres, et nous en 
avons d'ailleurs la preuve dans les inscriptions tri- 
lingues, puisqu'ils y remplacent la syllabe ni dans 
le nom d'Achéménide. Il faut donc, je trois, être 
très-prudent lorsqu'il s'agit de détenir la valeur 
de ce signe dans un cas donné. 

Admettant que les deux coins 44 8 
le titre royal, j'ai dit que, dans les inscriptions assy- 
riennes de Van. ils avaient été, selon toute proba- 
bilité employés de la même manière, et j'en avais 
cité un exemple; comme ce fait est important, je 
vais en citer un autre plus concluant. La planche I" 
de Schulz nous offre, sous le numéro 1 , une inscrip- 
tion malheureusement très-fruste, mais qui cepen- 
dant me parait mériter l'attention. À en juger d'a- 
bord par le تمك‎ perpendiculaire, on y voit deux 
noms propres que je cris pouvoir rétablir ainsi, en 
comparant les lignes 1, 5 et > où ils sont répétés 
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RUE + 
sn 


Il est à remarquer que le premier de ces deux 
noms est terminé par le signe ,؟]‎ qui, dans quelques 
inscriptions trilingues, est le seul signe indiquant 
la relation de parenté entre les personnages ; il ya 
done. par cela seul, quelque raison de croire que 
nous avons ici les noms de deux individus, dont le 
premier était fils du second. 

À la suite de ces deux groupes de signes, viennent 
les deux coins 44 répétés plusieurs fois, et, ce qui 
est plus remarquable , ils sont chaque fois snivis des 
mêmes signes que dans les inscriptions de Khors- 
abad; ainsi, à la fin de la première ligne, après Pr 
7 termine le nom, viennent les signes 


«Et ET. حك‎ AE عد‎ 4 


A Khorsabad et à Nemroud on a 


HER EN 44 EM > 44] 4 
À la ligne 5 de l'inscription deVan, les mêmes noms 
sont répétés, mais à cet endroit, le second est suivi 
de 44-447», ce qui ref rppésente exactement les 
signes persépolitains = = fe dont la sis 
gnification est tienne rot Cds rois. Je ferai ob- 
server en outre qué le mot ET كع‎ , Qui dans 
les inscriptions de Van et de Khorsabad suit les 
deux” coins 44, est le même que Es 177+ qui 


\. 21 
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à Persépolis suit le monogramme خرص‎ Nous avons 
vu, en effet, que les signes E-TTIT et ET sont équi- 
valents, et que le second, n'ayant pas été employé 
dans les inscriptions trilingues, y est toujours rem- 
placé par ENT: 
Ce sont ces raisons qui m'ont engagé à voir des 
épithètes dans ces groupes de signes suivant le mo- 
nogramnme royal Er ou son abréviation 44. Je 
sais cependant que, selon MM. Rawlinsôn etLayard, 
le premier de ces groupes représente le nom même 
du roi : ils se fondent sur ce que ces signes varient 
dans les inscriptions sur pierres ou sur briques décou- 
vertes dans les divers monuments déterrés jusqu'à 
présent; ainsi, selon eux, le 201 qui à bäti le palais 
de Khorsabad serait 


ZT (ou 4ET) ,‏ م 1/< 4ه 
celui qui à construit un des monuments du monti-‏ 
cule nommé Koyoundjouk serait‏ 


ps de ACT ENT 


‘enfin, le fondateur d'un des monuments de Nemroud 


aurait été 
pc [7 
M. Layard m'a même écrit qu'il a trouvé dans 
ses inscriptions des listes d'après lesquelles il a pu 
établir la généalogie de tous. ces personnages. On 
conçoit qu'ignorant complétement les raisons sur 
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lesquelles cette opinion est fondée , je doive m'abs- 
tenir de la contredire; d'ailleurs, toute discussion 
relative à la lecture des noms propres contenus dans 
les inscriptions de Khorsabad, Persépolis, ete. sera 
mieux placée après l'exposition complète du cata- 
logue des variantes. Pour le moment, je me EE 
terai de faire remarquer que si les signes EX 
>] 4 حي‎ représentent le nom d'un roi assy- 
rien, ce nom a certainement contenu, comme partie 
intégrante, le mot mème 0 signifie roi; en outre, 
et calé serait عنام‎ tra aire, ce nom serait très- 

placé par une ةساك‎ puisque dans 
1 le même monument il est tout aussi fréquemment 
écrit hr. » 7. Nous saurons à quoi nous en tenir 
sur ce sujet lorsque M. Rawlinson aura publié ses 
découvertes. 








83. À 
8h. 
re جح‎ ns x TE ع‎ mi د‎ 


er 


Hier 
2 | 16 حي ججح هآ‎ 4 1. 
_Le signe La est, comme on le sait, à Persépo- 
lis, la marque du pluriel; à Khorsabad, la forme 


اه 


.2 فور 
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Tes est plus commune, mais on y rencontre fre- 
quemment aussi la forme persépolitaine T##<; celle- 
ci n'est même qu'une simple variété d'une forme 
très-commune à Khorsabad Tee. 

Je n'ai aucune donnée sur la valeur phonétique 
de ce signe qui, cependant, a certainement été em- 
ployé comme lettre, puisqu'il a pu être remplacé 
par des caractères indubitablement phonétiques; 
l'un de ces caractères est A À qui est certainement 
une voyelle, d'où l'on pourrait conclure que T4 
enestune également. Cette conjecture serait appuyée 
par ع1‎ fait de la suppression très-fréquente du signe 

se mais, sur d'aussi faibles indices, il est im- '" 
possible de baser aucune détermination certaine. 


| | 85. | vtt 
2ه‎ AE «Fu 5 ot 
= ès 


Je n'ai qu'une remarque à faire sur ce signe, 
c'est que sa variante 4EÈ— concourt à prouver 
que le nombre des clous est, dans quelques carac- 
tères, à peu près arbitraire; c'est ce que nous avons 
déjà fait voir pour les signes ET, ET. 


80. 


À TA Ts 
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. 1 1: 


' LT, ح يلي‎ ES: 
م ساس ل‎ 


si 


Ce signe n'a qu'une seule variante dont la forme 
est presque exactement celle du signe AT que l'on 
remarque parmi ceux qui représentent ع1‎ mot terre 
dans les inscriptions trilingues. 

À cause de la similitude des formes, on aurait 


pu croire que € s'échangerait avec Pda + mails 11 
n'en est rien comme on le voit. Les équivalents de 
celui-ci sont tout différents, puisque ce n'est qu'une 
des formes du signe AT, donties équivalents certains 


sont TE, ><] —«, etc. 
O7. 
1 — rat * e— 2. et Élu 
Ca Em En À ايم‎ 


L'équivalent le plus remarquable du signe {ET 
est xl; les numéros 88 et و8‎ vont nous montrer 


que les signes analogues à 4-1 sont également . 
remplacés par des variantes voisines dé بنجو‎ {ET 
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par TT et En] par .[ور] مويه‎ Ce fait est امن‎ 
ressant, parce qu'il fait disparaître une des rares 
différences entre l'écriture assyrienne de Van et 
celle de Khorsabad; dans les inscriptions de Schulz, 
en ellet, la forme = et ses congéntres {souvent 
faites ainsi مم‎ »444[T) sont très-fréquentes , 
tandis qu'on ne voit jamais les formes PT, etc. 
On ne pourrait certainement se douter de l'identité 
de ces signes, si, dans mes inscriptions, on ne les 
voyait pas fréquemment employés les uns à la place 
des autres. | | dr; 


88. 
EN ET * «1 + Enr 
EN ENT — 4225 « 
—] ET اح‎ 44472, 





80. 
اا = ارام‎ « ENT Et fi 
ETF .دج‎ (AP om *) 
Je ne ferai qu'une observation sur ce signe : ce 
doit être un mot où l'abréviation d'un mot, un 
pronom ou une particule; je suis conduit à faire 
cette conjecture, parce que je: le vois souvent rem- 
placé par un assemblage de trois signes. Comme 


. ces signes varient eux-mêmes légèrement, je vais 
donner toutes les variantes. 
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JP ins 
— بد‎ 1. 
ل[ | الولعم‎ ie: 
D EE EE .. : 


Ces variantes sont curieuses, parce qu'elles 
montrent tout à la fois l'échange des signes سوه‎ 
af, م‎ , la substitution des clous horizontaux 

Æ aux six coins >24, et la suppression dans un 
cas de deux de ceux-ci. Selon les idées que j'ai pro- 
posées, ces trois signes représenteraient le mot ;=\, 
mais je suis très-loin de vouloir rien aflirmer. 


00. 


91 
42-1- 25 
Je n'ai rien de particulier à dire sur les paragra- 
phes من‎ et ,رو‎ et je passe à une série remarquable 
de signes, ceux qui sont en grande partie constitués 
par l'encadrement CT | 
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| 92. 
FT = TE 
HOT 


On s'aperçoit, au premier coup d'œil, que l'enca- 
drement C3 très-commun à Ninive, ne se trouve 


pas dans les inscriptions trilingues, ni dans les ins- 
criptions assyriennes de Van; il y est, selon moi, 


représenté par Ja Rene . Nous allons voir des 


preuves nombreuses à l'appui de ce rapproche- 
ment, 


03. 
PE, Er Et Er 2 
Ds F1 À: 
PIN = سم ك2‎ JU 
94. 
بشي‎ — Rs Lu 
est 
HS م دنه‎ du 


- Les signes CY et FT sont au nombre des plus 
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embarrassants, parce quils sont d'un emploi très- 
fréquent, et qu'ils paraissent susceptibles de recevoir 
des valeurs inconciliables. Je ferai d'abord observer 
qu'ils ne diffèrent que par l'adjonction d'un coin 
4 au second signe; aussi ce dernier est-il très-sou- 
vent figuré ainsi FT ou ال‎ . 11 faut ensuite ob- 
server que cette différence, étant très-légère, a pu 
amener quelquefois une confusion entre ces deux 
signes eux-mêmes, ou entre leurs variantes respec- 
tives. C'est ajnsi que j'ai trouvé deux fois ET 
substitué d FT. et que j'ai trouvé également deux 
fois la variante 2 attribuée à FT, , quoique en 
réalité elle n'appartienne qu'à ÊT..- . Deux seuls 
exemples de pareilles substitutions sont en réalité 
peu de chose en comparaison de l'emploi extrème- 
ment fréquent de ces caractères, et l'on est en droit 
de les attribuer à la confusion produite par la res- 
semblance des formes. Je crois donc qu'il faut éla- 
guer la plupart des variantes du signe FT: telles 
que PT, al etc. 1 ne nous restera alors pour 


ce signe qu'un seul équivalent certain, savoir : ET 
) أت‎ est د‎ une faute. | 


300 16 signe , il faut d'abord retrancher 
l'équivalent EN qui appartient à un autre carac- 
tère FÊT: et qui ne me parait avoir été substitué à 
que par erreur; il nous restera alors pour ce 
signe deux équivalents certains كر‎ et 4ET, qui 
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nen sont év 
donc : 





idemment qu'un seul. Nous aurons 


Ê<E 
Le 


On voit que les équivalents, comme les types, ne 
' diffèrent en réalité que par l'adjonction d'un coin به‎ 
Les deux caractères TJ et خم‎ ne paraissent 
pas avoir été employés à Persépoliss ils y sont re- 
présentés, selon moi, par deux variantes LUE. 


prochées des équivalents ET et sf savoir | 


et &> 3 عل‎ ne crois pas me tromper en regardant 


ces signes comme semblables. 

Dans l'écriture assyrienne de Van, on trouve les 
mêmes variantes qu'à Persépolis, seulement la se- 
conde se rapproche encore plus de la forme ninivite. 
Ces signes sont TT et =T. On peut en vôir des 
exemples dans la Ie planche de Schulz, n° v, lig. 
3, 3a, 35, etc. 

Avant de discuter la valeur probable de ces 
signes, il est essentiel de faire observer Rs se 
rencontrent, ainsi que leurs variantes, tr iréque 
ment à la fin des lignes; par conséquent, il y a tout 
lieu de croire qu'ils constituent des terminaisons de 
mots très-communes, Or, si les rapprochements que 
j'ai faits plus haut sont justes, le signe ninivite FT 


doit être un k ou un k, puisque l'équivalent per- 
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sépolitain | est la première lettre du nom de 
Cyrus. Le signe a et son équivalent , ne 
différant que par l'adjonction du coin, يه‎ seraient 
ou une aspiration plus forte, ou un k aspiré, Nous 
devrions donc admettre que, dans la langue assy- 
rienne, beaucoup de mots ont été terminés par une 
forte aspiration ou par un k ; n'est-il pas remarquable 
que ce soit précisement le même cas pour le 
pehlvi? Le mémoire de M. Müller ( Journal üsia- 
tique, in° série) nous apprend en eflet que, dans 
cette langue, les mots qui en persan prennent le رق‎ 
sont terminés par un k, et que cette lettre, à une 
certaine époque, a certainement dû être prononcée : 
ce fait n'est pas sans importance. 

La terminaison en تحرج‎ se remarque à la fin de 
quelques noms de pays, dans l'inscription de Nakchi- 
Roustäm, et, entre autres, dans celui dont on fait le 
nom de TAssyrie > 7 © 
dans les inscriptions de Khorsabad sous la forme 

= AT: comme l'a déjà annoncé M.de Long- 
perrier. C'estmémesur laforme dece nom, dans l'ins- 
éription de Nakchi-Roustäm , que quelques personnes 
se basent pour attribuer à Ninus lui-même la fonda- 
tion du palais de Nemroud. On dit que ce nom est 
formé de deux lettres de mème valeur et ne peut, par 
conséquent, représenter Assar, mais bien Nantre. Le 
signe al serait alors une n,"mais j'avoue Ignorer 





, nom qui se retrouve 
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complétement sur quelles ‘raisons on peut fonder 
cette détermination. Il me paraît certain que si le 
nom de Ninive se trouve dans les groupes ci-dessus, 
il y est représenté uniquement par le premier 
وتم‎ , le second étant une terminaison. Mais je 
suis Join de rien affirmer, car il se peut que le signe 

soit la marque d'un pluriel sémitique et re- 
présente par conséquent, la lettre n. 

-Si le signe ZT était un k, il en résulterait une 
preuve assez forte en faveur de l'attribution à Sar- 
goun du monument de Khorsabad Un exemple 
ajouté montre en eflet le signe >| Comme équi- 
valent de | ar , qui seraient k, n; en admet- 
tant que le monogramme royal se prononcât sar, 
on obtiendrait pour le nom 447% la valeur sarkn. 

J'ai déjà fait observer ailleurs que, dans cette 
manière d'écrire cé nom propre, le signe 
était abrégé des signes ordinaires TT, F 
dans lesquels le dernier est considéré comme une n, 
et jai dit que cela expliquait pourquoi ce même 


signé se substituait ent à J 
igne À UT se subs également à 4 
groupes contenant aussi une n. Dans tous les cas, il 
est évident que 7 ne peut être un 4 comme 
on la prétendu. 











F 


(La suite Dodo) | 


3 


1 0 558 ع 


OCTOBRE 1847. 325 





CRITIQUE LITTÉRAIRE. 





RÉPONSE À 
Aux nouvelles observations de M. Dernémenx, sur le véri- 
table au eur de l'Histoire du Pseudo-Haçan- ben-Ibrahim. 


Lorsque j' j'ai donné, dans le Joiréal asiatique de 
l'an 18/4x, une note sur le véritable auteur de l'his- 
toire du prétendu Yañi, je ne m'attendais pas à ce 
qué cette note de deux pages pourrait fournir, après 
quatre ans, À M. efrémery, de la matière pour des 
observations de vingt pages, et moins encore à ce 
qu'il m'attribuerait plusieurs fautes qui ne m'appar- 
tiennent guère, tout en convenant que je devinais 
juste le véritable auteur. 

« M. de Hammer, dit M. Defrémery dans sa note, 
pag. 545, s'exprime ainsi : « 11 (Tauteur du prétendu 
« Faft) dit avoir lu le livre de l'imam Schems-eddin- 
u Mohamed dans les contrées du Nord, l'an 785 de 
u l'hégire, et darts la Biographie d'Aini, nous appre- 
« nôns qu'il avait fini ses études, cette même année, 
u à Haleb: :»et puis, pag. 54 :« M: de Hammer s'est 
trompé en avançant que, dans le passage du pré- 
tendu Haçan rapporté purs le بدن‎ de l'an- 
née était effacé. » 

Comment donc aurais-je pu assurer de mon chef 
ces deux'faits sur la foi du manuscrit que je n'ai 
jamais. vu? J'ai cité ces deux passages d'après 
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M. Quatremère, qui a eu sous la main le manusenit 
et qui marque, pag. 179: » l'an huit cent...» Il لا‎ 
a donc effectivement le chiffre des unités et celui 
des dizaines effacés, et c'est pure chicane s'il plaît 
à dire à M. Defrémery que je me suis trompé en 
avançant que le chiffre de l'année était eflacé. Je 
partage avec M. de Quatremère «les deux erreurs 
LEUR y. (s'il y en a une) dans l'interprétation 
du texte d'Hadji-Khalfà ; mais j'ai à répondre tout 
seul à l'accusation de l'erreur que j'aurais commise 
en prenant le manuscrit « de Paris pour le Bedr. FER 
traduction turque du catalogue de mes manuscrits 
pour l'Ikd du même auteur. M. Defrémery dit : u Si 
nous en croyons M. de Hammer, ce savant possé- 
derait, dans sa collection de manuscrits orientaux, 
une traduction turque de l'{kd-al-Djouman, faite sous 
le règne du sultan Ahmed I°,par quarante ouléma. » 
La tournure de la phrase : «si nous en croyons 
M. de Hammer, il posséderait » est assurément fort 
| ‘implique aucun doute que j'aie حدم‎ 
sédé effectivement le manuserit dont j'ai donné la 
notice dans le catalogue imprimé dans les Annales 
de littérature de Vienne; je n'ai donc qu'à rassurer 
imery sur sa crainte «que je sois encore 
M #9 ici dans une. grave erreur. » Pour mettre 
pièces sur table, je transcris et traduis d'abord ici 
la note qui se trouve à la fin de la traduction tur- 
que de l'ouvrage d'Aini qui m'a appartenu et qui 
se trouve actuellement à la bibliothèque impériale 
de Vienne : 
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بيك يوز اوتوز التى Suns‏ وزيز اعظم ابراهم LEL‏ 
مرحوم عينى ناريخنى عطاء عظامدن () قرق قرق بش 
مقدارى داعء دولت عليه اولان افنديلرة ges‏ و لسان 
تركيه ترجه دسنه امر بيوريلوب بو داىء كمقذارة 35 
is‏ اجزا ويريلوب تر ةسنه PETER Pol‏ أوجيوز 
سكسان يذى سنء سندن حاكم بامر الله القفاطي 
خلافتندن دورتيوز اوتوز سنهدسنه وارجه ترجه اولنوب 
جلت dif‏ عينى Pres‏ تاريخى TS‏ وجلد ثان 
تكود نسب شريفدن سكرجى نوع SAS (ES‏ اولان 
نوعدن ترجه اولندّقدنصكرة pb‏ ابن تحنددن اوجيوز 
سكسان التى سندسنه كلاجه SAT‏ #5 عيفىيبه صم 
وللداق اولنوب ابراهم ياشا مرحوم أمرى ايله ترجه 
اولنان جلت ثالث اولوب جلت اول خليل*ابراهم عليه 
السلام قصهسندن بد! وشروع اولنوب جلك ثالث دورتموز 
أوتوزسنه سنه وارجه اعختام ولوب جوع جلود تله مستقل 
> اولوب 0 

لخراى ss let‏ واقع اولذدى 








« L'an 1136 (1723), le défunt grand عنوء؟‎ Ibra- 
him Pacha fit distribuer à quarante-cinq ouléma, 
éfendis de la Sublime Porte, l'histoire d'Aini, pour 


‘ Le premier Kirk est probablement une faute de copiste, à 
moins que l'auteur n'ait voulu dire à quarante ou quarante-cinq. 
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être traduite en turc. La partie dont la traduction 
a été ordonnée à l'humble auteur de cet ouvrage 
commence au califat de Hakim bi-emr-illah, de l'an 
387 (997) jusqu'à l'an 430 (1038). Le premier vo- 
lume fut traduit .عل‎ l'histoire d'Aini jusqu'à la hui- 
tième section, qui traite des Beni Koreisch; de là, 
la traduction fut continuée de l'histoire d'Ibn-Schihné 
jusqu'à l'an 386 (996), et cette traduction, ajoutée 
à l'histoire d'Aïni, forma le troisième volume de la 
traduction ordonnée par le défunt Ibrahim Pacha. 
Le premier volume commence par la légende d'A- 
braham , et 18 troisième volume finit à l'année 430 
(1038). La traduction fut achevée dans les derniers 
jours de moharrem عل‎ l'année 1161 (1348). » 
Cette note donne la certitude que la traduction 
turque du catalogue de mes manuscrits est celle 
qui a été ordonnée par 18 grand vezir Ibrahim Pa- 
cha ; il s'agit maintenant de prouver, par un passage 
de l'historiographe de l'empire ottoman, Aassim- 
Tchelebi-zadé Efendi, que l'histoire traduite par ordre 
d'Ibrahim Pacha était effectivement l'Ikd de Fhisto- 
rien Aïni, comme je l'ai assuré sur: la foi de l'histg- 
riographe ottoman. M. Defrémery m'eût épargné le 
travail de cette traduction comme il eût pu épargner 
à M. le baron de Slane le renseignement des qua- 
rante-cinq traducteurs , sil avait voulu consulter تن[‎ 
même l'historiographe ottoman et les Annales de 
littérature de Vienne, car je suis loin de supposer 
quil n'entende ni le ture ni l'allemand. 


١ 11 ه ع‎ ici dans le manusorit de M. de Hammer un renvéian 
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«S.E. le kiaya (ministre de d'intérieur) Moham- 
med Pacha, ayant mis sous les yeux de S. A. le 
grand vezir un rapport énonçant qu'à la bibliothèque 
de la mosquée du sultan Sélim , à Andrinople, il s'est 
trouvé, parmi les effets provenant de l'héritage du 
défunt juge de la Mecque, Mouid Ahmed Éfendi, 
mort en chemin, un exemplaire de l'excellente his- 
toire qui a pour titre : Nœuds de coraux noués sur 
l'histoire de contemporains, dont l'auteur est Bedr-eddin 
Aini, le commentateur du Bohart ed Hidayet, S. À. le 
grand vezir a résolu sur-le-champ que les avantages 
de ce livre parfait et de cette histoire universelle 
soient rendus communs par une traduction qui por- 
terait en tête le nom du padichah des sept climats: 
mäis ce livre étant vaste comme Ja mer d'Amman et 
comme l'immense Océan, et la traduction ne pouvant 
être (inie que dans un grand nombre d'années, le 
travail de cette traduction fut distribué en donnant 
cinq à dix cahiers à plusieurs des grands mollahs et 
mouderris honorés, versés dans cette science et lit- 
térateurs célèbres; le ferman énonça que cet hon- 
neur serait partagé par tous les hommes de mérite ; 
en conséquence, furent nommés comme traduc- 


(Ici suivent les noms de trente tridueteurs de 


texte tré qui devait se trouver sur un feuillet séparé pour être in- 
sêré à cette place. Ce feuillet ne nous est'pas parvenu: mais si M. de 
Hammer croit utile de réparer cet accident, et de nous envoyer une 
nouvelle copic du passage, nous nous empresserons de le publier. 
— Note de la Rédartran. 


4%. 21 


| ER ار‎ 
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l'ouvrage d'Aini et puis ceux des sept traducteurs du 
Habib-es-styer.) be À 1 
Par ces deux passages de la traduction turque de 
l'histoire d'Aini et de l'historiographe ture, il n'y a 
pas à douter que la première ne soit effectivement le 
travail ordonné par Ibrahim Pacha et que l'original 
de cette traduction ne soit donné par l'historiogr iphe 
Aassim, qui était lui-même un des traducteurs pour 
l'histoire universelle d'Aîni, intitulée 1kd-ol-Djeman. 
Voici qui suffira, je crois, pour rassurer M. De- 
frémery sur sa crainte que je ne sois encore tombé 


ici dans une grave erreur. 
4 
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THE HISTORY OF THE ALMOHADES, 

Preceded by a sketch of the history of Spain, from the times of 
the conquest Lil the reign of Yusof-ibo-Tashifin, and of the his- 
tory of the Almoravides, by Abdo‘i-wahid-al-Marrekoshi. Novr 
first edited from a Ms. in the library of Leyden, the only one ex- 
tant in Europe, by D'R. 2, À. Dosr. 1 volume grand in-8° de 
au et #4: (290) pages. Leyden, 5. and .ل‎ Luchtmans, 1647, 


+ Nous possédons enfin, grâce au zèle infatigable de M. Dozy 
et à la Hibéralité du comité anglais pour la publication des 
textes orientaux, une histoire originale des six premiers 
princes de la dynastie des Almohades. Cet ouvrage, remar- 
quable par l'air de bonne foi qui y règne, le style générale- 


ment simple et naturel dans lequel il est écrit, se recom- 
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man le de plus à nos yeux par un PRES de 
retracer, pendant une période de cent six années, l'histoire 
de vastes contrées dont quelques-unes sont maintenant sou- 
mises à notre domination. Quoique le livre d'Abd-el-Vahid 
‘soit loin de présenter la chaine complète el non interrompue 
des annales des Almohades, il ne nous offre pas moins une 
[ou de faits ou lolalement ignorés, ou incomplétement con- 
nus, J'ai donc jugé convenable d'en donner ici un aperçu 

ts0 ) peu étendu. Cette tâche m'a, d'ailleurs, été singu- 
lidrement facilitée ar la préface que M. Dozy a placée en tête 
de. son édition. : lle préface courte, mais substantielle, 
forme un excellent morceau d'histoire littéraire et de فى‎ 
Hg le عاص وجري ود‎ foire donnerici La so 














rs Mohammed-Abd-el-Vahid- ibn-Aliet- Témimi, c'est. 
ä-dire, de la tribu de Témim, qui reçut, par la suite, en 
| ,عام‎ le surnom de Mohii-eddin, naquit à Maroc, le 8 de 
rebi second de l'année 581 (g juillet 1185), au commer 

ment du règne d'Abou-loucef-lacoub, le troisième sultan 
Almobade. À l'âge de neuf ans, il quitta sa ville natale pour 
Fez, cité renommée pour les savants qu'elle possédait, et où 
il étudia le Coran et suivit les leçons de plusieurs docteurs 
célèbres. Il retourna ensuite à Maroc, et fit différents voyages 
de Maroc à Fez et 00 Vers celle époque (595 
—=1198-9}, il rencontra le grand médecin  Abou-Becr-ibn- 
Zohr (Avenzoar), Qui dit dors blancs tn De mais qui 
traita le jeune Abd-el-Vahid avec beaucoup d'amitié, Jui ré- 
قاك‎ ‘plusieurs fragments عل‎ ses poésies, et lui communiqua 
es détails intéressants sur le poëte Ibn-Abdoun, Dans 
l'année 603 (1206-7), il rencontra à Maroc.le fils du célèbre 
philosophe Ibo-Tofail, qui lui répéta plusieurs poëmes com- 
posés par son père. Au commencement de celle méme année, 
il passa en Espagne, où il étudia sous un grand .nombre 
d'hommes savants dans toutes les branches des connaissances. 
Néanmoins, soit par modestie, soit pour quelque autre motif, 


il affirme que, comme la Providence lui avait refusé du ta- 








هلد أله 
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lent, il ne profita pas beaucoup de leurs leçons. Dans l'année 
605, il fut présenté, par un ami appelé Mohammed-ibn-el- 
Fadhl, qui était un des secrétaires d'état, à Ibrahim, frère 
d'Abou-Abd-Allah-Mohammed, quatrième sultan Almohade. 
Ce prince était alors gouverneur de Séville , et Abd-el-Vahid 
lui récita un poëme dans lequel il le loue fort el qui, sans 
être précisément mauvais, né révèle pas un grand talent poé- 
tique. Depuis cetle époque, notre auleur jouit de la faveur 
du prince. Dans le cours de l'année نو‎ et des deux sui- 
vantés, il étudia les belles-lettres à Cordoue , sous la direction 
d Abou-Djafer-Ahmed-ibn-Mohammed-al-Himiari. Nous re- 
trouvons Abd-el-Vahid à Maroc, dans l'année مدنا‎ (1a13-4); 
١1 y assista à l'inauguration solenuelle du sultan loucef 1E; 1l 
nous informe que, dans l'année suivante, il eut un entrelten 
particulier avec ce sultan, en qui il trouva un homme intelli- 
gent et instruit. Mais il quitta la capitale pour l'Espagne dans 
la même année, et dans la suivante nous le revoyons à Sé- 
ville. Le dernier jour de l'année 613 (g avril 1217), il dit 
adieu à son protecteur Ibrahim, dens l'intention de faire un 
voyage en Égypte. ل[‎ s'embarqua probablement dans un portde 
mer du district de Murcie et passa à Tunis. Nous le trouvons 
dans la haute Égyple en 617, et il nous apprend qu'il était 
en Égypte en 618 et 619. 11 visita la Mekke l'année suivante. 
À ces faits, l'on peut ajouter qu'il vit, dans lé cours de ses 
oyages, Sous, Sidjilmeçah et d'autres provinces de l'empire 
des Almohades. | 
Enfin, Abd-el-Vahid nous dit très-souvent qu'il rédigeait 
son Histoire des Almohades en Ga1 (1224), mais il a négligé 
de fixer dans quelle contrée il se trouvait vers celle époque. 
M. Veïjers est d'avis qu'il écrivait en Espagne; mais cela ne 
peut être admis, car nous savons qu'il quitta cetle contrée 
en 614, et rien ne nous autorise à penser qu'il y soit jamais 
retourné. Il مر‎ même une forte preuve du contraire, laquelle 
preuve, en même temps, démontre qu'Abd-el-Vahid n'était 
pas non plus à Maroc lorsqu'il composa son livre, M. Dozy 
١ ععوولة‎ ce passage traduit dans l'introduction de M. Dozy ] .م‎ vit). Une 
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suppose qu'Abd-el-Vahid écrivait en Égypte, et il fonde son, 
opinion sur un argument qui me parait péremptoire, Abd-el- 
Vahid composa son livre à هل‎ prière d'un protecteur dont il 
ne nous donne pas le nom, mais qui est mentionné dans 
l'inscription que l'on trouve sur le premier feuillet du ma- 
nuscrit, par le titre d'al-vézir as-sahib et le surnom مسال‎ 
eddin. Or, l'office de vézie sahib n'existait pas dans l'Occi- 
dent, et les surnoms du genre de celui d'lu-eddin y étaient 
également inconnus, : 

« Comme Abd-el-Vahid, dit} _ Doxy, avait vécu dans les 
états de la dynastie dont il ça ensuite l'histoire, mais 
qu'il n'y séjournait pas au moment où il écrivait, nous pou- 
vons espérer que son récit sera entièrement impartial el sin- 
cère, puisqu'il n'avait pas à craindre le ressentiment de ses 
ee ar gr qui occupaient les premiers emplois de l'em- 

pire, lorsqu'il jugeait librement leurs actions; et, en vérilé, 
sr trouvons qu'il est généralement impartial. Si ses juge- 
ments sont'quelquefois très-louangeurs, cela doit être attri- 
bué à son admiration réelle pour les hautes qualités de Ja 
personne de laquelle il parle, à ‘ses anciennes relations ami- 
cales avec elle, et à la protection dont il avait joui auprès 
d'elle; mais on ne remarquera aucune vile adulation dans son 
histoire. Ilse distingue par là très-favorablement d'un autre 
écrivain qui composa, vers le méme temps, un ouvrage sur le 
mème sujet. Malgré les détails intéressants qui se rencontrent 
dans le seul volume d'Ibn-Sahibi'ssalat existant jusqu'ici en 
Europe, cet auteur parait être un panégyrisie des Almohades 
payé pour chanter leur gloire en périodes ampoulées, tandis 
qu'au contraire, le style simple, je pourrais presque dire franc 
et bienveillant d'Abd-el-Vahid, nous donne d'avance une 
idée favorable de-son impartialité; et, vraiment, nous pou- 
_vons, en toute sürelé, souscrire à عه‎ jugement quil rend 


autre prouve qu'Abd-el-Vahid m'écrivait pas à Maroc peut se Lirér du 
passage suivant, dans lequel il est quest d'une عسدعا‎ d'Abou-lacoul 
loncef : «Je ها‎ faissai en عه‎ lorsque je partis de Maroc dans l'année Gris 
(Pay. te v. | 
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sur lui-même : « Je n'ai consigné rien que je n'aie trouvé vrai, 
soit que je l'aie emprunté d'ouvrages antérieurs, ou que je 
l'aie appris de personnes dignes فل‎ confiance, ou que j'en aie 
été moi-même témoin. J'ai écrit avec la ferme résolution de 
dire la vérité et d'être juste, car mon plus grand soin a été 
de ne pas dissimuler une seule bonne qualité chez les per. 
sorines que je mentionnais, et de ne pas leur accorder le plus 
léger éloge immérité. » 

Comme nn exemple remarquable de l'impartialité d'Abd- 
el-Vahid, je citerai la manière dont il raconte la lutte des Al 
moravides contrée les Almohädes. Cette partie de son ouvrage 
laisse beaucoup à désirer sous le rapport historique : on n'y 
rencontre pas des fails importants, qui se trouvent cependant 
dans des auteurs orientaux dont l'objet n'était pas d'écrire 
une histoire-complète des Almohades, tels qu'Abou'lféda* et 
Ibn-Khallican *; mais, en révanche, on n'y peut méconnaître 
une bonne foi, une impartialité entière, « Après l'entrée 
d'Abdel-Moumin dans Maroc, dit l'auteur”, ce prince fit 
chercher avec le plus grand soin le tombeau de l'émir Al- 
Moslimin (Ali, fils de loucef). Mais Dieu déroba ce Rues 
aux recherches de l'ennemi, et prolégea ce prince ap 
mort, comme 1 l'avait protégé durant sa vie. C° est ainsi qe 
Dieu en agit avec les boites pieux et bienfaisants,» 

L'ouvrage d'Abd-el-Vahid se divise en deux portions bien 
distincles: la première, après une courte esquisse géogra- 
phique de l'Espagne, retrace l'histoire de cette à té depuis 
sa conquête par les Arabes jusqu'à Ioucefibn-Tachilin ; elle 
se termine par quelques détails sur ce prince et ses doux 
successeurs. La seconde est consacrée aux règnes des pre- 
miers souverains almohades, 

Ainsi que le fait observer M. Dozy (p. x}, es renseigne 
ments contenus dans l'introduction sont, en g | 
et dignes de confiance. En effet, Abd-el-Vahid s 8 ع"‎ servi, 


Annales moslemici t. I, do. 406, 408.‏ عاب لعلف 
Bisgraphical dictionnry, L'or ns 5‏ * 


" Pag. | لق[‎ 
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pour cette partie de son livre, des écrits d'un des meilleurs 
auteurs sur cette période historique, El-Homaïdi ; ou, plus 
exactemement, il l'a copié mot pour mol. L'histoire des 
petites dynasties, excepté celle des Benou-Hammoud, rois 
de Malaga, empruntée servilement d'El-Homaïdi, est assez 
superficielle et ne mérite pas une confiance aveugle, ainsi 
que M. Dory l'a montré par plusieurs exemples. À ces 
exemples, on peut en ajouter un autre, qui n'a pu échapper 
au savant historien des Abbadides, mais qu'il s'est résérvé de 
signaler ultérieurement". Abd-el-Vahid a attribué’ à El- 
Motadhid-Billah l'idée d'avoir fait révivre, pour servir à ses 
desseins politiques, le khalife Hicham IF, tandis qu'il est bien 
connu que le mérite de cette idée appartient à Abou’lcacim- 
Mohammedibn-Abbad, père d'El-Motadhid. Ce dernier ne 
fit que suivre: l'exemple. de son père jusqu'à l'année 451 
(1059). ainsi que nous l'apprend 1bn-Haiyan, auteur con- 
temporain *, et non 455 comme écrit Abd-el-Vahid. 

« Mais, dans la partie principale de l'ouvrage, l'Histoire 
des Almohades, le lecteur trouvera’ que les renseignements 
donnés par Abd-el-Vahid sont vraiment inapprécisbles, En 
effet, il cite partout, presque à chaque page, des témoignages 
contemporains des événements qu'il raconte, et, parmi ces 
noms, se présentent fréquemment, non-seulement ceux des 

jus bonté dignitaires déPÉML Fais dés PCA كوا ساو‎ 
Lien plus, il nous informe qu'il tira la plus grande partie de 
ses renseignements d'une autorité hautement espectable, de 
lahia, le petit-fils du fondateur, de la dynastie. De plus, 
comme il ne put consulier aucun livre sur l'histoire des AI- 
mohades, son récil est, pour ainsi dire, original. » | 
L'ouvrage d'Abd- el-Vahid est resté inconnu à tous lés his 
toriens arabes postérieurs, ‘excepté Ed-Dréhébi*, En re- 

«The long chapter on Lie of Seville 1 will examine in the second 
tete ست ارو‎ 

+ , 4%, = } 
5 Apud Dory, Historia Abbadudarum , t. 1 . pag. 250. 


* Voyez-en des exemples, pag. 196 , big. 13 et pag. ا‎ 
* Je dois faire observer, cependant , qu'Abou'lfk cite sousent Abd-el- 
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vanche, il a été mis à contribution par plusieurs orientalistes 
depuis plus de soixante ans. Asso del Rio (1782), Rinck 
(1794 et 1802) et M. Weïjers (1831) en avaient déjà publié 
des fragments, lorsque ce dernier et regrettable ssvant appela 
. plus particulièrement l'attention sur cet ouvrage, par une 
nolice substantielle et intéressante, intercalée dans un travail 
de M. Hoogvliet '. M. Hoogvliet lui-même (1839), M. Munck 
(1841) et M. Tornberg (1846) en ont fait également usage. 
Il west pent-être aucune des petites dynasties africaines 
ou espagnoles , antérieurement au “ضح‎ siècle, dont l'histoire 
ne puisse profiler de l'ouvrage d'Abd-el-Vahid, Jé citerai, 
comme preuve de cette assertion , la dynastie des Benou-Ham- 
mad, rois de Bougie. Voici ce qu'en dit Abd-el-Vahid *: 
«Lorsque toutes les provinces du Maghreb-el-Acsa que 
possédaient les Almoravides se furent soumises à Abd-el- 
Moumin, et que leurs habitants eurent reconnu son autorité, 
il rassembla une armée considérable, et partil de Maroc, se 
cirigeant vers la principauté d'Iahia, fils d'El-Aure, fils d'El- 
Mançour, fils d'ElMontacir, es-Sinhadji. Ce prince possédait 
Bougie (Bidjaiah) et ses dépendances jusqu'à un lieu appelé 
Sivicirat”, Ce lieu le séparait des Lermtounah {Almoravides). 
Abd-el-Moumin marcha donc contre Jahia, dans l'année 540 
lahia, fils d'ElAxiz, vit qu'il n'était pas en son pouvoir de 
repousser les ennemis, il s'enfuit, par mer, dans Ja ville de 
Bone, sur la frontière de l'Afrikiyah; puis il en sortit et se 
retira à Constantine du Maghreb. Abd-el-Moumin envoya 
contre lui des troupes, qui. le tirèrent de sa rétraite et l'a- 
menèrent à Abd-el-Moumin, après que celui-ci eut ordonné 
Vahid, dans si Description du Maghrib, M, Reinaud s'ést utilement servi de 
l'histoire d'Abd-e-Vahid, dans les notes de sa tradaction de la Géographie 
d'Abou'lféda. À 





families, pag. 6-18. 
.ا‎ Fag. IF, را‎ / get | 5 / 
* Ailleurs (pag, Fan}, Abd-el-Vahid s apprend que Sivicirat cast 


éloigné عل‎ Dougie de neuf journées de marche. 
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droites à Jahia sûreté pleine et entière pour lui et sa fa- 

mille, Abd-el-Moumin entra dans Bougie et s'en empara , 

ainsi qué du château des Benou-Hammad, qui était la prin- 
cipale place forte des Sinhadjites et leur lieu de refuge le plus 
inexpugnable. C'était dans cette forteresse que leur autorité 
avait pris de l'accroissement, et c'est de là que leur pouvoir 
s'était répandu sur les contrées entironnantes. Ce lahia, son 
père El-Auz, son aïcul et (son bisaieul) El-Mançour et El 
Montair et leur premier ancêtre Hammad étaient au nombre 
des partisans des Benou-Obaïd (Fatimites), de leurs secta- 
teurs et des propagateurs de leur doctrine, C'est par le pays 
des Sinhadjites que la doctrine des Obaïdites commença à se 
répandre ; ce sont eux qui la publiérent, la propagérent et lui 
prétérent leur appui, Le pouvoir des Benou-Hommad dura 
sans interruption el sans que personne leur disputät quelque 
porlion du territoire qu'ils occupaient, jusqu'à ce que Abou- 
Mohammed-Abd-el-Moumin fils d'Al, les chassât, à l'époque 
ci-dessusindiquée, de عع انها‎ territoire, le conquit entièrement 
et l'ajouta à son royaume. Lorsque Abd-el-Moumin se fut em- 
paré de Bougie, du château et de leurs dépendances, il char- 
معي‎ des Almohades de défendre ces contrées et d'en écarter 
l'ennemi. IL y établit comme gouverneur son fils Abd-Allah : 
puis il se remit promplement en marche pour Maroc, ac: 
compagné d'Enhin, üils d'El-Aziz, roi des Sinhadjites et des 
principaux personnages de son royaume, Lorsqu'ils furent 
arrivés à Maroc, Per ل‎ des dausures diodes, des 
chevaux magnifiques, des vêtements superbes, des sommes 
considérables. En outre, il distingua Jahia, d'une manière 
loute particulière, dans la distribution de ces présents. lab 
obtint auprés de loi un rang. élevé el une position considé- 
rable".» 








١ Je ne traduis pas lanccdote ile FER, quoique ris-curiénse , 
parce qu'elle n'est d'aucune importance pour histoire des Bowou-Hagmad. 
Mais j'engage les personnes qui prennent افلم‎ à عه‎ qui regarde la mumis- 
malique عممسلتهسيم‎ à rapprocher ce passage des catraits de Noveiri et de 
Makriei, traduits par S. عل‎ Sacy, dans une des notes les plus précieuses dle 
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Ce passage peut servir à compléter, sur plusieurs points, 
le récit d'Aboul'féda ' , qui, ainsi que lui-même nous l'ap- 
prend, est tiré du Camil d'Ibn-Alathir. Casdeux écrivait ا‎ 
un autre abréviateur d'Ibn-Alathir, Noveiri*, placent l'expé- 
dition d'Abd-el-Moumin contre Bougie en 547 D de On 
pourrait être porté à préférer au témoignage d'Ibn-Alathir, 
quoique cet auteur soit contemporain d'Abd-el-Vahid , celui 
d'un sujet et d'un historien des Almohades. Mais j'espère 
montrer plus bas que la date donnée par Abd-el-Vahid ne 
peut se concilier avec d'autres faits bien constatés. Nousavons 
xu que le prince appelé Nacir, par Abou‘lféda*, Noveiri et 
Ibn-Khaldoun , porte, chez Abd-el-Vahid, le nom de Monta- 

par‏ بعلناس Le père de ce prince est nommé Alnas‏ ,امك 
Abou'lféda et 1bn-Khaldoun , et Élias, par Deguignes, qui en‏ 
a fait à tort un fils de Mohammed, au lieu de Hammad,‏ 
qu'on trouve dans Ibn-el-Abbar, Abou'lféda et Ibn-Khaldoun*.‏ 


sa Chrestomathie arabe *ذ)‎ édition 1, vip 347, 253}. Dans le passage 
d'Abd-el-Vahid, lemot (54e, pluriel de فى‎ pe, signifie de petites pièces 
de monnaie comme des moitiés de dirhem, des "لهم‎ {quart de dirhem), 
rs 153, al 





pole .كك 0 اي‎ t. Il, pag. 596. (Néons buis Tlm-Alothir, 
spi Torblurg,  Kartat, م‎ 406.) 
, Histoire des: Hans, نا‎ 1, 1" parie, pag. 373, 374. 
Plus lois (pag. 30), Deguigoss met tte espélition en 516 (1 15). D'aprés 
M. Toraberg {lba-Khaldoni narratio de expeditionibus Francorum in ler is- 
مهما‎ subjectas, pag. 144}, lbn-Khakdoun, dans l'histoire des Berbères, 
place Ja mort de Jakis en 546. C'est énidemment par ane faute d'impression 
D Mo méme endroit, ges) à ot 47 (45) qu at re D 
on Mohassin (le Mahasen de i c'est 443 (1055) qu'il faut bre. Il 
Ève احم مز يميا‎ 7 105) qu 


et Abou'lféda, 446 à 44g dans 
l'article d'ElCaïd, père de Mobcin. 
* T. Il, pag. و5‎ 
0 .ونا ,160 لعا او‎ 2. Ibn-el-Abhar ] 
اح برجو سسا مي‎ 33 
(ouvrage sous preme) , ١١ 1, مم‎ 135, note 3] appelle En-Naëür ع1‎ 
astra ea 


2 Au lieu d'Aluas, le Beïan-el-Mogkrib (cité ibidem) porte 
٠ CE-Tbn-Alathir (mms. de ع8 يع‎ UV, Le نو‎ re et. 106 m1 — de dois 
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C'est en 454 (1062), comme nous l'apprennent Abou'lféda 
etIbn-Khaldoun, etnon en 457, comme on pourrait être tenté 
de le faire, d'après Deguignes, qu'il faut placer le commen- 
cement du règne de Nacir ou Montäcir. Quant à Axiz, père 
de notre Inhia, Abou'lféda avoue qu'il ignore la date de sa 
mort. Deguignes dit que ce prince régnait encore l'an 543 
(148). Mais un fait raconté par Abou lféda" et Ibn-Khal- 
doun* démontre que lahia, fils d'El-Aur, occupait déjà le 
trône de Bougie, en 543: un autre fait qui nous est trans- 
mis par le second de ces historiens, mais dont il n'indique 
pas la date précise”, prouve, nan moinsclairement, que l'avé- 
nement d'Inhia était antérieur à cette époque. Ibn-Khaldoun 
place ln mort d'Él-Azir en 515 (1121-2), mais il se trompe : 
Jahia commença à régner en 523, d'après Ibn-Adhari, auteur 
du Beïan el-Moghrib. D'un autre côté , la mention faite par 
Abou'lféda et Ibn-Khalddoun, d'Inhia, fils d'El-Axix, dans le 
récit de la prise de Mahdiah, par la flotte de Roger, roi de 
Sicile, en 543 (1148), prouve que Iahia occupait encore, à 
cette époque, le trône de Bougie. D'ailleurs, nous savons par 
Abou'lféda, que ce ne fut qu'à la fin de 540 qu'Abd-el-Mon- 
min prit Fez. D'après le même auteur, Séla (Salé) fut pris 
seulement l'année suivante. Maroc ne succomba qu'en 542. 
Pour ces"diverses raisons, il me parait impossible d'admettre 
avec Abd-el-Vahid, que l'expédition qui mit fin au règne 
d'Tahia , Gls d'El-Axix, eut lieu en 540. 
1l est encore question dés Benou-Hammad dans un autre 
d'Abd-el-Vahid, dont voici la traduction : « Avant 
, et lorsque Abd-el.Moumin voulait passer en Espagne, 
0 tait appelé 30115 5 drapeanx tous les habitants du Magh- 
reb et, parmi eux, les Arabes qui se trouvaient dans les états 
vouer cependant que Degmignes parait d'accord عد‎ avec un passage معطا‎ 
تطعا‎ (ms. de 6. PL. V, fa: gà r.} cha Alnas, fils de Mohammed , 
ls d'Hammad. 
1 Tom. 111 pag 504. 


* Apad Toraberg, pag. 30. 
8 Ibid, pag. 445 3 bg. 1 
Tom. IH. pag. ادل‎ 
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d'inhia, fils d'El-Aniz. Ces Arabes étaient des branches de la 
tribu d'Hilal, fils d'Amir; ils se dirigérent vers ces contrées, 
àal'époque où les Benou-Obaïd (e'est-a-dire les Fathimites) 
leur laissèrent un passage libre vers le Maghreb”. Ils firent à 
Caïroan des dégäts considérables , et qui sont la cause de l'état 
de ruine où celle ville se trouve encore aujourd'hui. Ils sou- 
mirent le royaume des Benou-Ziri, fils de Monad, après la 
mort de Mois, fils de Badis; el Témim (fils de Moi) se 
transporta à Mahdiah (pour s'éloigner de leurs atisques): Ces 
Arabes continuèrent leur marche jusqu'à ee qu ils arrivèrent 
dans les élats de Mancçour, fils de Montacir. Ce prince fit la 
paix avec eux, à condition qu'il leur abandonnérait la moitié 
des récoltes de ses états, en dattes, en froment , ete. Ce traité 
fut en vigueur de part et d'autre durant le règne de Mançour 
et durant ceux de son fils, surnommé El-Aziz et de lahia. 
Mais Abou-Mohammed - Abd-el-Moumin s'empara des états 
d'Iahia,-mit fin à ce tribut payé aux Arabes, les enrôla clans 
ses lroupes, et donna en fief à leurs chefs. une: portion als 
celle contrée د"‎ 

e ati démande quelques éclaircissements.‏ ونيا 
٠ Par cette éxbédition: de tribus issues d'Hilal, fils d'Amir,‏ 
dé le Maghreb, Abd-el-Vahid désigne l'incursion faite, en‏ 
par les Benou-Hilal, dans les états de Moixz-‏ ,)1050-51( دا 
ben-Badis, L'idée de celle incursion fut suggérée aux Arabes‏ 
par un virir du khalife Fathimite Mostancer-Billah*, dans la‏ 


: Abd-e-Vabid a encore paré de et important événement pag. ae 


1 Pag. 64, Vs. 

3 D'apeës 1bn-Kbaldoun (apad Tornberg, opus supra land. pagr. 38). ce 
vie se nommait Al-Diordjani, le = M. Toraberg a remarqué avec 
raison , dans une note [pag 247) qué le mot djordya : était Erutif. 11 à cité 
RS TU co fils d'Ak, Invouri. Mais il 

nomme ce ministre Abou’bérékat Hocei, fils d'Abhmed 
وس‎ M. Tornberg me paraît avoir confondu deux vixirs de Mos- 
taucer-Billah. Le premier, Aboulbéréhat-Hocein-el-Djardjérai, fut arrété et 
relégué en Syne, en l'année fa, انث ا‎ pour second successeur Abou-Maham- 
ed Haçan, His d'Al, lasouri, qui envoya dans FAfrkyiah les deux tribus rivales 
des Benou-Zigbab {je suis, pour ce mot, la proncnaation indiquée par Albi. 
Value, pag. 161, lie. 3: كء‎ Abou'lfèda, 1١ 111 , pag. 1345 M. Cuatremère 
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que de se venger عل‎ Moiz-ben-Badis, qui avait blessé sa va- 
,عاتم‎ D'après Abd-el-Vahid!, ce fut Témim qui abandonna le 
séjour de Caïroan pour celui de Mahdiah. Mais, à en croire 
Ibn-Alathir et Abou'lféda, Caïroan fut déserté par Mouz, fils 
de Badis, en 449 (1057), et cette ville fut pillée par Îles 
Arabes, au mois de ramadhan 449. C'est, sans doute, cet 
événement qu'a en-vue le géographe Abou-Obaïd-al-Bécri 
lorsqu'il s'exprime ainsi : « L'an 54 (432), Kaïrowan fut pillée 
el sa population enlevée presque tout entière, de manière 
qu'il n'y resta que les plus pauvres "des habitants *,» 

Un fait curieux, que nous apprenons d'Abd-el-Vahid, c'est 
la présence de Curdes ou, comme il les appelle, de Ghozr, 
dans les armées africaines. «Sous le règne d'Abou-Jacoub , 
dit-il, nous vimes arriver, dans le Maghreb, les premiers 
Ghoz qui entrèrent dans ce pays. Cet événement eut lieu à 
la fin de l'année 534 (1279). Ils ne cessèrent pas d'arriver 
chez nous en grand nombre, jusqu'à la fin du règne d'Abou- 
#اعيدها‎ » Plus loin * il nous apprend que , dans l'année 584, 


écrit Zaha et des Benoe-Riah. Voyez M. Quatremre Mémoires sur CE pe 
t. Il, pag. 306, :ومة‎ Aboulfida, ibid. pag. 134-136; Tornberg, 
pag. 142; بك‎ M. Quatrembre, ibid. pag. 214, 215. (Dans ce passage, au 
heu de Sélim , لا‎ ant lire Soléim. Voyez Soyouthi , Lobb-el-Lobab, pag. 1309.) 
ll ne faut pas confèndre Hécein-el-Djardjéraï avec un autre visir de Mos- 
tancer surnommé également Djardjérai, munis qui mourut en 456 (1048), 
après dix-sept ans, huit mois et dix-huit jours de ministère, Celai-ci se nom- 
mait Abou'leacim-Ali, fils d'Abmed. M. Quatremère (ibid. pag. 198) l'ap- 
| برومصوم‎ mel er se Pc gd 
| 7 قو لطعا يال سدس‎ 0 367.358). Coin loc 
D 'oes Piles me Le cdot d'AlDrditel. que 5. de Sacy à publié et 
traduit (ibid. ,مطمظ .)352 ,351 .م‎ elle est donnée par Makrisi lui-même, dans 
un passage rapporté par Silvestre de Sacy ) Chrestomathie arabe, 1 1, p.196). 
Nous avons vu que Soiouthi donne à Abou‘lbérékat Hocein le nom de علنا‎ 
d'Abhmed; d'après cela, 0 PE ا‎ RAR 
Cacim Ali. 

!-Abd-el-Vahid répète celte sserton à la page te. 

* Notices des manusertts , ٠١ KIT, pag. 475. 

1 Pag. اما‎ 

+ Pag. Fi. 






5 
M عا نع‎ 7 u dE 
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ou 583, des Ghoz arrivèrent d'Égypte dans le Maghreb. ل‎ 
y'avait parmi eux un mamelouk nommé Caracouch, qui 
avait appartenu à Taki-eddin, neveu de Sélah-eddin*; مس‎ 
autre mdividu normmé Chaban, qui, à ce qu'on prétendait, 
élait au nombre des émirs ghozz; enfin, un soldat égyptien, 
connu sous le nom de Cadhi-Imad-eddin, Celui-ci arriva un 
des derniers. Abou-loucef les reçut très-bien, leur témoigna 
عمط‎ considération sans bornes, et leur assigna une préémi- 
nence marquée sur les Almohades ; car les Almohades rece- 
vaient leur solde trois fois l'an, c'est-à-dire une fois tous les 
quatre mois”, tandis que la solde des Ghoz leur était payée 
chaque mois sans interruption. Abou-loucef dit à ce propos : 
« La distinction que nous faisons entre les Almohades et ces 
gens-là a pour motif qu'ils sont étrangers, et ne possèdent 
rien dans ce pays à quoi ils puissent recourir, excepté “celte 
solde, au lieu que les Almohades ont des fiefs et des richesses 
assurées, Quire cela, il donna aux principaux de ces étran- 
gers des fiefs comme ceux des Almokiades, ou même plus 
considérables. 11 donna ainsi à un d'entre eux qui, à ce que 
j'ai appris, était originaire d'Arbil et s'appelait Ahmed-el- 
Hadjib, des localités telles qu'aucun des proches du sultan 
n'en possédait de pareilles. 11 accorda en fief à Chaban, dont 
il a déjà été question, ‘un grand nombre de bourgades, en 
Espagne, qui produisaient chaque année environ neuf mille 


, ١ CÉ sur Caracouch un autre passage d'Abd-el-Vahid, pag. " ركان‎ lg. Set 
6. D'après Deguignes (1. RAT sut أو‎ ; C£. Tbn-Alathir, Ms. de C.P., 
LV fol. 309 ,عه ذه‎ et 333 v. Abou LL مم11‎ 4} l'an 568 de l'hégire (de 
JC. 12%2-3), une troupe de Tures, qui نانوي‎ quitiél'Égypie sous le règse 
de Selah-oddin, étaient venus en Afrique sous-la conduite de Téki-eddin {1} 
Caracousch et, secours d'une quantilé d'Arabes, ils s'étaient rendus maîtres 
de Tripoli et de quelques autres endroits.» Voici la traduction du passage 
d'Abd a Vahid indiqué di demes : «La ville de Tripoli est ln premibre place 
de l'empire des Masmoudites (c'est-à-dire des Almohsdes). Le mamlouk Ca- 
racouch, déja meutionné plus haut dans هآ‎ notice sur Abou-loncef, s'était 
emparé de Tripoli sous le règne d'Abou-lacoub , un des Almohades ; pans Les 
Masmoudites le chasérent de cette ville. Jahis-ibo-Ghaniah s'en empara 
ainsi que d'une grande partie de l'Afrikyiah.» 
" CE Abd-el-Vahid, pag. FM, lg. 16-17 
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dinars; cela, sans compter une solde considérable et supé- 
rieure à celle de tous les autres soldats. » 

Plus loin', Abd-el-Vahid nous apprend que celui qui tua 
Abd-Allah , fils d'Ishac (fils de Mohammed}, fils de Ghariah, 
émir de Majorque , était un Curde ر. جل من الاكراد‎ Nommé 
Omar-al-Mocaddem. Plus loin encore”, il est paslé d'un dé- 
tachement عل‎ Ghoz et d'Almohades; enfin, les Gho sont 
cités au nombre des troupes des Almohades”. 

On peut se faire une idée, d'après ces divèrs passages, de 
tout l'intérêt que les futurs historiens de l'Afrique sépten- 
trionale peuvent se promettre de la lecture d'Abd-el-Vahid. 
L'histoire politique et Littéraire de l'Espagne trouvera aussi 
à y recueillir des renseignements et des faits importants. 
L'édition de M. Dozy se recommande par une grandé exac- 
titude. Le savant éditeur a ‘scrupuleusement reproduit les 
leçons du manuscrit, excépté lorsqu' elles lui ont paru évi- 
demment fautives. Il s pr servi des secours que lui offraient 
d'autres écrivains arabes occidentaux, tels que Ibn-Khacan, 
Ibn-Bassam, etc. pour corriger divers passagés de son au- 
teur. On ne peut reprendre, dans cette belle publication, 

quelques fautes d'impression, faciles à reconnaître *. 
QUE باس ا سد‎ en finissant, de féliciter M. م8‎ 


١ Pag. FBI, | 
+ Pag. FBF. 
* Pag. FMA. Dans le même endroit, Abd-el-Vahid mentionne également 
des chrétiens dans le dénombrement des tr almobades. (CF. sur ce point 





les observations de MM. Dosy ct Reinaw FER n° série, 


tom. 111 , pag. 391, note.) | 
Pr mpeg 6, خَلى صم حلق‎ : pag. 12, .ينا‎ dernière, 
er pour ont ral pag. 95, rs pour Le se | : pag: 139, 
+ سين‎ : pag. 87 lg. , المك‎ pour الملك‎ ; pag. 03» 
لت سم لراك‎ pag. 225, ميلا‎ 10, al 23 

pag: 230. lig. dernière,‏ : جهير 
ممع أنه ET‏ سات 0 are LÀ où Bou de 4e‏ 
surtout méme page, lig, 20, el‏ “م1 |" Ré‏ تناه اندها لمم فلم 1 اها ست 
ef. pag. 100, ligne 6.)‏ 
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sur la direction judiciense et éminemment utile qu'il sdonnée 
‘à ses travaux, La philologie et l'histoire des Arabes, qui تسل‎ 
doivent déjà tant, peuvent attendre plus encore de son éru- 
dition étendue et de son ardeur pour le travail. Espérons 
donc qu'à l'édition d'Abd-el-Vahid viendra se joindre bien- 


tôt celle d'un autre historien arabe, non moins gas cr 
Abou-Becr-el-Codlaï-Ibn-el-Abbar. 





C. Dernément, 





NOTICE. 


Graine nAISONNÉE de Ja langue ottomane, suivie d'un appendice, 
ete. pur James W. Redhouse. Paris, Gide et: ce", 1846. In-$", 


350 pages. 


Ce fut en l'an 1612 que Megiser, auteur du célèbre The- 
saurus. polyglotius, en quarante langues, fit paraitre ses Insti- 
tationes linquæ turcicæ. Jusqu'à cette époque,onn “avait jamais 
essayé d'établir et de coordonner les principes grammaticaux 
de la langue turque, idiome peu cultivé alors chez les na- 
tions chrétiennes. Megiser entreprit cette tâche, et, consi- 
dérant les grandes difficultés qu'il lui fallait nécessairement 
surmonter, il s'en acquittn avec quelque succès. Son ouvrage 
fut suivi par ceux de Durvyer, de Seamian et de Podesta ; 
puis parut la belle grammaire de Meninski. Après celle-ci, on 
peut ranger, en ordre chronologique, les grammaires de Hol- 
dermann, du père Viguier, de Comidas, de Trojunski, 
de Jaubert, de Hindoglu, de Davids, de Berswords et de 
Scott. La série, dont nous n'indiquons ici que les traités les 
plus remarquables, se compose d'environ trente ouvrages et 
se ferme par celui qui fait le sujet de cet article. 

M. Redhouse, employé au bureau des interprètes du divan 
impérial ottoman et secrétaire interprète de la commission 
anglaise de médiation aux conférences d'Erseronm , ayant 
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reconnu que les auteurs de ces trammaires s'étaie 
égarés du vrai chemin , el que leurs ouvrages, dépars 
quelois par des erreurs et des. contradictions AE a sui 
fisaient pas pour conduire l'étudiant dans le sanctuaire d'une 
langue si belle et si simple, entreprit de rédiger un nouveau 
traité sur le même sujet. La Jongue expérience qu'il avait 
acquise pendant ses travaux officiels lui inspira ln confiance 
_de pouvoir mieux faire que ses devanciers , et il conçut l'es- 
poir que les savants et tous ceux qui sont appelés à étudier 
la langue et la littérature des Osmanlis trouveraient , dans le 
secours quil allait leur offrir, des-movens d'étude bien su- 
pénieurs à ceux qui, autrefois, étaient à leur disposition. 

Ge fut d'après ces motifs que M. Redhouse composa et pu 
blia une nouvelle grammaire, ouvrage fort remarquable sous 
plusieurs rapports. à Je ne prétends nullement, dit-il, donner 
dans celte première édition un ouvrage parfait dans toutes 
ses parties, mais j espère qu'onn'y trouvera point d'erreurs, 
el si je n'ai pas toujours indiqué la solution d'une difficulté 
rencontrée par mes-lecteurs, je n'aurai pas, du moins, à 
me reprocher de les avoir conduits dans de fausses routes. ’ 

Nous allons examiner jusqu'a quel point ces espérances sont 
fondées ; mais, avant d'entrer en matière, nous devons er 
senter quelques observations sur la.nature de la langue: ot 
tomane et sur la marche qu'elle suit dans lois 
idées. Nous prendrons la même occasion pour apprécier le 
mérile relatif de لبي مت ير ا‎ as وجو‎ 
la construction grammaticale de Fidiomeosmanh. : © 

corps de la lit-‏ عل اماع Dans la série des ouvrages qui‏ ؛ 
térature ottomane, ‘on peut suivre le progrès de la langue‏ 
turque, du moment où elle se dégage de sa grossièreté pri-‏ 
mitive jusqu'a l'époque où elle parvient à son entier déve.‏ 
مارو Se‏ لسوتي ادم عمل loppement, On peut‏ 
est arrivée à la singulière |‏ علاء quels moyens‏ 
ملب ‘ouvrages composés à Constantinople dansles derniers‏ 
offrent de si nombreux et de si frappants exemples. Née sous‏ 
la forme d'un dialecte tartare, elle.se ressentit, pendant‏ 
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pers à ep pin تسد ادوع‎ 
prunts faits à la langue arabe. S'étant miemilé, avec une 
exlrème faeililé, la plupart des mots de ces deux lang 
après les avoir soumis à ces propres règles de construction 
et d'inflexion, elle gagna يبعلا‎ ampleur, cette aisancé d'ex- 
pression par lesquelles elle est maintenant si distinguée. 
« La coustraclion de da phrase turque est inverse de la 
nôtre ‘dans loutes propositions, on place d'abord les cireorrs- 
lances de temps, puis celles de lieu: ensuite, on indique 1 
nalure de l'action, puis l'objet de l'action et on termine par 
le vérbe. Six où même dix formes du gérondif permettent 
d'enchainer plusieurs phrases les unes aux autres, de manière 
à en former une seule: mais il est nécessaire que de dernier 
mot du dernier paragraphe soit le verbe, لل‎ est done possible 
de laire eu Lure une seule phrase qui remplirait une ou deux 
pages, et, chose singulière, le lecteur n'y enteñidrait rien 
avant d'arriver au dernier mot. Jusque-là, il ignore et l'ac- 
eur el l'aélion, tout ce qui précède n'étant que des modifi- 
cations où des accessoires de l'idée que l'auteur à voulu es. 
primer. ياف‎ 
Ce genre de construction, déjà fort embarrassant, cle 
vient encore plus difiicile par l'emploi de l'ellipse, Tantôt. 
onssupprime de sujet du verbe, tantôt le complément ei 
quelquefois même les particules qui servent à donner de 
la précision au discours. C'est par l'habitude et la pratique 
seules qu'on peut espérer vaincre ces dernières difficultés : 
mais, pour se familiariser avec les inflexions des noms et des 
verbes, et pour reconnaître la valeur que chaque mot عه‎ 
quiert par هد‎ position dans la phrase , il faut avoir recours 
aux traités grammaticaux. ti Lila a 

Une bonne grammaire de Ja Jangue turque doit done nous 
offrir la solution de tontes ces difficultés ; mais aucune, jus- 
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qu'à présent, ne remplissait cette comition. Meninski nous د‎ 
fourni , dans son ouvrage intitulé fnstitutiones linguarum orien- 
talinm, trois grammaires combinées dans une seule el servant 
à faire connaitre les inflexions grammaticales et la construc- 
tion des langues arabe, persane et turque. De nombreux 
exemples ١ viennent à l'appui des règles données par l'au- 
teur ét une riche moisson d'observations et d'éclaireissements 
s'y offre à l'étudiant. Mais on s'aperçoit bientôt que l'auteur 
a négligé de signaler plusieurs formes des verbes dérivés, 
qu'il n'assigne pas toujours aux formes verbales leur sienili- 
cation exacte et que, dans son trailé de syntaxe, le sujet est 
à peine cffleuré. Malgré ces imperfections, la grammaire de 
Meninski tient encore le premier rang et on peut la regarder 
comme un ouvrage indispensable à l'étudiant. 
La grammaire de Viguier n'est qu'un traité élémentaire ; 
cependant on y trouve des observations d'une nouveauté et 
d'une justesse vraiment remarquables, L'ouvrage de M. عوك‎ 
bert se distingue par sn simplicité et par la clarté; mais il 
ne renferme que les premiers éléments de ln langue el on 
peut dire que la syntaxe ع‎ manque tout à fait, Celle عل‎ Davids 
a béaucoup de mérite, mais elle est incomplète dans-certaines 
parties. Les autres grammaires que nous avons vues ren- 
ferment d'excellents renseignements, mais, il faut le dire, 
‘aucune d'elles ne peut remplacer le traité عل‎ Meninski 
Il nous reste maintenant à examiner si la grammaire de 
M. Redhouse est plus complète que celle de ses devanciers 


si elle renferme des vues nouvelles et si elle offre à l'étudiant | 


tous les secours dont il peut avoir besoin. Cet ouvrage se 
compose de quatre parties, dont la premiète est consacrée à 
l'orthographe, ln seconde à l'étymologie, la troisième à la 
dérivabon et à ln composition des mots, et la quatrième à la 
syntaxe. Dans la première partie, l'auteur, après avoir traité 
des lettres, des signes orthographiques, des syllabes et des 
mots, passe à un sujet trés-curieux, celui de T'euphonie, C'est 
une qualité qui existe surtout dans les mots d'origine turque 
et qui inflne sur la prononciation et même sur l'orthographe 
25. 


+ ES EE 


4 
n à 
2 يه‎ - HER. | 0 


348 JOURNAL ASIATIQUE. 
عنم عل‎ mots. « Il y a, dit notre auteur, dans chaque mot un 
5 ب‎ à voyelle Éric ou bien une lettre consonne qui donne 
letoneuphônique ; les autres sons voyelles du mot, et ; autant 
dep possible, les autres lettres consonnes doivent se confor- 
mér à célui-ci. » Sile ton dominant est doux, les sons voyelles 
du mot doivent être doux ainsi que toutes les consonnes ; 
s'ilest dur, les voyelles et les consonnes du mot doivent être 
durés. La connaissance des règles de l'euphonie est done 
d'une haute importance ; elle enseigne la juste prononciation 
des mois et la manière de les orthographier. Ce chapitre, 
quoique court, 3 court peut-être, est trés-utile et très-ins- 
truckif. 

La seconde partie traite du nom, 15 verbe et des autres 
parties du discours. Elle nous offre la matière de plusieurs 
observations que nous présenterons tantôt. 

Dans la troisième partie, l'auteur traite de la dérivation 
des mots arabes, persans et turcs, et de la formation des 
mots composés, Tous les chapitres de cette partie renferment 
des notions très-utiles, mais on trouvera peut-être que l'ex- 
position des règles de la dérivation persane n'a pas asser 
d'étendue, 

La quatrième partie est consacrée à la syntaxe. Elle forme 
le traité le plus complet que nous possédions sur ce sujet; 
cependant, il nous semble que le chapitre sur le verbe offre’ 
des Jlacunés et que ceux qui traitent de l'adverbe et des autres 
particules sont trop courts. 

Nous allons maintenant indiquer ce qui nous a frappé le 
plus en parcourant ce volume. Parmi les formes qui résul- 
tent de la conjugaison du verbe ture, il en existe nor ve 
avait regardées, jusqu'à présent, l'une comme le | 
passé (ex. سود دك‎ ) et l'autre comme le participe actif futur 
(ex. deuil 11 n'en est cependant pas moins vrai que la 
première de ces formes remplit quelquefois les fonctions 
d'un participe passif aoriste et que la seconde peut représen- 
ter un participe passif futur, On leur a reconnu aussi la fa- 
culté de pouvoir servir de noms verbaux : la premiére d'une 
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manière absolue, et la seconde avec la signification du futur. 

M. Redhouse ayant égard aux trois valeurs bien. distinctes 
que possède chacune de ces formes, n'a pas hésité ä ad- 
mettre dans le paradigme du verbe quatre nouvelles formes, 
savoir : un participe passif aorislé, un participe passif ft, 
un nom verbal pour le passif et un autre pour le À 
Quant au nom verbal du présent, il est représenté par la 
forme ze. Celte innovation hardie léve bien des diflicultés 
et nous parait être parfaitement autorisée. 

RER d'un nouveau mode, le dubitatif ayant la 

est encore une grande amélioration. Vig 
si avait. HUE mais M. Redhouse peut, avec justice, 
réclamer l'honneur de l'avoir bien reconnu. ' 

Les autres parties du verbe sont traitées avec une grande 
clarté, mais il nous semble que l'äuteur aurait dû faire en- 
trer dans le paradigme du verbe tous les modes composés 
dont il donne les formes dans ses notes, 

Les syllabes finales qui forment les inflexions des noms 
et servent à en marquer les cas sont regardées par notre au- 
teur comme des prépositions, L'on sait que la préposition 
lurque se placc toujours après son régime. L'opinion de 
M. Redhouse peut être vraie en théorie, mais elle entraine 
de graves inconvénients dans la pratique. L'étudiant est d'a- 
bord étonné d' apprendre que les noms lurés.sont indécli- 
nables, lui بكسن‎ jusqu'alors, avait cru, sur la foi des gram- 
mairiens , qu'il y avait six cas. Il est donc obligé de chercher, 
dans le chapitre des prépositions, les signes qu'il croyait 


servir uniquement à indiquer les cas obliques. Pour un éom- 
mençant, ceci est trésincommode, et l'auteur l'a si bien 


senti que, dans ce même chapitre des prépositions, il a 
donné en note les tables des déclinaisons. 11 aurait mieux fait 
de conserver à ces lables la place qui leur convient dans le 
chapitre du nom, et, s'il tenait beaucoup à sa théorie, il lui 
aurait été facile de faire observer qu'en donnant des tables 
de déclinaison, il sacrifiait la vérité grammalicale à la com- 
modité de l'étudiant, M. Redhonse n'admet pos non plus le 
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cas du vocatil: cependant, ce eas existe bien certainement, 
mais sous la même forme que Je nominatif. Poussant jus- 
qu'au bout les conséquences de eette théorie, contre l'appli- 
cation de laquelle nous nous élevons, l'auteur fait disp: 
raître plusieurs cas du tableau de la déclinaison des pronoms 
personnels ; la déclinaison irrégulière de ces pronoms l'a 
cependant empêché d'en supprimer lous les cas obliques. 

Sans cette irrégularité, ils n'auraient pas pu résister à l'a- 
paie sévère de nolre auteur. 

En revoyant le chapitre des prépositions, nous nous 4 
sommes aperçu que loules les valeurs de ذن‎ n'y sont pas 
indiquées , et que les chapitres sur les adverbes et les conjone- 
tions sont loin d'être complets. L'absence d'un chapitre sur 

le pronom relatif كه‎ nous paraît inexplicable. 

Dans les exemples donnés par l'auteur, on trouve quelque- 
fois le verbe 3 traduit par «faire.» Cette signification 
n'est pas assez précise et prête à F équivoque : ce mot veut 
dire « bälir, construire, fabriquer. » 

À la fin du volume, on trouve le texte de ها‎ préface que 
Waëif effendi compose pour accompagner l'atlas du sultan 
Selim, Faisons observer ici que, dans l'ouvrage de M. Red- 
house, on a imprimé Ta effendi ; mais c'est bien certaine- 
ment là une erreur de l'imprimerie. Cette pièce est accom- 
pagnée d'une-analyse grammaticale et d'une traduction ; cette 
analyse est faite avec une très-grande habileté et fournit une 
excellente leçon grammaticale à l'étudiant, Nous avons en- 
core ici la matière d'une obsérvation: M. Redhouse, en vou- 
lant suivre le texte original pas à pas s'est souvent laissé con- 
duire à faire des phrases qui ne sont pas françaises el qui 
offrent quelquefois des contre-sens. Tel est le passage suivant 
ee | rar pag. UE | 


qu'il rend de cette PP | 
« Quant à l'introduction du Djiban num, elle est un traité 





OCTOBRE 1847. 3531 
détaillé, من‎ besoin d'un commentaire, spécial aux hommes 
spéciaux et difficile à entendre. د‎ Fe 


. 11 fallait traduire ainsi: ١ Es 
«L'introduction du Djihännumé, étant un traité destiné 
aux hommes d'élite, est difficile à entendre et a besoin d'un 
commentaire détaillé. » 
A la page 803, l'auteur écrit Gay CG! avec un fetha sur le 
ود‎ d'est une faute; on doit écrire بعن‎ GI avec un domma. 





Nous ajouterons que celte expression. 
« quant à ce qui est après, » mais « aprés ce Qué NOUS VERONs 
de dire, » On peut la rendre en français par les mots « passons 
maintenant à notre sujet» où sentrons en matière.» , 

Ayant signalé le mérite de ce traité ainsi que ses imper- 
fections, nous devons reconnaître que l'auteur n'aura nulle- 
ment à se reprocher d'avoir conduit ses lecteurs dans de 
fausses voies; bien au contraire, le plan de son ouvrage est 
fort bien conçu et l'exécution répond presque toujours aux 
espérances que la préface fait naître. Celle grammaire de- 
viendra indispensable à tous ceux qui cultivent la langue 
turque; elle ne remplacera pas tou à fait, cependant, la 
grammaire de Meninski. 

11 faut convenir aussi que la rédaction d'une bonne gram- 
maire est une tâche fort difficile; l'auteur. doit. d'abord se 
proposer pour but de produire un traité également utile aux 





ommençants et aux personnes plus avancées dans la con- 


naissance de la langue. Renfermant*jusqu'aux notions les 
plus simples, une grammaire turque doit fournir en même 
temps la clef de toutes les difficultés et épargner ainsi la né- 
cessilé d'avoir recours à d'autres traités. Des tableaux détail- 
lés offriraient toutes les modifications dont le verbe est sus- 
céptible ainsi que la valeur et l'influence des syllalies qui 
s'attachent aux noms. Toutes les particules devraient y être 
énumérées avec l'indication de leurs diverses significations : 
et des exemples nombreux, choisis dans les meilleurs écrits, 
serviraient à illustrer les règles de la syntaxe, D'autres 


ale ne signilie pas 
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exemples, tirés des anciens ouvrages, fourniraient l'explicas 
tion des irrégularités dont on ne saurait autrement se rendre 
compté La pronciation de tous ces exemples serait figurée ra 
caractères européens. Un traité de prosodie et un index bien 
détaillé termineraient le volume. C'est pour ainsi dire 'ل‎ après 
ces principes que l'illustre de Sacy composa sa grammaire 
arabe, cet admirable répertoire qu'on est presque tenté de 
rder comme son chef-d'œuvre. ١ 
Alger, 5 octobre 1847. 
| M. G. pe S. 
, 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
SÉANCE DU 10 SEPTEMBRE 1847. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. Reinaud lit quelques extraits de son ouvrage sur l'o- 
ricolalion chez les Arabes, mémoire qui doit figurer en têle 
de sa traduction de la Géographie d'Aboulféda. “ 
OUVRAGES orrEnTs À LA SOCIÉTÉ. 
Le 2° cahier du Journal de la Socidté orientale allemande. 
Bulletin de la Société ethnologique de Paris, t. 1 de 1847. 


Bulletin de la Socidté de géographie. 
Sur la publication des monuments de la géographie, pee 


M. Jownno. 
Journal des Savants, cahier d'août 1843. 


Nouvelles preuves que le pays du Fou-sang est l'Amérique , 
par M. عم‎ Mecovr. 
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» SPÉCIMEN 5 
D'UNE COLLECTION DE LETTRES HINDOUSTANE ORIGINALES. 


J'ai publié, en 1833, dans l'Appendice à mes Rudiments 
de la langue hindoustani, quelques lettres hindoustani ori- 
ginales, accompagnées d'une traduclion et de fac-simile. De- 
puis ce lemps, j'ai réuni un grand nombre de ces letires 
tant en caractères persans qu'en caractères nagaris. Plusieurs 
de celles en caractères nagaris m'ont été obligeamment con- 
fées par la Société royale asiatique de Londres; les autres 
m'ont élé données ou communiquées, pour en prendrecopie, 
par MM. le D Peterkin, F, Boutros, Nath. Bland, Ch. 
d'Ochoa, €. Tarral et autres orientalistes ou voyageurs. Mon 
intention est de publier prochainement cette collection. ac- 
compagnée d'une traduction anglaise et de fac-simile. Je me 
suis adjoint, pour ce travail, M. l'abbé Bertrand, un فعض عل‎ 
élèves les plus distingués, déjà avantageusement cohnu dans 
la république des letires orientales par sa traduction des 
Séances de Haïdari, par d'autres ouvrages et par des articles 
d'une érudition variée, qui ont paru dans le Journal nsia- 
tique, dans les Annales de philosophie chrétienne, et autres 
recueils périodiques. En nous oécupant, M. Bertrarid et E moi, 
de ce travail, nous avons remarqué quelques lettres qui s é- 
loignent des lieux communs épistolaires , etil m'a paru con- 
venable de publier, dans le Journal asiatique, comme échan- 
tillon de ma cellection, le texte et la traduction d'une de 
ces lellres. 





Gancx عط‎ Tassr. 


0 
دوسن ميرى سلذمن 

سلام ions‏ بعد بيه va‏ هووىكه يعضى اتخداضكى زباق 

Allier‏ قد عندو Que pl‏ ايعين care‏ فاق 
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غو زفين عين كيونكه gl‏ سال شوك أور ترم ملى إن هين 
اعلدى ايكو لكها جانا كه ا يكى ى مصدن اور مشورن 
ue‏ شريك جك و Se‏ نهووين كبا )1( وأسطى كد جوكوى 
ويس كامون مين شرك كرتا فى sl‏ يشهان وغل غوتا فى 
بلكه انديشه أبرو ريزى كا فى جنائهه قبل تهوزى SIC‏ 
اسيطور سى شولى أور محرم ملكى اق تعى سو Lol‏ غندوون 
à‏ جع هوى موافق دستور ايني ديو كو مجدى sn)‏ 
لعيانيكا_اراد» كتى أن وقن ادي ميجن مين دص Lg é‏ 
زياد Ro‏ جب وى suis‏ لوقن نزديك Es sh‏ وألى باهر 
اكى مزاح هوى اوركهى لكى كه خلذى du‏ اينى ذيوٌ 
كو مجن ير ce‏ لهبانا مناسب نهين :م لازم كه ماراكها مان 
Sol ST‏ ديوكو معولى cl‏ س _ليجاوينى تو rs‏ فى نهين 
تو ايناكيا ياويتكى غرض انهون فى ايى تواتكرى Sd‏ 
Sud‏ كك اوبر غرو ركرق زبر دسقى سى ليبانيكا اراد هكيا تو 
pl‏ جودس يان حاضر تعى سوباتون مين لائين ليكر 
انير نوزى ssl‏ ديو ير bb‏ لكى: Laye‏ فى جو به حال ديكها 
تو د نوكو نيهى بنك 5 اور بها كناك ve‏ بوكو 
معه لباس وزر وزيور يهونك ديا بعد إسي اس اركادى يتيل 
اور مخصيل دار فندو تعى al‏ على سام مواضع D‏ 
دبهات 4e‏ هندوو نكو جمع كرى مستعن up fr‏ يهم خبر 
CEE EL‏ فى كلكز ساحب شه ركو جِزه دوزى أور 
فى ما بين Lust‏ صلم كروا ديا اور دوسرى روز إن دوتون 
قوم ى رويكارى كرى جن مسيانون فى ديكو pl Les Lie‏ 
جن à ua‏ زبر ses‏ باق lu‏ تعى صاحب موسوف فى 


: Ceci est une expression particulière à l'auteur de cette lettre, car on dit 
ordinairement dans ce cas, = 1 


هنس :8ه Re em 7" ٠.‏ سوا" 7 ” | 
قينا , 1 1 
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ان دونون كوقيدكرليا اوزى عز تكيا A‏ ايكويني لكها “> 
جانا res sis‏ 6 عزت ee‏ هوت وان شريك 


s 


DHEU ! 
Mon ami salut! 

Après mes salutations empressées, la présente est pour vous pré- 
venir que, suivant le rapport de quelques personnes il'se prépare 
un conflit entre les Hindous et les musulmans, parce que, celle an- 
née-ci, le holi coïncide avec le moharram !. C'est pourquoi je vous 
écris afin que tous vous gardier bien fisc sr parle sie 
en vous laissant tenter par les conseils de qui que cé sait, 
tous coux qui y participeront eu quelque chose n'en retireront à la 
fin que des regrets et de la confusion; bien plus, c'est un acte 
déshonorant. Cela est arrivé ainsi, il y a déjà un certain nombre 
d'années, à l'occasion de cette coincidence du boli et du mubharram. 
Les Hindous d'Arkät® voulurent, suivant leur coutume, porter 
processionnellement leur dieu et l'amener devant la mosquée?, Il n'y 
avait pas alors plus de cinq à dix hommes dans la mosquée. Lorsque 
les Hindous en furent مودعم‎ les gens de la mosquée eu sortirent 
et s'oppostrent aux Hindous en disant : « [1 n'est pas convenable que, 
contre la coutume, vous ameniez votre dieu devantia mosquée. Vous 
dévez avoir égard Anosebservationset porter votre dieu par Le chemin 
accoutumé : alors ce sera bien, autrement vous aureés ce vous 
méniez.s Bref, ceux-ci, se urguant de leur pouvoir et de leur 
grand nombre, voulurent amêner l'idole pag force ; mais les mu- 
sulmüns , qui n'étaient qué de cinq : ١ nant des bâtons, et 


١ Le boll où carnaval indien estuñe te solaire qui a lieu en février, et le 
evaharraon est كن‎ mois lunaire ; mais il fut entendre ici, par ce moi, le daka 
où la fête du martyre d'Huçain, fête mobile qui à Leu au commencement du 
. كمه‎ dont il s'agit et qui peut aïñsi coincider avec le ,لاما‎ Voyes des détails 
sur cts Éîtes dans mon Mémoire sur la religion musulmane dans l'Inde 
(Journal asialique , 1833) et ma Notice des fête popalaires des Hindous (ibid. 
1834). 

* Ville plus connue sous le nom d'Arcate où Arcot. 

' 11 s'agit ici de la statpe de Krischna , dont les Hindons célébrent la fête à 
cette époque sous le nom de Govind. “ 
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proférat cent injures, se mirent à courir sur eux et à frapper 


lidole. Les Hindous, voyant ce qui se passait, jetèrent À bas le 
dieu et prirent la faite. Alors les musulmans jetérent au feu l'idole 
avec Îles ornements, l'or et les joyaux. Ensuite le patel!, et Île 
collecteur d'Arkät, qui étaient Hindous, ayant rassemblé lous les 
Hindous des bourgs et des villages de leur dépendance, se prépa- 
rérent À attaquer Les musulmans. Cette nouvelle étant parvenue au 
gouvernement, monsieur Kalkar se häta de se rendre à la ville et 
parvint à apaiser le différent. Le jour suivant, ولاه‎ avoir instruit 
l'affaire, le susdit monsieur condamna à la prison tant les musul- 
mans qui avaient brûlé la statue, que les Hindous qui avaient usé 
de violence, et il les disgracia. C'est pourquoi je vous ai écrit ceci, 
afin que, si vous avez à cœur l'honneur et la dignité, vous ne pre- 
aies point part à tout cela. Au surplus, vous êtes libre, Quoi de 
plus? 


١ Ge mot équivaut à maire. — * Serait-ce Clarke ? 


ERRATA DU CAHIER DE SEPTEMBRE. 


P. 183, ig. 1, qu Feu de nous ait paru, liés : nous ont paru. 

P. 189, reportez la pote du bas de cetiépage au mot mirmiran de la 
page نكو‎ si; Eos 

P, 304, bg.» ,emplor, lues emplois. يم‎ 

Ibid. lg. à, après conseil, ajoulez ou. نه‎ , AE 
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LA RHÉTORIQUE 
DES NATIONS MUSULMANES, 
D'APRÈS LE /TRAIÎTÉ PERSAN INTITULÉ : MADAYIC ULBALAÂGAT, 


Pan M. Gancix عم‎ Tassr. 


(5° et dernier extrait.) 


——— — 


١11" PARTIE, 


DES ÉNIGMES, معما‎ , ET DE TOUT CE QUI CONCERNE 
ÎLES COMBINAISONS ÉNIGMATIQUES ?, 


On nomme muamma, tre (énigme), un discours 
qui désigne un mot par différentes indications rela- 


+ Cette partie de la rhétorique orientale, la plus obsoure de toutes, 
et à la vérité la moins utile, n'a pas été reproduite dans la version 
hindoustani du Hadäyic. J'aurais dû imiter peut-être Imäm-Bakhsch, 
ctne pas la donner non plus en français, à cause de la difficulté 
qu'il yade développer d'une manière intel] igible ces. théories com 
pliquées, et surtout parce que l'auteur a souvent négligé d'explique عع‎ 


06 
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tives aux lettres, دلالات حرق‎ , ou par des allusions 
relatives à la prononciation, BÜ اشارات‎ , Gette heure 
a surtout lieu en poésie, mais cependant elle est aussi 
employée dans la prose. Quelquelois l'énigme n'a pas 
pour objet un nom seulement, mais une expression 
entière. | | | 

Il faut d'abord se rappeler que les lettres ont 
trois valeurs : celle de prononciation, BA, la valeur 
alphabétique, PSE CE la valeur numérale عط ذي ب‎ . 
Ainsi les indications et les allusions énigmatiques, 
,.دلالات واشارات معمانٌ‎ ont trait à ces trois choses, 

On distingue quatre espèces d'énigmes, Le æ.: 
d'après leur degré de perfection on d'imperfection. 
La première, qui est la plus parfaite, est celle dans 
laquelle on indique les lettres du mot, أسم‎ Ga 
ainsi que leur arrangement, :ترتيب حمر وف‎ 25 motions 
ou points voyelles, حركات‎ , et l'absence de ces mo 
tions, سكنات‎ , comme, par exemple, dans le vers 
suivant, sur le mot Haçan : 


دربي حسن از ch‏ نام نكون تو دل 
ازسكون À Ds AXE‏ حي فيروزى بكم 


Mon cœur, en vue de ton beau nom, laisse le jasm du 
mot Aus, el le remplace avec bonheur par un fatha. 


les exemples qu'il donne, exemples dont 11 est ainsi quelquefois 
difficile d'apprécier la justesse, Mais cette partie de دا‎ rhétorique 
غممتملسسم‎ , étant généralement inconnue en Europe, j'ai cru devoir 
ذا‎ metire ca lumibre, toute ridicule qu'elle puisse paraitre; معد‎ 
lément, j'ai souvent abrégé l'ouvrage qe j'ai pris pour base de mon 
rail 


F2 # 
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Ce qi signifie simplement que de Fee il faut 
faire 3 
La deuxième bre consiste à indiquer les lettres 
d'un mot et leur arrangement, mais sans désigner 
les motions ou leur absence, Cette seconde espèce 
n'est pas dépourvue de perfection, et c'est à elle 
qu'appartiennent la plupart des énigmes, car l'indi- 
cation des points voyelles n'est pas nécessaire pour 
l'intelligence de l'énigmg. 
La troisième espèce consiste à indiquer la matière 


du mot, «fi 85, mais non l'arrangement des lettres. 
L'énigme de cette catégorie n'est pas exempte de 
défaut .خالى از نقضان نيست‎ 

Enfin, la quatrième espèce, qui est décidément 
défectueuse , consiste à indiquer sommaïrement, 
دلالت ايهال‎ la totalité des lettres d'un nom, mais 


sans désignation spéciale d'aucune lettre. Tel est le 


vers suivant sur le mot +5, soleil. 
يِكَانةٌ زدو عالمر كريدة ام كه سه حرفن‎ 
نام أن يارم‎ ui Lois de Le كه‎ 


J'ai choisi dans les deux mondes (le céleste et le terrestre) 
un être unique dont les trois lettres, qui valent ,مم‎ forment 
Le Or de non aimé. 

On nomme ucül, بأصول‎ Jondement ; les portions 
essentielles du vers où est exprimée l'énigme, et les 


٠١ من‎ effet, la valeur numérique du schin (pres iière léttre du 


mot gr) est ممة‎ , celle du aim يفن‎ et celle déffin 60, cequi fuit 
on. RUES 


sa. 
1 
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portions qui né sont pas essentielles se nomment 
luwdhic, ب لواعحق‎ accessoires. De plus, les uçil som 
de deux sortes, les حاون‎ macamrama, أصول مقومم‎ : 
ou les fondements constitutifs, c'est-à-dire les parties 
du vers qui se rapporterit à la matière même du nom, 
et les ucüki mulammama, nee أصول‎ c'est-à-dire 
les fondements de perfectionnement, lesquels ont rap- 
port à sa forme parfaite. 

Dans les parties âccessoites. ls), du vers qui 
renferment l'énigme, on distingue aussi celles qui 
“ont en accord et en convenance avec les londe 
ments, أصول‎ , et qu'on nomme lawdhiqu-i muhassina , 
nous ,لواسق‎ Cest-i-dire accessoires embéllissants , 
celles qui sen écartent et qu'on nommé larwähaqu-1 
muschauwisehu , لواحق. مقوشد‎ , c'est-à-dire accessoires 
embarrassants:. enfin, celles qui n'ont ni lune ni 
l'autre de ces qualités, et qu'on nomme lardhiqu-i 
sûlima, dé لواحق‎ , c'est-h-dire accessoires indépen- 
dants. | 

Il résulte de ce qui précède, que les lettres et 
les mots qui sont employés dans l'énigme, appar 
tiennent à une des cinq classes suivantes, à savoir : 
® fondements, أصصول‎ , constitutifs, ou 2° perfection- 
nants: 3° accessoires, لواحق‎ , émbellissants; 4° em. 
barrassants 3° indépendants. TA 

Lorsqué le but de l'énigme est d'indiquer nn 
mot, elle peut avoir trait à quatre différentes 
choses "د‎ la matière du mot, c'est-à-dire aux 
lettres qui le composent; 2° à sa forme parfaite, 
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c'est-à-dire à l'arrangement de ses lettres; كة‎ à la cor- 
rection de son orthographe, c'est-à-dire à la mention 
exacte des motions de ses lettres ou de leur absence; 
4° enfin à faciliter l'intelligence des deux premières 
choses, Ainsi il y à quatre manières de faire usage 
de l'énigme; en d'autres termes, il y à quatre pru- 
cédés, باعل‎ à y employer : 1° le productif, use", 
2° le pierfectif, ASS; 3° l'accessoire, dass; 4" le 
facilitant, ages. Or, comme en réalité ce dernier 
n'ést destiné qu'i venir en aide aux deux premiers, 
nous en traiterons d'abord. 


. CHAPITRE 1°. 
DES PROCÉDÉS FACILITANTS, chgut .اعمال‎ 


2 On en distingue quatre différents : مله"‎ 
انتفاد‎ *: 16 tahlil, تعليل‎ *: le tarkib, تركيب‎ et le 
tabdil, تبديل‎ | 

Of entend, par Binticäd, la désignation de quel- 
ques parties du mot, comme devant étre l'objet d'un 
changement; or, par ces parties du mot, il faut en- 
tendre le commencement, le milieu ou la fin. S'il 
s'agit du commencément, il est désigné par un des 
mots fête, y; bord, لب‎ (lèvre); visage, رخ‎ (joue); 

١ Ce mot, dont le pluriel est Jet, signifier prement acte , 
aclion ; mais il se prend ici dans un sens particuliér comme terme 


technique. 
2 Ce mot signifie proprement loûcher ane somune d'argent. 
!_À La lettre, l'action de délier. 
١ Arrangement, 
* Changement. 
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commencement, ١ ؛ مسقت‎ premier, ؛ أول‎ couronne, ناج‎ où 
أفسر‎ : et كلاه‎ et autres mots qui peuvent indiquer 
lé commencement, S'il s'agit de la partie du milieu, 
on la désigné par les mots cœar, Js; cerveau, cer- 
velle, noyau, :مغن‎ centre, :مركز‎ milieu, ميان‎ ou 
وسط‎ , etc. Enfin, sil s'agit de la fin du mot, on la 
nomme pied, 5 ou "33; fin, ubl ou AE), etc. 

On désigne aussi le commencement ét la fin d'un 
mot par les expressions : le premier jour de la lune, غرة‎ 
et Le dernier, de ; l'apogée, أوج‎ et le périgée, مخضيبض‎ : 
la montée, فران‎ et la descente, xs; le haut, بالا‎ et le 
bas, ززير‎ la partie limpide, &Ls et le résidu, دردى‎ ; lu 
branche, A et la racine, #5 le milieu, أن جيب‎ le pan 
de la robe, ذامى‎ , etc. 

On se sert aussi des mots qui expriment ce qui 
entoure uné chose, comme peau ,يوست‎ vétement 
جامر‎ , etc. pour indiquer le commencement et la 
{im d'un mot, comme on le voit dans le vers suivant 


sur Muica, فونى‎ , Moïse. 2 


C'est ici la سل *سممم‎ muddaï (ennemi) et هل‎ moelle? du 
dost (ami); ce dernier mot est en effet la moelle, et le pre- 
mier la peau. 


1 C'esti-dire le عتم‎ qui commente , et le ÿé, qui termine ce 
mot. Le mot © comimnence et fuit en effet par ces deux lotires. 
2 C'est-à-dire les deux lettres médiales de لوست‎ h savoir le 


was et le sin. 
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Si l'ou a à désigner plusieurs lettres dumilieu, on 
les nomme cœurs, Us, centres, ,مركرها‎ ete. ainsi qu'on 
le voit dans le vers suivant sur le nom de Säbit, a, 


جو در ثبات دو.دل يود ds‏ زير وزيبر 

Si celui qui épie mes actions veul connaître le nom de 
celle que j'aime, qu'il prenne le mot S:bâf, ثبات‎ , qui a deux 
cœurs", et qu'il les metle devant-derrière”. 

On se sért quelquelois, pour exprimer les trois 
lettres radicales d'un mot, des lettres employées à 
cet effet par les grammairiens arabes, c'est-à-dire 
du fé, &, du ain, & et du lam, J°. D'autres fois, on 
emploie un des mots جانب , سوى , كوش كنار‎ , côté, 
pour exprimer tantôt la première, tantôt la dernière 
lettre d'un mot, comme on le voit dans le vers sui- 
vant sur غ1‎ mot Adam, ess. 


#8 دل حسته شكايت مكر, از قسمت خويش 
ميرسى جائب ما ناوك خوبان كم وبينش 


١ C'està-dire les deux lettres médiales du mot تبان‎ à savoir 
l'alif et 18 hé, a 

% Eu effet ت‎ Los a une premitre lettre qui أن ريت رقع اكه‎ une 
dernitrequi estté,e=s, puisdenx lettres médiales, qui sout اء, نيرغ‎ 
alif, | : or, si vous mettez l'alif devant le bé, vous avez ex , qui 
est le mot de l'énigme. 

Ces trois detires forment le mot Las, qui sert de paradigme‏ د 
à la troisième personne du prétérit du verbe arab laquelle est‏ 
comme la racine, non-seulement des autres temps et‏ ندنل هونو 
13 نتمم tous les dérivés‏ عل personnes des verbes, mais‏ 

١ Ce mot signile aussi homme. 
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0 mon cœur-blessé par l'amour, ne te plains pas de ton 
sort, puisque les cils des belles arrivent plus ou moins de 
mon côté. | 


On entend par tahlil, Jus, pres d'une expres- 
sion qui ne forme qu'un mot dans le sens du poëme, 
mais qui, dans un sens énigmatique, se sépare en 
plusieurs mots. Le‘vers suivant sur le mot khurram, 
RE en offre un exemple : 


Le vin pur qui nourrit l'esprit dans une agréable ivresse 
n'est pas le vin plein de lie qui l'incommode. 0 

Dans ce vers, le mot ,عكار‎ qui est l'anagramme 
de D ns forme un tahlil en deux parties, à savoir 
#, courbé et 37, impératif de أوردن‎ , apporter. 

Le mot ,هازن< رأآن‎ masandarän, qui est le nom 
d'une province de Perse, et dans lequel on trouve 
l'anagramme du mot أمان‎ oflre un exemple d'une 
allusion énigmatique par un tahlil en quatre parties, 
à savoir Le, nous; رزن‎ femme; ;5, dans, et دن‎ cela. 

Le tarkib est le contraire du tahlil. C'est réunir 
dans un sens énigmatique plusieurs mots en un seul. 


١ À Ja lettre au côté du mot Le. Par là T'auteür cotend l'alif, qui 
commence le mot أذير‎ . J'ai considéré le mot Le comme étant Le 
pronom posiéssif de la première personne au pluriel, et c'est ainsi 
que j'ai traduit de mon (notre) côté. On peut aussi le prendre , selon 
l'auteur du Hadäyic, pour le substantif arabe يأ‎ eau. Dans tous 
les cas, le jeu de mots est identique. 


la 
+ 
> . 
8 
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Le vers suivant sur le mot beg, ,بيك‎ en offre un 
exemple : / 


أكرجه درييش رقيبان با مى pb aude‏ 
‘gl tons‏ بيكاتها ليك إن نحاورد اعتبار 


Quoique mon amie paraisse fâchée contre moi devant mes 
rivaux, toutefois elle n'a pas de considération pour ces 


Des deux mots بيكانها ليك‎ se forme le mot تهالى‎ , 
rejeton, etc. que le poëte a en vue énigmatiquement. 
Quant au mot بيك‎ , qui est le sujet du vers, il fait 
partie du premier mot. 

Enfin, on entend par le tabdil le changement d'une 
lettre d'un mot en une autre. On donne le nom 
technique de fäcid , Dub, altérée, à la lettre qui est 
changée, et celui de käin, وكادن‎ existante, à celle qui 
la remplace. Le rubäi suivant sur le mot ges, élo- 
quent, offre un exemple de cette figure : 


ميداد رقيب أن سهى قدرا فد | 
كاندر رخ فر كس جو ككل ازناز NS‏ 

ازحد جو بشد نصحت أن شوخ كرة 
بركوشة ابرو زد وسرييش افكند 


Mon rival a recommandé à celte belle à la taille svélte de 
ne pas sourire gracieusement à tout Le monde comme la rose. 
Cet avis étant trés-rigoureux, l'agaçante beauté a bouclé ماك‎ * 
غللنا‎ l'extrémité de ses sourcils. 
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Par l'extrémité du sourcil, il faut entendre la 
lettre noun du mot نصصت‎ , et'par le tortillement (à la 
lettre a le nœud زه‎ que la belle y fait, il faut entendre 
le changement du noun en fé? dans ce mot, qui de- 
vient ainsi فصدف‎ , en rétranchant en outre le t final. 


| CHAPITRE I. 
DES PROGÉDÉS Pronucrirs, «le .اعمال‎ 


Il y en a huit: le tansis, تخصيص‎ (explication) et le 
takhsis, قخصيص‎ (détail); le tasmiya, تسميه‎ (indication 
du nom); le talmih, تجم‎ (allusion) ; le taräduf, 35455 
(annexion, mention successive), et l'ischtiräk, اشتراك‎ 
(association) : le kindya كنايد‎ (métonymie) ; le tashif 
Cases (jeu d'écriture); l'istitra, استعارة‎ (trope) et le 
taschbth, تشبيه‎ (comparaison); enfin le hiçéb, حساب‎ 

Le tansis est le nom qu'on donne à la mention 
de quelques lettres ou de toutes les lettres d'un mot; 
le nom de tahksis est réservé à l'indication qu'on fait 
مع عل‎ lettres d'une manitre quelconque. 

Le vers suivant sur le mot +155 (généreux) offre 
un exemple du premier cast / 


وج OT NE‏ اك حي à‏ مان 


| 5 | 
شرن زكرده خويش‎ Dr نا م‎ 
IL rend, par sa belle conduite, son ennemi généreux (karim) 
et riant: il cherche, pour renommée, l'illustration de ses 
١ من‎ sait que les lettres de l'alphabet arabe ont chacune uu 


nom : يالى ,نات‎ bts als زؤاء رقا‎ ete. C'est عل‎ ce mom qu'il s'agit 
ici, 
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Le vers suivant sur le mot ;4> (printemps) offre 
un exemple du second eas : | 


نام كو بهسارى كه yet RS‏ 


Ton visage est une rose et le jardin de ها‎ béauté un par- 
terre: ton nom est un printemps qui n'a pas de terme. 


a° Le tasmiya consiste à désigner par leur nom 
les lettres qu'on veut indiquer dans un mot. Le pre- 
mier élément des noms des lettres se nomme mu- 
cammaé ân ism, pre مسماى أن‎ , c'est-à-dire la lettre 
que nomme ce nom, et les lettres accessoires sont 
appelées baïyinât-i dn harf, بهنات أن حرف‎ , c'est-à- 
dire ce qui développe cette lettre. Ainsi, par exemple, 
dans le mot GK, qui est le nom de la lettre 9, 
la première lettre est celle que nomme ce nom, 
منيماى أن خرن‎ , et les deux dernières en sont les dé- 
veloppements, بيثات أن هرت‎ . D'après cela, le pro- 
cédé du tasmiya peut avoir lieu de trois manières : 
1° en désignant le mot par le nom de ses lettres; 
+° par leur description ; 3° par'ses lettres accessoires 
ou de développement. Cette dernière espèce de 
tasmiya a été imaginée par le célèbre rhétoricien 
Scharaf uddin Ali Yazdi, qui, dans son livre inti- 
tulé : Hulal mutarraz !, a réuni beaucoup d'énigmes 
de sa composition. | 


Cet ouvrage, dont le titre siguile, à le lettre, ve- 5‏ حلل مطرؤ 
pérsan, ét roule sur l'énigme et le logo-‏ مع tements brodés, est écrit‏ 
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Le-vers suivant sur le mot شرن‎ , scharaf, ollre un 
exemple de la première espèce : 


er‏ جانب شرع وزأآن سوى تشلب 


De ce côté, vous avez schar, شرع‎ (la loi}; de cet autre, 
كشى ,امسا‎ (la manifestation), 6t au milieu il ya un ré pour 
scharaf, شرف‎ (l'illustration). | 

Le mot scharaf, شرن‎ , sur lequel roule l'énigme, 
cofmence par un schin comme شرع‎ , et finit par un 
fé comme ASS : enfin, il y à un ré au milieu. 

Le vers suivant sur le mot firoz, 5575, offré un 
exemple de la deuxième espèce : 0 

' اكلشقى‎ sgh bise جان‎ ab 

On ne peut éloigner le chagrin par la volonté de lime et 
du cœur, lorsqu'une belle a montré peu à peu son visage 
comme la lune. 

Par les mots رخ + ماة‎ , visage conune la lune, il 
faut entendre la lettre G qui commence le. mot 
Enfin, le vers qui suit, sur les mots imdm, bel 
(celui qui préside à la prière), et amin, امي‎ (fidèle), 
offre un exemple de la troisième espèce : 
griphe. Hadji-Khalfa nous apprend que l'auteur, qui était natif 


J'Yasds aus que son surnom l'indique, mourut vers l'année 850 
(1446). 
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لعلش. به يهنات دو جوفرز ركان خويش 

Le -‏ 5 3 كاه 05 ( ع1 3 3 3 

Son 11 (rubis) est, عدم‎ ses lettres de développement . 


deux pierres précieuses de sa mine ? lantôt il dit le nom de 
son rival (imäm), tantôt son propre nom {Amin). 





Par les deux pierres précieuses, il faut entendre 
les noms des lettres ل‎ et ع‎ dont se forme ,لعل‎ à 
savoir AY et ess. Or, si l'on prend “deux fois les 
lettres de développement du lant, c'est-à-dire alif et 
mim, on à le nd Lt: et si l'on prend une fois les 
lettres de développement du lim, et une fois celle 
du ain, c'est-à-dire yé et noun, on a le mot أمعن‎ . 

3 On nomme talmék ! le procédé qui consiste à 
rappeler des lettres qui se trouvent employées dans 
des passages connus, comme on le voit dans le vers 
suivant sur الباس‎ , Elie 7 


fe Né حجنو يزاصورت حوبت‎ um سورة‎ 
Comme la surate de ها‎ beauté s'est lerminée par 19 bélle 


hgure 6 دعلاك , سورت‎ été nommée la surate de la fin de ta 
RSS 7" UE en | 


| a CREER 1 Ca “ 
mention 1011م‎ 


La dernière surate du Goran porte le titre de 
سورة الناس‎ : or, le mot الناس‎ , qui signifie es hommes 
est écrit comme ب الياس‎ seulement, dans le premier 
cas, la troisième lettre a un point diacritique au 


١ 1[ ن‎ été question auparavant de cettefigure. Voyez le A articlé, 
أنوناءه‎ 101 + _ ae 
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dessus et est ainsi un noun, et, dans le second cas, 
elle a deux points au-dessous et est ainsi un y. 

H est bon de savoir que les astronomes ‘ont 
adopté, pour abréger, quelques formules techniques 
qui ne consistent qu'en des lettres, Par exemple, ils 
indiquent les sept planètes par leur dernière lettre : 
le soleil, ثمس‎ , par un sin ,رس‎ et la lune, قر‎ , par un 
ré >. 11 en est de même pour les douxe signes du 
zodiaque, pour les, sept jours de la semaine, pour 
l'élévation et le déclin des astres, pour l'apagée et 
le périgée, etc. Ainsi un ré ; indique le jour, >, 
un ل عتما‎ la nuit, لبل‎ , un zéro! le Bélier un alif À le 
Taureau, un bé .ب‎ les Gémeaux, un Jim = le Can- 
cer, et, d'après ce système *, un yé على‎ Verseau, 
يا‎ les Poissons, etc. Pour les jours de la semaine, |, 
c'est-à-dire un, est l'indication du dimanche; رب‎ 
c'est-à-dire deux, du lundi, etc. Or, lorsqu'on veut 
parler de ces choses d'une manière énigmatique, on 
les indique par les lettres que nous venons de men- 
tonner, comme dans le vers suivant sur Firoz-bakhi. 
فيروز تخت‎ (à heureuse fortune) : 





' 11 م‎ a daps le texte du Hadäyie 2e, Ce mot, dont nous avons 
fait chiffre, à la signification de ride, et par suité de رمات‎ comme 
cipher en anglais. Le zéro des chiffres arabes est un point {+}, mais 
dans les chiffres exprimés par dés lettres, l'a une forme particulième 
qu'on trouve employée, entre autres, dans les Tables d'Ulng-beg, 
publiées dernièrement par M. À, Sédillot. 

* On veut parler ici de “ل‎ emploi des lettres de l'alphabet avec 
une valeur numérique, Ainsi | vaut un, es deur, جح‎ trois, à quatre, 
: cinq, 3 six, à sept, æ huit, L neuf, ى‎ dix, اه ززله) يا‎ vé) one. 

211 1 | 


ele, 
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با شرف مشترى les‏ للا سي ازذل اوج 


Vois, par l'élévation de J upitér el de la Lune, la noblésse 
de ton cœur. Regarde la forme dés د‎ astronomiques اع‎ 
les accessoires du calendrier. | 


Si l'on n'était pas prévenu d'avance que ce vers 
énigmatique roule sur un personnage nommé ftroz- 
bakhe, il serait tout à fait impossible d'en compren- 
dre les allusions. Je pense que, pour former Îa 
première partie de ce mot, il faut prendre le fé de 
شرن‎ , lyé qui représente, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, la planète de Jupiter, et le ré qui indique la 
Lune; puis, dans أوج‎ et dans 5f, on a le waw et le ze, 
et ces lettres réunies forment فيروز‎ . Le premier hé. 
mistiche fait d'ailleurs allusion awsens de cet adjec- 
tif, et le second au sens de ee, fortune. 

4° On donne le nom de taräduf au procédé qui 
consiste à n'énoncer, de plusieurs mots qu'on em- 
ploie ordinairement pour exprimer un séul sens, 
qu'un seul mot, et à se servir, pour le reste, de 
mots dont la signification soit plus vague, comme 
on le voit dans le vers suivant sur Bahman, 56 


بعر يوالب > M‏ 5 


Tu peux répéter, au بدعسعتت يل "لضصمط‎ , l'indication du 
nom de celle idole qui plait au cœur. 


Dans ce vers, => لب‎ est pour ps ع1 لب‎ bord 
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de la rivière», mots plus précis et qui fournissent 
ainsi, par leur sens de bord du ,سر ,لمم‎ le noun 
qui est en éflet au bord de ce mot !; et cette lettre, 
jointe à :بهم‎ complète le mot ربمن‎ qui fait le 
sujet de l'énigme. 

L'ischtiräk, c'est lorsqu'un mot qui a  ماستمدم‎ 
significations * est employé, non dans le sens que 
l'esprit a haturellement en vue, mais dans un-sens 
qui se rapporte au sujet de l'énigme. Ce procédé ne 
peut avoir lieu qu'avec le tarddnf, qui vient d'être 
expliqué. Le vers suivant sur le nom d'Ulug beg 


en offre un exemple :‏ ,3 الغ بيك 
ss‏ كشت حاصل 8 >> بردم بر سركويش 
سبكرو خانه بكذ هم 30% دعا كويش 


J'ai eu ln lourdeur pour résuliat, lorsque je suis entré 
dans la'cue de ma bien-aimée: et que je suis 8 d' TTL Fe 
léger à sa maison la supplier de tout mon cœur. 


Dans ce vers, le mot ن‎ LS. qui signilie pesanteur, 
valeur, etc. est, d'après le contexte, en correspon- 
' dance avec us, légèreté *; mais, par rapport à l'é- 
nigme, il est en correspondance avec أرؤانى‎ , bon 
marché. Or, ce dernier mot s'applique dans ce sens 
au grain, غلا‎ , qui ést ainsi son annexe, :مرادف‎ et, 

' Sur celte expression et les expressions semblables, voyez p. 36. 


* Ce mot sé nomme ,مشفشرك‎ c'est-à-dire le mot qui est l'objet 
de V'ischtirak, راج تراك‎ où association. 7 ٌ 

* C'est le célèbre souverain de Samarcandé auquel on doit les 
tables astronomiques que je viens عل‎ citer. 

“ Subhstantif dérivé de ul, léger; de là Dore léger de marche. 
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غلا‎ , ln à l'européenne, c'ést-dire de gauche à 
droite, produit الغ‎ 
5° Le procédé par Aindyia, où métonymie, con- 
siste à indiquer une chose par une expression qui 
ne la représente pas proprement. C'est une espèce 
dé logogriphe , لغن‎ . Le vers suivant, par Hucain 
Schafiyi, de Nischäpur, sur le mot cubdd, ,أقباد‎ en 
offre ün exemple : 


دلا دورى ge ps JET‏ بلله 
وزان جه بان à‏ رح pla Ds‏ بد 

O mon cœur, l'éloignement des choses du monde est avan- 
iageux ; la joue des belles est préférable à leur résultat. 

Par les mots از أن باش‎ at باشى)‎ at jh), 
que je traduis par leur résultat, Li faut د‎ 7 
vent, باد‎ . | 

Une manière d'employer le mème procédé est ce 
qu'on nomme takrär, تكرار‎ , répétition. Elle consiste 
à exprimer un sens par un mot, et un autre 5 
par un pronom qui se rapporte à ce mot. Cette li- 
gure a du rapport avec celle qu'on nomme &tikh- 
dûm, sas, asservissement*, comme on le voit 
dans le vers suivant sur Abou [shig, ابو أتكاق‎ : 


ميان سرو وقدش رعسم 05 55 hs p—‏ 
نبادة سر بهم ودر ميانه دل ببجخود 


Ce mot a plusieurs sigmihcations : 1° c'est le nom du père d'A. 
nouschirwär, 2° c'est le nom d'un arbuste épineux que mangent 
les chameaux, 3° il est adjectif, ct signifie blanc. | 


Voyez mon 3° extrait, section x. 


2 23 
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Entre le cyprès et la taille de ma birn-aimée ne fais pas de 
différence; car ces deux choses ont réuni leur tôle, et au 
milieu se trouve le cœur impatient. 

Le cyprès et la taille représentent les deux alif de 
“et de gel. Par l'expression سم فو‎ qui signifie , 
à da lettre, une trace nouvelle, il faut entendre l'odeur, 
+, mot qui se trouve dans أبو‎ , Par le pronom 
أيشان‎ ', qui se rapporte à سرو‎ et à قى‎ , que le poëte 
appelle deux téles réunies, il faut entendre les deux 
extrémités du mot أتكاق‎ , c'est-à-dire س‎ * et زق‎ et 
par le cœur, Js, il faut entendre le > qui est au 
cœur, c'est-à-dire au milieu du mot. 

6° Le procédé nommé tashif consiste au dépla- 
cement des points diacritiques d'un mot, de ma- 
nière à en changer la prononciation et le sens. Cette 
figure de mots ne peut avoir lieu qu'avec vingt-deux 
lettres de l'alphabet, et non avec les six autres qui 
sont comprises dans les mots mnémoniques, 3 RS 
ايل‎ 2. 2 

On appelle poétiquement les points diacritiques 
perles, :كوهر‎ éphélides خال‎ ; grains, ms; atomes, 
رذرة‎ etc. 

Le vers suivant sur le mot khizr, خضر‎ , offre un 
exemple du tashif : 

كه ابشان pour‏ كايشان Dans‏ : 

5 L'abif est censé être ajouté par euphonie et ne pus faire partie 


du mot. : 
3 18 s'agit ici de l'alphabet arabe, qui est composé de vingt-huit 
lettres, | : 


A Sur ce personnage, le même que le prophète Élie, تعزو‎ TON 
Mémoire sur la religion musulmane dans l'Inde, 
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تراست بر ورق كل دو خال عتبرفام 

Tu as deux points noirs sur la feuille de la rose. S'ils dé- 
corent la détresse , ils donnent le nom dont il s'agit. 

Les deux points sur la feuille de la rose sont les 
points diacritiques des lettres > et ض‎ dy mot ,&+ , 
qui, lu sans points, est ja, détresse. 

7° Le procédé de comparaison تشميه‎ et de trope 
استعارة‎ consiste à mentionner un mot تلغظى‎ et à y 
assimiler une ou plusieurs lettres qui le représen- 
tent, ce qui rentre en effet dans la comparaison et 
le trope, lesquels ont été LE dans Ja première 
partie de ce travail. | 

De même qu'il est nécessaire que dans le trope 
le sujet de la comparaison شبه‎ =, soït manifeste 
dans l'objet comparé مستعار لد‎ (l'objet emprunté) 
et l'objet auquel on compare xke مستعار‎ (l'objet pour 
lequel on emprunte), il faut aussi, dans la figure 
dont il sagit, que l'objet qu'on a en vue مقصود‎ | 
ait avec ce qui est mentianné pe une analogie 
évidente جل‎ 

Parmi les lettres qui sont le de employées dans 
ces jeux ع0‎ mots énigmatiques, on distingue l'abif, 
qu'on assimile à la taille élancée des belles, au Cy- 
près, au drapeau, au palmier, etc. comme dans le 
vers suivant sur le mot fbrékim, 41,1, Abraham : 


as نه براه است كله نام تو‎ RS 
Sly, زان كفت‎ où ns os és 


15. 
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je ne puis ignorer ton nom, ai-je dit, 11 se forme de ها‎ 
الزن‎ de ma belle et des mots bindhôm (sauvons-nous}, que 
ses rivales prononcent en la voyant. | 

Le sin ١ est aussi une des lettres propres à ce genre 
de figure : on le compare À la scie, aux dents, etc. 
On compare le noun aux sourcils, au croissant ماعل‎ 
lune, عليعك‎ jim, le اقل‎ et. le lim aux boucles de 
cheveux. le sd à l'œil, le mim à la bouche. Le vers 
suivant sur schams, y=s®, soleil, offre un exemple de 
ce genre d'énigme : 

A De INSEE REPOS 

شكل دهنش دران ميان بيتاشن 

Comme elle a indiqué, au moyen de ses lèvres, la ligne 
des dents, la forme de sa bouche s'est montrée au milieu. 

La double ligne des dents, c'est le schin qui com 
mence et le sin qui termine 16 mot ss; et par la 
bouche, il faut entendre.le mim qui est au milieu. 

8° Enfin, le dernier procédé, celui du hiçéb, 
حساب‎ , compte, est de cinq espèces : 1° le compte 
nominal, اشمى‎ élu, qui consiste à mentionner 
un nom de nombre, pour indiquer par ce moyen 
la lettre de l'alphabet qui le représente, comme on 
le voit dans le vers suivant sur Bill, JA * : 

SPAS ve‏ بلا هرجه تلد بقام دو خم 
قباد بر لب ياقسوت PRE EUR‏ دنكآأن 
schin: les points diacritiques ne comptent pas dans‏ عا ١ Ainsi que‏ 


ces jeux de mots, 
1 Secrétaire et muerzdh de Mahomet. 
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Lorsque je lui dis : «Le malheur باك‎ qui a eu lieu s'est 
clectué en ton nom,» elle a placé ln rangée de ses dents sur 
ses lèvres de rubis. 

Par la rangée de dents, il faut entendre la lettre 
sin, رس‎ et par les lèvres de rubis l'yé, s. Si on réu- 
nit ces deux lettres, on a st, ,رعق‎ qui signifie trente, 
nombre qui est exprimé alphabétiquement par le 
läm, .ل‎ Or, en joignant le lim à بلا‎ , qui précède, on 
a JA, | 

2° Le compte littéral, حرق‎ ls, consiste à men- 
tionner une lettre pour rappeler le nom de nombre 


pren par cette lettre, comme dans ce vers sur 


Moïse :‏ , موسق Müça,‏ 
كفم كم الحيسشت Cul‏ أى جانفراى His‏ 
à‏ أشفته دشت ومو را بردامن كل افكند 


lui dis : « Quel est ton nom, à toi qui m'es cher et qui‏ عل 
me rends l'existence, » mais il se troubla et poussa ses mous-‏ 
laches vers ses joues de rose.‏ 

Par les mots داس كل‎ , qui signifient, à la lettre, 
le pan de la robe de la rose, il faut entendre la lettre 
lim, qui vaut trente, nombre qui se rend alphabéti- 
quement par ,سي‎ Or, si on ajoute &@ à +, On à 
موسى‎ , qui est le mot de l'énigme. 

3° Le compte par des mots qui se rapportent à la 
 numération Ua .حساب‎ On entend par là les 

mots فرت 017 روج‎ unique , A5 entier, ناقص‎ défec- 
tueur, Mob, excédant, et autres mûts du même genre. 
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Le vers suivant sur Khâja ,متم‎ y ,خواجه‎ offre un 
exemple de cette variété du hicéb : 


Le torrent de mes larmes s'est dirigé vers le faîte du ciel, 
jusqu'à ce que j'aie vu à la fin les huit coupoles” toutes dans 
le sang. 

Si on prend les unités impaires du nombre 8, 
is, et quon les exprime par des lettres, on a 
alif (1), jim (3), hé (5), et 24 (7), c'està-dire, les 
quatre lettres médiales du mot qui fait l'objet de 
cette énigme. Par le mot عام‎ fin, il faut entendre 
lyé, qui termine ces lettres, et le mot gs, sang, 
fournit celles qui manquent au commencement et 
à la fin. 

Le compte comprenant ghesl us con-‏ "ا 
sisté à exprimer un nombre par un mot particulier‏ 
اجد qui le désigne. Le vers suivant sur Ahmad,‏ 
en offre un exemple :‏ 


از خد! درقاى cuis‏ شي ميعاد كلد 
أذ رشاى كلم 
Late‏ زاسطقسات امد y}‏ ذات كريم 


Dieu ouvrit les portes du paradis pour son entrelien avec 


Moïse, jusqu'a ce que sa noble essence se manifestât par les 
éléments. 


Dieu est an; les portes du paradis sont au nombre 


Les musulmans complent huit cieux, c'est-à-dire huit coupoles 


superposées, et sept enfers. 
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de ht ; l'entretien (rendez-vous) de Moise, qui dura 
quarante jours, fournit le nombre quarante; enfin, 
les éléments sont au nombre de quatre. Or, ces 
nombres, représentés par des lettres, forment أحجت‎ . 

5° Enfin, le compte en chiffres, es) le, con- 
siste À employer des jeux de mots énigmatiques re- 
latifs aux chiffres arabes. Le vers suivant sur le mot 
,سراج‎ flambeau , ete. en offre un exemple : 

صفرى كر كن bb‏ لفظ خراج 

Si Lu veux tirer élégamment en écriture Fes la lune, 
ôle un zéro de la première lettre du mot خراج‎ (impôt). 

Par là on a رسراج‎ flambeau. C'est, en effet, une 
sorte d'impôt que paye la lune en donnant sa lu- 
mière. Pour bien comprendre ceci, il faut se sou- 


venir que la lettre z vaut Goo, et que, en rétran- 
chant un zéro, on a 60 qui est rendu par un دض‎ 


CHAPITRE LE. | 


Il y en a trois à savoir : la composition, تاليف‎ : le 
retranchement, اسقاط‎ , et l'inversion, dé. 

1° On entend par le premier la réunion, selon 
l'ordre des lettres d'un mot, des éléments, ,مواد‎ di- 
vers dont ce mot est composé, lesquels ont été four- , 
nis par d'autres procédés, ce qui diffère essentielle- 
ment du tansis dont il a été parlé plus haut. Le vers 
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suivant sur le mot PO voyageur, en ollre un 


exemple :- 


حون افسشر ماه ومهرتاجيش كوينند 
باينى: ka‏ جود ناج هينبا |" CEE‏ اورا 


Puisqu on nomme sa couronne la couronne du soleil et de 
la lune, il faut qu la couronne lui convienne. 


Le mot افسر‎ et le mim de ماه‎ fournissent les 
lettres qui forment le mot de l'énigme. 

consiste 4 rejeter une‏ أسقاط Le retranchement‏ .بو 
où plusieurs lettres ! de certains mots pour en for-‏ 
mer celui qui fait le sujet de l'énigme. On en dis-‏ 
tingue par là quelques-unes des autres, et c'ést pour‏ 
cela qu'on nomme aussi cette figure particularisation ,‏ 
épée, en‏ ,سيف Le vers suivant sur le mot‏ . عخليص 
offre un exemple :‏ 


— يرآب‎ us تشنه أيجر‎ 
فقرات‎ Li = : ei Gé ss با‎ 

Je” suis altéré et cependant le monde est plein de l'eau de 

la vie; ma cruche; سموى‎ est vide, et je suis au bord de l'Eu- 
phrate, .قرات‎ 

Par les mots « mon سبوى‎ est vide » il faut entendre 

que ce mot perd les lettres du milieu, bé et waw, ce 

qui ع1‎ réduit à زسى‎ et, par le bord du = il faut 


Oo nomme منقوض‎ les lettres qu'on retranche, منه‎ | 
le mot duquel on les retranche, et ه حاسل‎ ou. le résultat, les Lei 
qui soul conservées. 

3 À Jaleitre, nous sommes. 
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entendre ذا‎ première lettre de ce mot, c'est-à-dire 
ف‎ qui, ajouté à ge, produit le mot سيت‎ | 

3° L'inversion قلب‎ consiste à changer l'ordre des 
lettres dans les mots et l'ordre des mots eux-mêmes 
pour en former le mot de l'énigme. Le vers suivant 
sur le mot el, Job, en offre un exemple : 


نامر أو ie HORS fee‏ 
بوى دل كر يشنوم يايم nl‏ وى ننشان 


Je cherche son nom _Ab, et tout à coup mon esprit! est 
pris au dépourvu. Toutefois, si j'écoute l'indicalion بوى‎ 
mon esprit, je trouverai la trace de son nom. 


En retranchant , en ellet, من‎ de نام‎ , il reste a 
qui est la première lettre de ww}; et, dans بؤى‎ qui 
commence le second hémistiche, on a les autres 
lettres de ce mot. 


CHAPITRE IV. 


DES PROCÉDÉS ACCESSOIRES , تذنيك‎ . 


On en compte EE 1° le thrik et 3 tashrüne , 
crus #صريك. و‎ , CR l'indication des points- 


' Ala lettre, D Re , 

: L'auteur du Hadëyic fait observer que, dans son Muntakhab-i- 
hiläl [abrégé du Hilal Matarras, dont il a été parlé plus haut), 
Scharaf-uddin n'approuve pas ln mention de ces, procédés, parce 
que, selon lui, ils ne sont pas au nombre des choses qui appar- 
tiennent nécessairement à l'énigme, et qu'elle peut avoir lieu sans 
eux. ]1 pense néanmoins que ces procédés ajoutent aux charmes 
des énigmes, ét c'est pour cela qu'il les expose: | 
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voyelles et de leur suppression, comme dans le 
vers suivant sur le mot AS "roi راث‎ 


كريروزيريافقه خوة را فريك 

11 n'y a rien d'étonnant si, par ce vin qui est dans ton 
royaume, tu te trouves tout à coup sens dessus dessous. 

Par le mot +, vin, l'auteur entend Je qui a le 
mème sens et qui se trouve compris dans ملك‎ et, 
par ce dernier mot, dont l'auteur marque la pronon- 
ciation par un fatha, زمر‎ , et un kesra, زير‎ , il entend 
ce, roi. 

a° Le taschdid et le takhfif, sis ,تشد يد‎ c'est- 
à-dire, l'indication des lettres qui doivent recevoir le 
taschdid, et de celles qui, l'ayant, doivent le perdre, 

# 

comme dans le vers suivant sur le mot Er heureux : 


خوش بود هنكام زينت أن رخ شعو قمر 


Lorsqu'on veut معمعة‎ cette joue pareille à la lune, il est 
convenable d'y placer en haut des grains de muse nouveau. 


Par les grains de muse en haut de la joue لذ‎ faut 
entendre le taschdid au-dessus du ré dans le mot درغ‎ 
3° Le madd et le casr, .مل وقصر‎ c'est-à-dire, in- 


١ A la lettre l'indication des harakäts, حركات‎ , ou points voyelles, 


et des parmas où suküns سكون‎ ٠ 
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diquer que le medda doit être employé dans des mots 
où il ne se trouve pas, et vice versa, comme dans le 
vers suivant sur le mot شهاب‎ , étoiles 

1 اورا صوؤرت هتقصنلود بوت 


Ses boucles de cheveux, «3/5, ont été le but évident de 
l'énigme. Elle a montré devant nous ses boucles comme un 
but. | | 


Les boucles de cheveux sont souvent comparées 
au jüm, ainsi qu'on l'a vu plus haut, et c'est à quoi 
l'auteur fait allusion. Or, le jim vaut trois selon la 
valeur numérique des lettres arabes, et ce nombre 
est exprimé en persan par .سك‎ Mais nous avons vu 
que souvent les points diacritiques ne comptent pas ; 
aussi سم‎ est-il pour شه‎ roi. Le mot Le signifie eau 
en arabe, et c'est dans ce sens qu'il faut le prendre 
ici pour l'énigme et le rendre par son synonyme 
persan, أب‎ , auquel s'appliquent les mots مقصود‎ 
رلغش را تمود‎ , que j'ai traduits par elle a montré ses 
boucles de cheveux comme un but, ce qui signifie, dans 
le sens de l'énigme, a eu pour but (a attaqué) le medda, 
qui ressemble, en quelque chose, à des boucles de 
cheveux, c'est-à-dire , a montré (ce mot) dépourvu du 
medda.. , | 

4° L'ichär et l'isrür, واسرار‎ UE, à la lettre : la ma- 
nifestation et l'occultation. C'est lorsqu'il faut pro- 
noncer, pour le mot de l'énigme, une lettre qui ne 
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se prononce pas ordinairement ?, comme dans le ru- 
bäi du: sur Mahdi, مبدى‎ 


بيش qe‏ كه JS‏ زغمر - حون Dos‏ 1 





كفم a‏ دى ue É—s‏ افد 
زيسن LS | Li‏ داهم ذر يرده 


Devant cette idole hour laquelle mon cœur a été ensan- 
glanté de chagrin, j'ai fait hier connaître toute la situation 
de mon cœur aflligé et nourri de tristesse, el rien ne me reste 
à dire de plus, quand même j je pourrais lui parler derrière le 
rideau du harem. 


Les nai du mot 4 se trouvent dans كد‎ 
et &s, en retranchant le premier hë de x$ , et en pro- 
nonçant le second. 

5° Le marûf et le majhül, معرون وتجهول‎ , à la lettre: 
le connu et l'inconnu. Ges mots s'appliquent au saw et 
au yé de prolongation. On leur donne le premier nom, 
lorsqu'ils se prononcent à et.&, ete second, lors- 
qu ils se prononcent o et é ‘3 Le Procédé dont il s'agit 
ici consiste à changer cette prononciation pour avoir 
le mot de l'énigme, comme on le voit dans le vers 


suivant sur le mot a (nûr) lumière : 


‘Por exemple le hé final dans هاله‎ et AL, et vice versa. Sur ce 
hé, nommé mukhtaf; où caché, voyez mon édition de la Grammaire 
persance de Jones, p, 6. 

35 Voyez aussi, au sujet de cette pronenciation classique conser- 
عن‎ dans linde, l'ouvrage que je viens de citer, p. 7, 
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يك دل خون à ét‏ جويد ازلفل نو بهي 


Quand un cœur sera désolé, il cherchera sa أمقصمء‎ tio 
dans le vin de tes lèvres de rubis, et il sera enivré av n | 1 18 or 
bu jusqu'à la lie cette boisson délétère.. fn 





Les deux premières lettres de ,نوش‎ prononcées 
أنه‎ au lieu de no, a le ré de زفر‎ forment le mot de 
l'énigme. 

6° Le-tarib et le tajim, pes .تعريف‎ On entend 
par là prononcer à la manière persane les quatre 
lettres arabes & Z3 et #1 où vice versa, comme 
dans le vers suivant sur ya: 





هست أى يسراز فو حبحية D‏ 
خورشيد وستثاره Sd‏ 


)( mon ع‎ tout ce que tu peux désirer est en toi; lu es 
l'asile du soleil et des étoiles. 


Si on prend du mot pm le sin, qui représente Le 


soleil, et qu'on le change en ,غي‎ on a يشير‎ avec le pé 
persan ; puis, si On substitué au pé persan le bésrabe, 


on بشيرة‎ , qui est le mot de l'émgme. 
CHAPITRE Y. 
DU LOGOGRIPRE, ja). 
On entend par là l'indication d'une chose par la 
mention de ses propriétés et de ses qualités, mais 


١ C'est-à-dire ou bé, سار‎ sd et kaf, oupé, ché, jé et quj. 
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d'une facon énigmatique. La différence! entre l'é- 
nigme, Lee, et le logogriphe, 34°, c'est que le su- 
jet de l'énigme ce sont les lettres et les mots, tandis 
celui du logogriphe c'est l'essence même des 
hoses?. Les vers suivants du célèbre Amir Khusrau 
offrent quelques exemples des logogriphes persans : 
1° Sur le gâteau indien nommé pépar, 5: 


رنكض جو رنك زعفران شكلش جو ماه اسمان 
با دارة وير هم بدان جانان بكو اين حيستان 
Sa couleur est celle du safran, sa forme celle de la lune des‏ 


cieux ; sache, ma belle, qu'il a, à-la fois, pied زقم)‎ ec plüme 
(par), et devine ee logogriphe. 





pièce d'argent :‏ ,درم Sur le mot diram,‏ 2° 
بى سر خواس أهوبى دل نشنان جان 
'ى. باست زيب خانه و-خود De)‏ جهان 


Sans عان]‎ (c'est-à-dire, sans هآ‎ première lettre) il exprime 
une qualité de la gazelle *; sans cœur {sans la lettre du milieu) 


١ On confond souvent le Les اع‎ le js), ainsi qu'il a été dit dans 
la préface du © 11 de l'Histoire de la fittérature hindoui; mais on 
voit, parles explications qu'on donne ici, qu'il y a entre ces deux 
mots une différence réelle. 

* On le nomme aussi حي جيبستان‎ , fins qu'on le voit dans le vers 
suivent de Khusran. 

: Quelquefois in même mot peut être envisagé sous deux points 
de )ع برعم‎ être ainsi, à la fois, l'objet d'un logogriphe et d'une 
énigme, 

' رم‎ signifie, en effet, ما‎ course légère de la gazelle 
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il signifie la vie”; sans pied 9 بممتلفا‎ sans la dernière lettre) 
il convient à la maison ) 55, porte} et il embellit même le 


monde (55 perle). 
3° Sur غ1‎ mot »\, nuage : RE | 
Dr on خسورد زدريا فيضئ‎ af 
11 boit l'eau de la mer: il donne l'abondance aux hommes. 
"ا‎ Sur 16 mot Ed lampe : | 
ايب صورق در شام ديدم‎ 
سركويم كسق باور نيذارد‎ 51 
درخق يرسرش حوسى يسر ازآب‎ 
D nr on ma AS ae درأآن مارى‎ 


J'ai vu, le soir, une admirable apparence, telle que, si jé 
la mentionne, personne ne voudra me croire. C'est un arbre 
dont la tête est un bassin plein d'eau (huile), où se trouve 
un serpent (la mèche) qui n'a ni téte ni queue. 


5° Sur le mot كوي‎ , boule : 
Sp JTE َه —& رود و‎ 


Telle est cette chose qui n'a ni tête ni pied. Elle chemine 
et elle n'est pas composée 1 age 


1 دم‎ souille , respiration, et, par suite, vie. 


| ل + L‏ 7 1 بذ LE‏ 8 )اك 1" فير - = . Et‏ = 


F 
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IVe PARTIE. 
" DES PLAGIATS, .سرقات‎ D 7 


Pa 
1 y a É detx espèces de plagiat, سرقة‎ sagicai : 
l'apparent, ‘lb, et l'occulte, بغبر ظاضر‎ et ils se sub- 
| divisent en د‎ variétés. 


CHAPITRE F°, 


DU PLAGIAT APPARENT. 


La première variété de ce plagiat consiste à em- 
ployer textuellement, dans un poëme . des vers d'au- 
trui, sans at n chañgement ni dans le sens, ni‘dans 
l'expression, et c'est ce qu'on nommé nuskh, 
copier, et, intihél انقحال‎ , s'attribuer (les vers d' autrui). 
Or, ce plagiat est tout À fait réprouvé par les rhé- 
toriciens orientaux. L'auteur du Hadäyic cite, à ce 
sujet, nombre dé vers qu'on trouve à la fois dans 
plusieurs diwans contemporains, sans qu'on puisse 
savoir au juste quel poête en est le véritable auteur. 
Le plagiat est quelquefois involontaire, car deux 
personngs peuvent avoir la mème idée et l'exprimer 
de même. Ge plagiat accidentel se nomme tawärud 
dy , اع‎ non suriçat .سرقة‎ 58 

seconde variété du plagiat apparent consiste à‏ هل 
prendre le sens entièrement; et à employer les mots‏ 
en tout où en partie; mais eh changeant leur ordre.‏ 


Bases : 


١١ إعمم‎ est le singolier dun mot qu'on Hit en utte de cette parie, 


Le — 
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Sas LE cuis AR .در شهر حو ماة‎ 
| 274 


La courbure de ton sourcil arqué a courbé (mis en deux 
mon dos; elle m'a montré au doigt dans la ville comme la 
nouvelle lune. | 

Ce vers, qui est de Jâämi, a été ainsi reproduit 
par Hazin : | 

Le poids du chagrin ,occasionné par l'amour que tu m'ins- 
pires, a courbé mon dos; il m'a montré au doigt dans la ville 
comme la nouvelle Jane. où SU. 

La troisième espèce de plagiat apparent consiste 
à prendre le sens et les mots, en tout ou en partie, 
mais à les disposer différemment. C'est ce qu'on 
_ norme agéru, أغارة‎ . ressemelage, et maskh, gs, m 5 

tamorphose. Ce plagiat est acceptable, si le nouveau 
vers vaut mieux que l'ancien. En voici un exemple : 


من راقب الناس لم يظغر بحاحته 
Quiconque craint les hommes ne réussit pas dans ses des-‏ 
seins, tandis que le brave qui affronte la mort jouit des avan-‏ 
tages qu'il désire. de 4‏ 
Ce vers arabe de Baschschär a été ainsi imité par‏ 
Salm : | 5‏ 





1 ١ +6 


Qu) DM As AMIE 





“La. b 


. Le sens 226 ces cu vers est le ne اس‎ 
le second est préférable, à cause qu'il est plus con- 
cis d'expression. 

Lorsque le vers qui est écrit à limitation d'un 
_ autre n'est ni meïlleur ni plus mauvais que le pre- 

mier, l'avantage est à celui-ci, et on désapprouve 

tout à fait le dernier lomgqu'il lui est inférieur. 

La quatrième espèce de plagiat apparent consiste 
à emprunter les idées, mais à les revêtir d'expres- 
sions nouvelles. Dans ce cas, aussi, le plagiat est 
louable, si le vers qui est fait à limitation d'un 
autre est plus éloquent que le vers original. Sl lui 
est égal, le premier doit lui être préféré, et on ne 
le tolère pas s'il lui est inférieur. Voici un rs 
de cette espèce de plagiat. | 

En 330 de l'hégire, نطف‎ Schakèr composa ui 
masnawi sur le mètre mutacärib !, d'où sont tirés 
les vers suivants : 


1 Ne SSD ومن جره‎ ١ 
تقش ازن)ساد‎ nul gs كم دثمن‎ 
درختى كه تفش بود كوهرا‎ 
D Ru À a sé Mod 1 
١ Composé ici de trois فعولن‎ et d'un قغول‎ où [a 
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à‏ 36 094 نيب )> سك nn‏ 
SH‏ رب وشبرين Sly‏ مرزيندتد 





ét AS 

Que la vie ne te produise pas pour CREER car 
l'ennemi est.un arbre amer de sa nature. Or, سا‎ as beau 
donner un arbre qui est naturellement amer à un homme 
d'un naturel doux, l'arbre n'en portera pas moins des fruits 
amers, ét سا‎ n'en goûteras pas de doux. 


L'auteur du Livre des rois, Firdauci, qui à écrit 
معو تعر لومم‎ à 66 فقوم‎ a dit à son tour : 


En pu دلي كه تلخ أست ويا‎ 
كرض برنهان ببتاغ: بعتهشت‎ 
خلدص بهنكام آب‎ Le, ji 
bp és انكبيي ريز‎ én 
des ss As 
* يجان 4 ,5 تل بار أوزذ‎ 
Un arbre amer l'est de sa nature, quand même tu le .مام‎ 
cerais dans le paradis; quand même, en temps opportun. tu 
arroserais $es racines avec l'eau du fleuve de l'éternité et 


avec du miel pur. Sa nature prendrait le dessus, et ET 


rait encore du früit amer. 

H est évident, pour les gens de goût, que , bien 
qu'on puisse considérer les vers de Firdauci comme 
une sorte de reproduction des premiers, ils leur 


sont bien préférables pour le charme de la dic- 
tian, . | FOR 


id. 


392 JOURNAL ASIATIQUE. 
CHAPITRE IL. 


DU PLAGIAT OCCULTE. 





La prémière variété de cette seconde espèce de pla- 
giat © Die reproduire le sens is passage connu 
en cachant cette ressemblance. Ainsi .اتدل‎ a dit : 
Gr leurs barbes ne t'empêchent pas d'exécuter ton des- 
sein, car ces ttes à turban sont pareilles à celles à coiffe”, 


Mutanabbi a dit ensuite de son Côté : 
ë\ à 5 rare is ومين الى‎ 


Celui d'entre eux qui a une pique en main est pareil à 
celle qui a les mains teintes de hinna. 

La seconde espèce de plagiat occulte consiste à 
donner au vers qui a êté fait à limitation d'un autre 
un sens plus général qu'au premier. Ainsi Saadi a dit 


ترا شر ايلم بايت, يعون ديس ch) y‏ 
«S‏ دل فانت rs‏ شلهرانا LA‏ 


11 faut absolument que خا‎ ailles en une autre ville, car un 
cœur ne انعم‎ rester dans cette ville sans que lu l'enlèves. 

١ Célèbre poêle arabe sur lequel on peut consulter Fbn-Khalli- 
cans x yes. Diet. translated by Baron M. G: de Slane, t. 1, 

P- 29 

* C'est-à-dire ils sont semblables à des femmes, qui portent ها‎ 
coiffure nommée je où Anais. 
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Amir Khusrau a dit, après lui, d'une manière 
plus générale : 


ام 
مكركه زنده كنى خلق را وبازكتى 


Il n'y à personne que tu n'aies tué par l'épée de ta gentil. 
lesse ; mais tu vivifes les gens et bu les fais périr de nouveau. 


La troisième variété du plagiat occulte . consiste 
à transporter le sens d'une chose à une autre, c'est- 
à-dire à faire une application différente de la même 
idée, En voici un exemple. Saadi a dit: 
Tes à شكايت از دل ستكيئى يار تنوان‎ 
كه خويشى ;55 ام أبكينم بر سنداآان‎ 
Je ne puis supporter le chagrin que le cœur de pierre de 


mon amie me fait éprouver; je suis brisé de douleur comme le 
diamant sur l'enclume, 


Mulla Wahschi a dit, À son tour, en substituant 
le froncement du sourcil au cœur de pierre : 
م كار هيوه اننواسم انع تو‎ DS مى, خود‎ 
ps زين بيش با منت كرق برجبينى‎ 


C'est moi-même qui ai embrouillé mon affaire et non loi, 
car, auparavant, ton sourcil n'était pas froncé contre moi. 





La quatrième variété du plagiat occulte consiste 
à exprimer, dans un vers, un sens opposé à celui 
d'un vers connu. En voici un exemple. Ahli de Schi- 
râz a dit : 
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nr Fri 23 LS FE اكه زد‎ 


0 Mr as ا‎ Jeu ou trois RTE 
de Laïla, quel malheur n'est pas arrivé par là à Majoûn ! 


-Sehifèi a dit, à son tour, au contraire : 
nil OPA 0 SR 


Lola ne va pas trouver Majnün, même par erreur: éel 
amant n'a pas, dit-on,cette bonne fortune. 


La cinquième variété consiste à prendre quelque 
chose de l'idée d'un autre, mais à y ajouter de ma- 
nière à l'embellir. En voici un exemple. Amir Muazzi 


a dit:, 
وكام‎ ul جام وغرب او سحلسق‎ cul مرق او رطل‎ 
جسون زتسرق اآيسك بمغسيفيه اتسواع آزار آورد‎ 


Sa عمسم‎ est l'Orient et son gosier l'Occident ; lorsqu'elle 
vient de l'Orient à l'Occident, elle amène toute sorte de maux. 


Khäcâni a dit, de son côté, en développant, d'une 
manière heureuse, cette idée : 
ى آقتاب زر فشان -جامش بلورين آسمان‎ 
مغرب أيه يارآامده‎ ls مشرق كف ساقيش‎ 
Le vin, c'est le soleil qui lunce ses rayons dorés : : la coupe 


de cristal, c'est le ciel: la main de l'échanson c'est l'Orient, 
el l'Occident . cest la lèvre de l'amie. 
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CHAPITRE 10 | . 


« DE L'ICTIBAS ET pu TAMN, rés و‎ ll. 


On donne le premier nom , qui i signifie emprunt, 
à la figure qui consiste À insérer, se ee un texte, un 
passage du Coran ou d'un hadis, de telle façon qu'ils 
paraissent faire partie de l'ensemble du discours. Le 
vers suivant de Sähib ben De en offre un TR 


RE né as CR 


Mon bien-aimé m'a dit : « Celui qui m'épie a un mauvais 
caractère ; ainsi, mets-loi en garde contre lui. » Je lui ai ré- 
pondu : « Laisse-moi, ton visage est le Paradis, qui est mêlé 
aux choses détestables. » 


: Les derniers mots du second hémistiche du vers 
précédent sont la première’ partie du hadis ainsi 
concu: كن لخنة بالمكاره وسفت القار بالشبوات‎ «Le 
ciel أن‎ mêlé aux. choses détestables et Fenfer aux 
choses agréables !. n 

. On réserve le nom de tazmin, qi dent inser- 
tion, aux vers etaux hémistichés d'autrui que le les poëtes 
intercalent quelquefois dans leurs propres compo- 
sitions. Dans ce cas, si les passages qu'on cite ne 
sont pas bien connus, on doit nommer l'écrivain 





1 C'est-à-dire, de ciel est la ا‎ de cou qui ont لاس لوده‎ 
les inclinations de la nature corrompue, et qui ont fait ainsi des 
choses qu'elle déteste, ei l'enfer est le partage de ceux qui ont suivi 
ces inclinations perverses, mais qui sont douces à l'homme déchu. 
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à qui ils sont dus pour être à l'abri de l'accusation 
de ur se En voici un gum zou 


جو SRE‏ ضون سو شون غرض آفت رسيده ضون 
 Diraï-je, à Sauda! ce que je suis d'après l'expression de‏ 
Jard ? Je suis ce que je suis : en un mot, je suis malheureux.‏ 

Le premier عاتن‎ est de فلنادة‎ , et le second 
est de Dard. 

On donne aussi le nom de tazmin à certaines 
pièces de poésie qui sont le développement d'autres 
poëmes connus}. Ces pièces sont en général en : 
strophes dont chacune commence par le vers ou par 
l'hémistiche qui lui sert de thème. 








Abe | 
Sur la famille des Sadjides; par M. Derrémenr. 
(Suite et fin) 


Bientôt Joucef s'eflorça de rompre avec Sempad 
ct de pousser, par ses ruses, ce prince à se révolter. 
En conséquence, il demanda au khalife que Sem- 
pad reçüût l'ordre de se rendre auprès de lui. Mais. 
le roi n'ayant pas obéi à ce commandement, loucef 
rassembla aussitôt une grande quantité de troupes, 
et se porta avec rapidité dans la province d'Oudie. 


١ Voyez la préface du tome H de mon Histoire de ها‎ littérature 
hindou: et hindoustani. 
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Sempad s'empara de tous les délilés des provinces 
d'Aschots et de Daschir, ne laissant à l'ennemi au- 
cun moyen de passer. Mais loucef s'avança secrète- 
ment, en tournant les montagnes par l'Occident, 
et, après avoir suivi les vallées, il tomba sur la 
province de Schirag. Puis, sans perdre de temps, il 
se dirigea sur la ville de Tovin. Sempad, n'ayant pu 
parvenir à l'atteindre, fit la revue de ses troupes, 
et s'arrêta dans le grand bourg d'Aroudj, au pied 
du mont Aragadz, Lois loucef sut qu'il était 
près du roi, il lui envoya, par un de ses principaux 
secrétaires, syrién de nation et chrétien de religion, 
des lettres remplies de protestations d'estime, d'a- 
mitié et de bienveillance. 11 l'engageait à déposer 
toute crainte, et à conclure avec lui un traité de 
paix et d'alliance. Cette correspondance fut suivie 
d'une alliance, que l'on scella, de part et d'autre, 
par des serments, et Joucef alla passer à Tovin la 
saison des froids ! . 

loucef envoya de superbes présents, tant au roi 
qu'à son fils aîné, Aschod, et au patriarche Jean VI. 
Il reçut, en retour, de Sempad, des étoiles teintes 
en rouge écarlate, des vases, des instruments .de 
musique, et une dizaine de ceintures, entièrement 
d'or, faites par d'habiles ouvriers grecs *. 

À une époque qui nous est inconnue, mais que 
Saint-Martin a fixée, nous ne savons sur SAS au- 
torité, en go, loucel se prépara secré 
révolter contre le khalife, et se mit à agir en prince 

١ Jean ؟ .183-185 , الآ‎ Jidem, pag. 166, 287. 
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indépendant. Le khalife Moctalr, ayant eu connais- 
sance de sa conduite, expédia promptement des 
lettres et des messagers dans toutes les provinces de 
son empire, afin qu'on se levât pour le venger de la 
rébellion de loncef. Mais ce dernier prit le parti de 
se soumettre, ه‎ Par ce moyen, il consérva la pos- 
session de son gouvernement; mais il ne pardonna 
jamais à Sempad la conduite équivoque qu'il avait 
tenue à son égard, et il attendit la première occa- 
sion favorable qui se présenterait pour en tirer ven- 
geance; ce qui arriva bientôt. En l'an 908, Kakig- 
Ardarouni, prince du Vashouragan, irrité de ce que 
le roi d'Arménie avait donné à Sempad, prince de 
Sisagan, la ville de Nakhdjewan, qu'il prétendait 
lui appartenir, rompit les liens qui l'unissaient à ce 
prince, contracta une étroite alliance avec Yousouf, 
alla trouver ce général, qui lui conféra le titre de 
roi, et le revêtit des marques de sa nouvelle -di- 
gnité. Sempad, prévoyant qu'il aurait bientôt une 
guerre à soutenir contré Yousouf, lui envoya le 
patriarche Jean VI, pour tâcher de lapaiser ?.» 
“Je portai, raconte le patriarche arménien, des 
donsrt des présents considérables, des ceintures 
royales, des robes superbes, enrichies d'or et ornées 
de figures faites à l'aiguille par des femmes... Je 
conduisis aussi beaucoup de chevaux et de mulets 
richement énharnachés, des armes magnifiques et 
beaucoup d'autres objets précieux, qui étaient d'or 
ou d'argent. J'emportai encore avec moi un nombre 
١ 5 -Martin , .سقلا‎ ١ 1 عن‎ 355 ef Jean VI, pag. 193-194 et 100. 
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considérable de vases sacrés, pensant quils me se- 
raient peut-être utiles... Dans ويا‎ commencement, je 
fus recu avec bonté par l'osdigan, qui me traita 
aveé un faste et des honneurs royaux, et usa en- 
vers moi des manières les plus pracieuses. Il accepta 
tous les présents que je lui avais apportés pour qu'il 
accordät la pacification du pays, et que le fi fût 
rendu à une vie tranquille. Loin delà, avec une insi- 
_ gneperfidie, il employala force, quelque temps après. | 
pour me retenir prisonnier, et il me mit comme 
otage dans un endroit obscur et ignoré, quil fit 
environner de murs et remplir de gardiens ديك‎ 

Le printémps arrivé, loucef rassembla une nom- 
breuse armée et se mit en marche, traïnant à sa 
suite le patriarche chargé de fers. I parvint à 
Nakhidchévan , où il fut joint par Kakig et son frère 
Kourken, Un corps des troupes de loucef se porta 
vers 16 pays de Siounié. Le prince de cette contrée 
se mit promptement en marche, avec ses Îrères, 
pour’ aller à la rencontre de l'ennemi, I fut re- 
race avec ses soldats, dont la plupart furent tués 

dans leur fuite. Cela arriva de jour de 
Picaes l'an 358 de l'êre arménienne (909 de J. C.). 
Quelque temps après, loucef étant vénu camper sur 
les bords de l'Araxe, Souphan, prince de Siounie, 
arriva auprès de lui et fit sa soumission ?, » 





١ Jean VI, pag. son, 203. 

* Jean VE, pag. 303, 205. C'est vers ا‎ épi qui faut pla: 
cer un fait qui nous est raconté par Tbn-Alathir (300 v.), Noveiri 
{ons 645, 0 r.) et ضسطع8‎ (fol. 161 v.}, sous هآ‎ date عل‎ l'année 


١ قود‎ (go8-g0g). loucef, disent-ils, fut investi du gouvernement de 
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L'osdigan envoya vers le roi Sempad, pour exi- 
ger que ce prince ggquittât entièrement le tribut 
d'une année, promettant, après le payement fait, 
de lui accorder la paix et de s'en retourner. Mais, 
aussitôt après, il fit la demande d'une somme -con- 
sidérable. Quand il l'eut reçue, il s'avanca prompte- 
menffcontre Sempad, l'obligea à se retirer vers le 
pays des Ibériens, et le poursuivit jusqu'à ce qu'il 
l'eût contzaint de se jeter dans une forteresse inae- 
cessible. N'ayant pu le forcer dans cet asile, il se 
décida à se remettre en route, et retourna à To- 
vin pour y passer l'hiver. Il y reçut la soumission 
du sharabied ou .connétable d'Arménie. Aschod, 
neveu de Sempad. 

Au retour du printemps, Lou équipa une 
grande quantité de troupes et les donna au roi 
Kakig. De son côté, Sempad conlia le commande- 
ment d'une, armée nombreuse à ses fils Aschod et 
Mouschegh. Ces deux princes se mirent en marche 
et s'avancèrent jusque dans la province de Nig, où 
l'Arménie et de l'Aserbaïdjan, moyennant une somme de 1 20,000di. 
oars, qu'ils'engages à payer. 11 marchadeDinaververs ces provinces. » 
(CE. C. d'Ohsson, Forage d'Abou-el-Cassim, pag. 242.) «Le 20 de djo- 
mada second 296, le khalife revétit d'un khilat Abou-Délil le chré- 
uen, secrétaire: d'Ihn- Ipn-Abi'ssadj et son ambassadeur à Bagdad ; il 
donna à loucef l'investiture de l'Aserbaïdjan ét de Méragheh , el ai 
envoya des khilats.» (Ms, de Gotha, n° 162, fol. So v.) عل‎ dois à l'a- 
نانس‎ de M, 1 Dry dé nombréux eatraits de ce manuscrit, dont 
MAL. Kosegarten et Nicholson ont déjà fait connaitre l'importance 
historique. M. Dozy a découvert que l'auteur de cet ouvrage, attri- 


bué par M. Kosegarten à Maçoudi, vivait sous le règne ملل الكل‎ 
لآ سس‎ (350-366 de l'hégire), et qu il s'appelait Tbn-el-Kattan, « 
(Voyez Notices sur quelques mamescrits arabes, pag. 3-5, | 
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ils rencontrèrent les ennemis. Le combat était à 
peiné engagé, lorsque les troupes de l'Oudie se sé- 
parèrent de l'armée arménienne. Aschod battit en 
retraite, et Mouschegh fut fait prisonnier et amené 
devant loucef, qui, d'après le patriarche Jean, le 
fit empoisonner. À en -croire le même historien, 
tous les princes qui s'étaient livrés eux-mêmes, où 
qui étaient tombés entre les mains de Tosdigan 
éprouvèrent le même sort, à l'exception du roi 
Kakig, du sbarabied Aschod et de leurs frères. 
Sempad, abandonné de la plupart de ses parents et 
des grands de l'Arménie, se réfugia dans le château 
d'Ardakers ou Gaboïdpert (le château bleu). Les 
Arabes l'y assiégèrent .ا‎ « Sempad, alors, résolut 
de se sacrifier pour le salut de ses sujets; il consentit, 
en l'an ذو‎ 4, à sortir de la forteresse de Gaboïd, et 
à Ja remettre entre les mains de Yousouf, à condition 
qu'il lui éonserverait la vie, aussi bien qu'à tous les 
guerriers qui étaient dans la place, et à tous ceux qui 
étaient déjà tombés entre ses mains ; enfin, que dès 
ce moment il cesserait de ravager l'Arménie. You- 
souf jura d'observer ce traité: mais il le viola, peu 
après, 1 الس‎ 1 assiégea et prit La for 5-5 7 : 
d'Erendchag 2, où s'étaient rélugiées plusieurs prin- 
cesses de la famille de Sempad, et ül fit périr ce 

١ Jean VI, 205-207, 208-211, 217, 218, 220, 227. 


3 D'après Étienne Orpélian (cité par Indjidj, مهمه‎ Broiset l 
Journal asiatique, 4° série. L 111+ pag. 221, note), la citadelle d'E- 









. rendchag était tellement sûre «que l'on y déposait les trésors des 


princes et les tributs de la contrée.» Ailleurs, il l'appelle Anarkrg, 
c'est-à-dire l'imprenable. Aussi lousouf ne put-il s'en emparer mal- 
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prince infortuné à Tovin, en رادو‎ après un- an 
environ de captivité ! » WE - 

même époque un évêne-‏ هل peut rapporter à‏ ص0 
ment remarquableset qui a déjà fixé l'attention de‏ 
plusieurs savants orientalistes, Je veux parler d'une‏ 
expédition de piraterie que: les Russes exécutérent,‏ 
par le Volga et la mer Caspienne, dans les contrées‏ 
soumises à loucef-ibn-Abïssadj. Maçoudi, historien‏ 
contemporain, à qui nous en devons le récit, dit‏ 
qu'il ne peut se rappeler en quelle année eut lieu‏ 
cet événement, mais que ce fut après l'an de l'hé-‏ 
gire 300 (912-3 de J. C:} On trouve une traduction‏ 
de ce passage de Maçoudi dans le savant ouvrage‏ 
de M.C. d'Ohsson, intitulé : Voyage d'Abou-el:Cassim?;‏ 
une autre dans le Magasin asiatique de Klaproth?.‏ 
enfin, M. Charmoy en a tout récemment publié une‏ 
troisième *. Nous croyons inutile de le reproduire‏ 





gré les plus énergiques efforts prolongés pendant plusieurs jours. 
« Mais le farouche gouverneur, ayant établi le siége sous les murs + 
de la citadelle, ne s'en éloigna plus jusqu'à ce qu'il أنه‎ réussi À 
s'en rendre maître par ها‎ voie de la ruse. » Ces voies détournées 
qu'il employa sont ainsi exposées clairement par Étienne Orpé- 
Vian, au chapitre xxxvirs, « 11 la prit de nuit comme un voleur, par 
le moyen d'hommes babitiiés à parcourir les cavernes et les sen- 
كمعن‎ pierreux, s'avançant habilement avec des crochets de fer 
qu'ils atiachent aux aspérités des rochers,» Quand jl s'en fut em- 
paré, il la confin à un certain Arabe déjà maître de Koghten. 

' Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, ما‎ 1, pag. 359: D'après 
Jean VE, pag. 235, ce fut zu moyen d'intelligeuces secrètes et d'une 
sorume d'argentque foucef réussit à s'emparer du fort d'Erendehag. 

* Pag.105108,— 2 T. 1 pag. 274, 275, 276, 277. - 

* Bulletin historico-philologique de V'Acadéniié imperiale de Saint- 
Pétersbourg 1177 نود‎ ag | | 
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ici dans son entier; il suffit à notre objet de dire 
que les Russes, après avoir traversé lé Pont avec 
cinitf cents vaisseaux, passèrent dans le Palus-Méotide , 
entrérent dans le Don, puis dans le Volga, et des- 
cendirent ce dernier*fleuve jusqu'à son embouchure 
dans la mer Caspienne. « Se répandant alors dans 
cette mer, ils se mirent à infester les côtes du Gui- 
lan, du Tabaristan, du Djordjan, de PBacou et 
l'Azerbaïdjan, où ils tuèrent beaucoup de monde, 
firent un butin considérable, ravagérent, brülèrent 
et ruinèrent tout ce qui se trouvait devant eux. » 
Ils pénétrèrent jusqu'à la ville d'Ardébil, éloignée 
d'environ trois journées de la mer. Cependant, les 
habitants de l'Arran et de l'Azerbaïidjan se réunirent 
sous les drapeaux de l'officier qui les gouvernait au 
nom d'Ibn-Abssad), et s'avanctrent vers la قانع‎ de 
Bacou, dans le Chirvan, qui avait pour roi Ali, fils 
de Haïtsem. Les Russes, après avoir pillé plusieurs 
contrées maritimes, étaient venus relâcher près de 
quelques îles, à une petite distance de cette côte, 
Les musulmans allèrent les y attaquer, ue 
des barques et des vaisseaux marc . 
éprouvérent une défaite qui leur coût plusieur 
milliers d'hommes, tués ou noyés. د‎ 

Les Russes continuèrent durant لامي‎ mois 

à inquiéter toutes les côtes de la mer Caspienne. 
Lorsqu'il furent gorgés de butin et qu'ils eurent 
pris beaucoup de captives, ils’se retirèrent à l'em- 
bouchure du Volga !. 

١ D'Obsson et Kiaproth, dictis lois: ef ا لو‎ 
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Nous avons vu que Macoudi ne fixe pas la date 
précise de cette expédition des Russes, et qu'il se 
contente de dire qu'elle eut lieu après l'an de l'hé- 
gire 300. Une circonstance de son récit:sert à dé- 
termirer d'une manière plus aphroximative l'époque 
de ce fait. En effet, Maçoudi mentionne le fils 
d'Abowssad) comme étant alors gouverneur de 
l'Axerbaïdjan. Reste à savoir s'il entend parler de 
la première ou de la seconde période de Jl'adminis- 
tration d'Ioucef. Nous apprenons, par un passage de 
l'histoire du Thabaristan et du Mazendéran, de Mir- 
Zéhir-eddin -Mérachi, que l'expédition des Russes 
eut lieu dans les six premiers mois de l'année 301 

de l'hégire, c'est-à-dire vers la fin de l'année g13 de 
.ل‎ C. ou durant la probe joie de l'autorité 
de Joucef?, 

Cependant ,le fils du roi Sempad, Aschod, avait 
rassemblé une troupe de compagnons dévoués, à 
la tête desquels, dans un très-court espace de temps, 
il reprit tous les forts conquis par l'osdigan. Après 
quoi, ikse mit à la poursuite des ennemis, avec l'aide 
de son frère Apas. 11 commença par les Arabes qui 
occupaient la province de Pagravant; il les exter- 
mina tous et prit leur chef. Il délivra successive- 
ment les provinces de Schirag et de Gougar. Puis, 


pag. 347, 348, et le passage de l'historien arménien Mosé Caghan- 
catovatai, traduit par M. Brosset, Bolletin hist. phil, 1bidem, 204, 

١ ملعم"‎ dans le Nouveau Journal asiatique, 1 Il, pag. 453, 
454, 485; Charmoy, Sur Forilrté des langues orientales pour l'étude de 
'higéoure de Horse, pag, عا زم‎ même, Bulletin hist, phil, à 96. 
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il tombe À l'improviste sur les Arabes qui se trou- 
vaient à Téflis. ‘métropole de la Géorgie; tue les 
uns, fait prisonniers les autres, et les rend en 
échange des chrétiens qui avaient, été pris par l'os- 
digan. Ayant appris que des troupes arabes étaient 
cachées dans le pays d'Aghasdev, il forme aussi{ôt 
un corps de deux cents hommes d'élite, s'avante ra- 
pidement contre l'ennemi, lui livre un combat 
acharné, et retourne dans son. amp. chargé de bu- 
tin, Sur la nouvelle de ces suc ès . le roi de Géorgie 
se rendit auprès d'Aschod, plaça : un diadème sur la 
tête de ce prince, et le reconnut comme roi d'Ar- 
ménie, à la place de Sempad !. - 

Après son couronnemént, Aschod pret À 
livrér des combats à ses divers ennemis, non-seüle- 
ment aux Arabes, mais encore aux Ibériens et aux 
peuples de Gougar. Pendant ce temps, loucef ré- 
sidait toujours à, Tovin, d'où il envoyait des déta. 
chements dans toutes les directions. IL manda au- 
près de lui le roi Kakig. Mais celui-ci, au lieu 
d'obéir, réunit tous ses sujets, puis s'avança vers les 
forts situés dans les gorges des pays de Mog et des 
Curdes, et s'y enferma. loucef, irrité de cette re- 
sistance à ses ordres, rassembla un grand nombre 
de, guerriers musulmans, à Ja tête desquels il s'a- 
vança du côté de Margasdan, dans la province de 
Dosb. Les Arméniens ne purent soutenir les efforts 
de l'ennemi. Après deux mois passés dans les dis- 









: Je V1, 237-239. Saint-Martin, ءا‎ 1, pag. 360, Ass le con- 
ronnément d'Aschod en quai. 
x. 17 


| 5 tr 
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cussions et l'irrésolution, ils s'éloignèrent des Arabes, 
et se rendirent à Selmas et dans l'Azerbaïdjan '. 

١ Bientôt, Adom, prince des Andsévatsiens, vint 
avec des forces trés-considérables, au secours de 
Kakig. 11 fut suivi de l'ischkan (prince) de Mog, 
Grégoire : 

Ensuite, Aschod, sbarabied (connétable) des 
Arfnéniens, retourna à, cette époque vers l'osdigan 
Youssouf; s'étant mis en marche, 11 entra dans fi 
métropole Tovin. L'adroit osdigan avait alors ima- 
giné un expédient bien habile pour jeter l'épée de 
la division entre ses alliés et ses ennemis, ét pour 
rendre inutiles les projets qu'ils avaient conçus. Il 
mit-une couronne royale sur la tête du sbarabied 
des Arméniens, et lé ceignit d'une épée; puis ل‎ le 
renvoya dans son pays, afin qu'il s'élevät une vio- 
lente dissension entre lui et le prince royal du même 
nom 31 L-4 

Mais Aschod, fils de Sempad, étant parvenu à 
prendre le dessus sur son compétiteur, l'osdigan 
loucef lui envoya une couronne royale *des robes 
et des joyaux superbes, des chevaux caparaçonnés 

Jean VI, pag. 268, 269; 28; 288, 289, 201. 

, 5 D'après Saint-Martin, pag. 36, le roi Kakig vainquit plusieurs 
fois loucel, et l'affaiblit tellement qu'il le contraïgail d'évacuer 
presque entièrement l'Arménie, Jean VI me dit rien de pareil ؛‎ il 
me semble méme contredire positivement assertion lorsque, 
après avoir menlionné la révolte et la enpuivité d'ioucel [voyez ei 
dessous, pag. 416), il ajoute : « Ainsi, par la miséricorde et la fa- 
veur de Dieu, عل‎ roi Gagig Fat satmé des fureurs de ce méchant, + 


(Pag. 319.) 
١ Jean VI, pag, .قود‎ 204. 


"+ 
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et lui accorda le secours d'un corps de cavalerie 
arabe ?, ah : 

Lorsque Abou'l-Haçan-Ibn-Forat fut dépouillé du 
vitirat, à la fin. de l'année ووه‎ (912), loucef forma 
le projet de se rendre indépendant dans les pro- 
vinces dont il avait le gouvernement, et différa 
d'envoyer à Bagdad une portion du tribut. I conti- 
aua d'agir de la sorte jusqu'a l'année 304 (916-7). 
Lorsqu'il eut appris la nouvelle de l'arrestation du 
vizir Ali, fils d'fca, il publia que le khalife lui avait 
envoyé le diplôme de gouverneur de Reï, à la 
recommandation d'Ali, fils .علا‎ Puis, il rassembla 
des troupes et marcha vers Reï, où se trouvait Mo- 
hammed-ben-Ali Séulouc, qui gouvernait cette ville 
au nom du prince samanide. Nasr ben-Ahmed, et 


s'était engagé à payer un tribut au khalife*, A cette 





١ Jean VI, pag. Sos, 302: | | 

* Tbo-Souloue, disent Ibn-Alathir ét Noveiri, s'était emparé de 
Reï et de ce qui l'avoisine, durant le vixirat d'Ali, fils d'Iça. Puis 
il avait envoyé un message au divan, et s'était engagé à payer une 
somme d'argent pour obtenir le gouvernement de cette ville, Mir- 
Lhond nous apprend (Histoire des Samanides, pag. 137) que Nasr. 
ها‎ accorda le. gouvernement de PT VE on 
Soulouc. J'ai fait observer [ibidem, note 58) que les manuscrits 21, 
21 bi du supplément persan ajoutaient les mots fils d'Ali après le 
om de Mohammed, et qu'Ibn-Khaldoun nous offrait une fois la 
méme leçon et une autre fois la leçon suivante : Mohammed, fils 
d'Al, surnommé Soulouc. J'ajoutais : « Entre ces diverses leçons, je | 
ne sais laquelle préférer.» Mais une raison qui milite puissamment 
en faveur de la leçon Mohammed +fils d'Al, c'est que l'on trouve 
les mots Mohammed-ben.Ali sur une monnaie frappée à Moham- 
media (Bei), dans l'année 315 (927-8), avec les noms de Mocta- 
dir-billah et de Nasr-ben Ali. {Voyez Fræhn, ع2‎ musri Sprewitetani 


_ 
17: 


59 
À ١ 
- 
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nouvelle, Ibn-Soulonc se retira dans le Khoraçan 
loucef entra dans Reï et s'empara de cette ville, 
ainsi que de Cazouin, de Zendjan et d'Abher. Lors- 
que Moctadir apprit ces conquêtes et la prétention 
qu'affichait Toucef d'avoir reçu un étendard et un 
diplôme d'investiture de la part d'Al, fils d'Iça, لا‎ 
en témoigna son mécontentement. Toucef écrivit à 
Ibn-Forat, qui avait été rétabli dans le vizirat, pour 
faire connaître qu'Ali lui avait envoyé le diplôme 
d'investiture de Re et des villes citées plus haut; 
namis Euficis, pag Ba, ef. ibid, pag. 87,88.) Le mème personnage 
est nommé par Ibn-Alathir (1.11, fol 206 v. ms. de-C. P. 1. EV. 
fol. دود‎ v.) Abou-Abbas Souloue, et ailleurs (fol. 209 v:) Abou'lab 
bas Ahmed, fils d'Ibrahim, fils de Soulofic (l'exemplaire dé C. 1”, 
fol. 294 v. porte Mohammed, fils d'Ibrahim Soulonc & as). Ibn- 
Khaldoun l'appelle Abou'labbas Mohammed , fils d'fbrabim, connu 
sous ie nom de Soulôuc, et ailleurs (2 111, fol, äga بزع‎ Mohammeil 
ben hrahim Souloue: ailleurs encore (LL, fl 193, LU, fol. 598 r.). 
Mohammed-ben-Aliben-Soulouc et, enfin (1. TV, fol. 154 زح‎ Mobam 
med-ibn-Ali, surnommé Souloac. Une considération qui peut nous 
porter à regarder le mot Soulouc comme le surnom de Mobaæmmeil , 
outre les passages d'Ibn-Khaldoun déjà cités, c'est qu'on lit duns Bei- 
bars {172 r.) Abou'labbas Soulouc; et plus Join (173 v}, Abou'labbas 
Mohammed , ils d'Ibrahim Soulouc d,le (sic). 11 est vrai que, plus 
مما‎ (aghr.) , Beibars bar: derit Ibn-Souloue صعليك‎ si .أبن‎ On lit dans 
Noveïei (ms. G4r, نانك‎ 22 ve) (sic) ابو العباس محين بن المعروقف‎ 
,اع رو معليك الساباق‎ dans la 1 de ع‎ 0 
simplement 5 ,ع‎ ainsi que Hamza تممطامادا‎ (pag. 240; ce der- 
dier, toutefois, donne, comme Noveïri, à Mohammed le surnom 
d'Assamani ou le Samanide). (Cf. Beïburs, fol 174, 195 v. Tbn-Ala- 
dir, 209 v. 210 v. Iba-Khaldoun, ما‎ 111, fol. 391 r. &. IV, fol. 1 3. v.) 
Enfin, Djemal-Eddin Ali, pour désigner un سو‎ dont il sera 
plus d'une fois question ci-dessous, se sert de l'expression «le frère 
de Souloue » (pag. 35,36, 37 et 38). 
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que lui même en avait fait la conquête et en avait 
chassé ceux qui s'en étaient emparés. De plus, il 
s'excusait de cette conduite, et rappelait les dépenses 
| considérables” qu'elle lui avait coûtées. Moctadir ne 
se paya pas de ces protestations. Il ordonna à Ibn. 
Forat d'interroger Ali sur ce sujet. Ibn-Forat fit venir 
l'ancien vizir et l'interrogea. Ali nia la vérité des allé- 
gations de loucef, et dit: ه‎ Adressez-vous au catib 
(secrétaire) et aux domestiques du khalife. ل[‎ faut 
absolument que les diplômes d'investiture et Îles 
drapeaux soient portés, par un des serviteurs du 
khalife 1: » Grâce à ce moyen, on connut la vérité. 
{bn-Forat écrivit à loucef, pour lui reprocher son 
entreprise sur Re et son imposture. Puis il nt 
des troupes pour le combattre 2 


فآن العهن واللوا لابن أن يسير بها بعض خدم let‏ ل 


1315 بعض‎ 
١ Ybn-Alathir, t 11, fol ؤدد‎ v. 215 .م‎ pu ms. de .نا‎ 8.1177 


fol. 296 v. Noveïri, ms. 645, fol. نو‎ r. Beïbars, fol. 180 r. Ibn. 
Khaldoun, t. It, fol. 393 r. et v. Djemal-eddin Ali, apud Freylag, 
pag. 35, semble placer l'entreprise d'Ioucel sur Reï en l'année 305. 
lbn-el-Kattan et Dréhéhi sont du mémeanvis, car srapportent la ré- 
bellion d'Ioucef sous la date عل‎ l'annéé 305 [Dréhebi, ms. 646, 
fol. 3 r.). Voici comment Ibn-el-Kattan raconte la manière dont 
Ali, fils d'Îça, parvint À'se justifier : a lbn-el-Forat alla trouver Moc._ 
tadir Büllah et lui fit savoir qu'Ali, fils d'Iça, avait écrit à Tbn-Abrs- 
sad; pour lui ordonner de marcher vers Reï, trahissant ainsi le 
“halife et usant de perldie envers lui. Moctadir Billah accueillit 
عن‎ discours d'Ibn-el-Forat. Lorsqu'Ibn-el-Forat fut sorti, le khalife 
inlerrogea, touchant cet objet, Al, fils d'Ica, qui était emprisonné 
dans son palais. AT نما‎ dit: « La province vers laquelle j'ai envoyé 

«Ibn-Abissadj était occupée par ما‎ frère de Souloue. J'ai éerit à ee 
«dernier de combattre loucef. Je ne m'inquiétais pas de les voir 
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Cette armée se mit en marche, dans l'année 305 
(g17-8), sous le commandement de Khacan al- 
Mofihi الفلسى‎ !, qui était assisté dé plusieurs autres 


généraux : ‘Ahmed, fils de Mesrour-al-Balkhi, Sima-* 
el-Djezéri et Nihrir Essaghir. Lorsqu'elle fat arrivée 
à Hamadan, Khacan la passa en revue. Puis il reprit 
sa marche contre loucef, avec dix mille hommes: 
Ibn-Abÿ ssadj n'en avait que sept mille. Malgré l'infé- 
riorité du nombre, il en vint aux mains avec Kha- 
can. Le frère de Soulouc ?, qui était placé à l'aile 
gauche de loucef, et Ali, fils de Khanazem , qui se 
trouvait à F aile droite, chargèrent les STE A du 
khalife et les mirent en déroute. Khacan se réfugia 
à Com. loucef prit plusieurs captifs, qu'il fit الب‎ 
à ni: montés sur des chameaux, JLed .مفشهرين على‎ 

D'après Djémal-eddin, il marcha vers Reï, après’ 
avoir ‘empêché de poursuivre les fuyards ?: malqré 
cela, La Press, d'entre eux furent chargés de 
chaînes. 


«périr tous deux, J'ai d'ailleurs demandé au khakife ها‎ permission 
«d'agir ainsi; il me l'a accordée, et je le priai d'apostiller la lettre 
«que j'écrivis à loucef.» Le résultat de ces explications fut favorable 
à Ali auprès de Moctadir. Il adoncit la captivité d'Ali, loin de la re- 
doubler.» Ms. de Gotha, fol, gr. 

! Telle est la leçon de Djemal-eddin-Ali, ile ال‎ de Noveiri, 
d'ibo-Khaldous , du manuscrit de C. P. L'autre manuscrit d'Ibn- 
Alathir porte ball Al-Balkhi, et Iba-el-Kattan dal, 

1 C'est par ce seul titra que Djemakeddin-Ali, Re 
ces détails, désigue Abmad:f fils d'Al. 1 

3 Cette assertion est confirmé par: 1bayol-Kaitau {fol اق‎ rh: 
Le يتنعه "زلا تاخذ من اجابه‎ get من‎ last قاترك‎ 
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Lorsque la nouvelle. de cette défaite fut arrivée à 
Bagdad, le khalife fit partir l'eunuque Mounis, à la 
tête, d'une armée considérable, pour combattre Jou- 
cef. Mounis sortit de Bagdad, dans le mois de chev- 
val (mars-avril 918), et investit Abd-Allah, fils de 
Mohamined-al-Faréki, des emplois de Joucef !. Les 
débris de l'armée de Khacan se joignirent à lui. 5 
destitua Khacan à du gouvernement du Djébal, qu'il 
ia à Nibr hir -Mounis continua sa marche. 
Ahmed 17 d'Al, frère de Moh , fils d'Ali 
Souloue ?, avait été envoyé par loucef à Casouin. 
pour recueillir les tributs de cette villes il demand: 
la vie sauve (aman) à Mounis, s'enfuit, emportant 
les sommes qu'il avait perçues, et alla joindre le 
général du khalife. Mounis le traita avec CARNAS 
ration et lui lit des présents. 

' D'après Djémal-eddin-Ali, Mounis envoyä Nañd. 
l'eunuque , auprès de loucef, pour lui proposer de li- 
vrer Reï au khalifé; moyennantequoi, il promettait 
de. lui laisser le reste des provinces qu'il occupait. 
loucef accéda à cette offre. لل‎ sortit de Reï, qui fut 
livré à Nafid. Mounis écrivit au khalife, pour lui an- 
noncer cet accord. Mais Moctadir refusa de le ‘rati- 
fier, et ordonna à Mounis de poursuivre loucef, et 








1 Diemal-eddin Ali.— Ahd-Allah, fils de Mohnmmed al-Faréki, 
ne serait-il pas le même qu'un osdigan arabe d'Arménie, nommé , 
Le re VE, FPharkini nas pe 

ssl #3 de ين‎ sl, Ibu-Alathir , 
vis, dé 7 P. fol. Hs 5 وشو أخو تين ع م‎ Noveiri, 
FE g +. Ce pong es nommé par ago (x ريده قاور‎ + IV, 
fol. +86 r.} بن صسحلو اق‎ de url 
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de lui enlever ses gouvernements, D'après Ibn-Ala- 
thir, Noveiri, etc. Ioucel écrivit à Mounis pour de- 
mander son pardon, et solliciter le gouvernement 
de Reï et des cantons qui en dépendent, moyennant 
un tribut de 700,000 dinars, sans compter les frais 
de l'entretien des troupes. Moctadir refusa fièrement 
d'y consentir, Lorsque loucef eut اليو‎ de 
la réponse du khalife, il évaçua Reï, après l'avoir 
dévasté, et avoir recueilli le tribut de cette ville en 
dix jours. Moctadir investit du gouvernement de Reï, 
de Gazouin et d'Abher Vacif-al-Bectimori, اليكمغرى‎ 
Alors Ibn-Abissadj se borna à demander d'être. coR- 
firmé dans la possession des pays qu'il gouvernait 
précédemment, c'est-à-dire de l'Azerbaïdjan et de 
l'Arménie, Ibn-Forat conseillait au khalife d'y con- 
sentir. Mais Nasr, le chambellan, et un autre officier 
du khalife ombattirent son avis. « [l n'est point per- 
mis, disaient-ils, de consentir à cela, tant qu'Ibn-Abr's- 
sadÿn'aura pas faitsesoumission. #1bn-Forat fut accusé 
de s'entendre avec Joucef, et d'avoir de l'inclination 
pour lui*, Moctadir refusa de consentir à la demande 











! D'après le manuscrit de Gotha (fol. دو‎ r.), Mounis entra dans 
Reï au mois de cherval 305. 

+ Onfit dans Îbn-Alathir (fol. 318 لع‎ Beibars (184 r, et v.) 
et Noveïri (10 v.) que, dans le mois de djomaa second 366 (no- 
vembre 918}, le khalife Gt arrèter le vixir Abou'kHyçan-ibo-Forat _ 
par Le motif qu'il différait le payement de هل‎ solde des cavaliers, 
sous prétéste que le trésor avait, été dépensé dans la guerre.contre 
loucef, et que les revenus avaient diminué à cause de la saisie, par 
loucef, des tribats de Roï ct de ses dépendances. Die plus, on dit A 
Moctadir : « Ibn-Forat veut envoyer Hoceïn , ls d'Hamdan, vers Ibn- 
Abi'ssadi, comme pour le combatire. Mais, lorsque Hoccin arrivera 
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de loucef, siice n'est à condition que cet émur vien- 
drait le trouver en personne. Comme loucef vit bien 
que sa vie serait en danger s'il se rendait à la cour 
du khalife, il se détermina à combattre Mounis !. 

Ce général avait cinquante mille hommes , tant 
cavaliers que fantassins. Le mercredi 9 de sefer 506. 
les avant-postes de loucef, commandés par Al, fils 
de Vacif, en vinrent aux mains avec oeux de Mounis, 
qui avaient pour chef Sima, fils de Bouveih. Sima 
tomba de cheval et fut fait prisonnier. Ibn-Vacif 
l'envoya à Subuc, esclave de loucef, qui ordonna 
de le décapiter, et fit porter sa tête à son maître. 
Cependant , l'armée de Mounis fondit sur loucef, 
dont l'armée tout entière fut mise en déroute. loucel 
s'était détaché pour combattre, de l'aile droite de 
ses troupes, avec cinq cents esclaves, et son esclave 
Subuc avait fait de même à l'aile gauche, avec trois 
cents soldats, Mounis avait ordonné à toute son ar- 
mée de charger l'ennemi à da fois; le frère de Sou- 
loue l'en empècha, attendant l'arrivée des cavaliers. 
Lorsque loucef vit que son armée avait élé mise 
en déroute, il attaqua de son côté, avéc ceux qui 
l'accompagnaient, Subuc en fit autant. Lorsque la 
troupe de Joucef et celle de Subuc donnèrent , Mou- 








auprès d'Ibn-Abi'ssadi, ils se افع لم‎ couire toi. s aie خخ قتعا‎ 
après , [bn-al-Forat ayant parlé à Moctadir de faire marcher Hocein 
contre loucef, عا‎ khalife se détermina à pe اي‎ on (UE. ms. de 
Gotha, fol. لس عو‎ 

:* Ibn-Mathie, ع 415 1141 با‎ et v. Béïbars, 180 r. et v. Noreiri, 
fol, ع سين‎ Ibn-Khaldoun, fol. 393 v. 394 r. Diémal-eddin-Ali. 
pag. 35, 36. 
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nis pensa que é'était de détachement de Fatik, et 
envoya quelqu'un pour hâter ses soldats. Le messa- 
“مم‎ leur dit : «L'ostad vous ordonne de vous 
hâter,» Hs répartirent : « Quel est l'ostad 2» Le 
messager répliqua : « C'est Mounis. » Aussitôt les 
esclaves de Subuc tombent sur lui et: le font al 
sonnier. 

-Subuc et Ibn-Abïssad) Pis de deux côtés 
différents, et rompirent l'ennemi: لل‎ ne resta d'autre 
ressource à Mounis que celle d'emporter l'argent 
qu'il avait avec lui, et de se sauver à Zendjan, ac- 
compagné de ses familiers. loucef s'empara de tous 
ses bagages, défendit dé tuer personne, et ordonna 
aux soldats du khalife de mettre bas les armes. Hs 
restèrent quelques joufs auprès de lui. Ensuite, il 
les vêtit et donna à chaque antassin un dinar. 
ue aurait voulu poursuivre Mounis, mais son 
eniître: l'en empècha et dit : © mon fils, lorsque 
nous aurons fait prisonnier Mounis, nous ne trou- 
verons pas dans notre trésor de quoi l'affranchir, ni 
de quoi le revêtir d'un Ækhilat !, د‎ Mounis lui témoi- 
gna, dans la GE sa reconnaissance de ce procédé. 











‘ D'après Ibn - Katan (fol. gô r.), Nasc-Essobkéri 5 
السصكرى‎ joignit Mounis, qui venait de prendre Id Fuite, faisant port 
ter son trésor devant lui. لل‎ voulut faire Mounis prisonnier et s'em- 
parer de ses richesses. loucef lui envoya intimer la défense de Fat- 
taquer, et de causer le moindre tort à tout ce qui l'accompagnait. 
Plusieurs généraux furent, laits prisonniers dans celle rencontre. 
loucef les traita avec honneur et leur donna des khilais et des che- 
| vaux AL? , puis il les relächa. Aussi, ceux qui lusaient parte de 
l'armée de Mounis désirèrent-ils être faits prisonniers. » 
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Plusieurs des généraux de Mounis furent faits pri- 
sonniers, entre autres Hilal , fils de Bedr. loucel les 
fit entrer dans Ardébil, montés sur des chameaux. 
Selon Djémal-eddin-Ali, loucef relächa Hilal et hui 
donna des sommes considérables !. | 

De Zendjan, Mounis annonça sa défaite an kha- 
life. Celui-ci lui envoya l'ordre de rester à Zendjan: 
jusqu'à ce que les troupes se fussent ralliées à lui, 
et de retourner alors contre Ardébil. Ibn-Abï'ssad) 
écrivit à Mounis, pour traiter de la paix. Tous deux 
s'envoyérent des ambassadeurs pour cet objet. Mou- 
كلم‎ écrivit au khalife, اك‎ de nouveau de con- 
sentir à la paix. Moffnis séjourna à Zendjan j jusqu'au 
commencement de l'année 307 (juin 919). A cette 
époque, le khalife envoya Abd-Allah, fils d' Hamdan , 
à Mounis, afin de l'aider contre loucef. Ahmed, fils 
d'Ali, frère de Soulouc-Assamani , vint d'Abher le 
rejoindre, avec son armée. Mounis, se voyant à ln 
_ tête de troupes considérables, marcha contre Jou- 
cef, et le rencontra aux portes d'Ardébil, un ven- 
dredi, au milieu du كتمص‎ de sefer 307 (16 juillet 
.زودنو‎ L'armée de loucef fut mise en déroute. Mais 
il tint ferme sur une colline, avec ses esclaves les plus 
dévoués. L'érair Abou'l-Hidja- -Abd-Allah, fils d'Ham- 
dan, fondit sur lui, avec une troupe d'Arabes de la 
tribu de Taghleb, et faillit le-culbuter, Mais, loucel 
ayant résisté, Abou't-Hidja feignit de fuir; puis il fit 
volté-face. loucef fut blessé et prit la fuite. Aboul- 

١ Tbt-Alathür, fol. 315 v. Betbars, fol, 180 r. Dijémal-Eddin-Ali. 
pag: 26, 7. 
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Hidja le poursuivit, et un des ennemis le fit pri- 
sonnier et le mena à Mounis. Celui-ci de traita avec 
considération et dressa pour lui une tente 4 côté de 
la sienne. Subuc-Assadji parvint à se sauver! 
Mounis investit du gouvernement de Reiï, de 
Démavend ) دنياون‎ et (ديناوند‎ , deCazouin, d'Abher 
et de Zendjan, Al, fils de ولا‎ hcoudan ou Vahchou- 
dan (ylssmds), qu'il manda, pour cela, du Djébal, 
où il se trouvait alors. Mais l'oncle paternel de ce 
général, Ahmed”, fils de Mocafr, prince de Tharem, 


% Tbn-Alathir, بلا‎ 215 v. Beïbaré, 180 v. 182 r. Djémal-eddin, 
dut Msn. t. Il, £.300:7.; manüser. de Gotha, fol, عنمن‎ 
D'après ce dernier ouvrage, Mounis dit louer : «Écris à Subuc de 
se rendre auprès de toi, car cette conduite est un des moyens qui 
ronge D بود‎ en de 
obéit. Subuc répondit à son maître: «Je n'en ferai rien, jusqu'à 
que je sache la manière dont ils en auront usé envers toi. Alors fra 
te Lrouver comme un esclave soumis,» 

LE | Au lieu d'Abmed je penéherais à lire Mohammed. En effet, un 

personnage de ce nom, aussi fils de Mocafir, est mentionné, par Ibn- 
Alathir et Ibn-Khaldoun, avec le titre de prince de Tharem ساحي‎ 
.الطرم‎ 11 donna le jour à Al-Merzban, qui devint, di l'enies à 330 - 
ghi-2)}, prince de l'Azerbaïdjan, et joua un rôle important jusqu'à. 
- sa mort, qui arriva en 346 (957-8). Voyez lbn-Alathir, man. de €. 
P, IV, LE 337+ hi ve 557 >. Tbn-Khaldoun , i IV, man, **?, 
f. 225 r. Abou'lféda, Annales, t ]ل‎ , pag. 464, et M. © d'Ohsson , 
Voyage d'Abou-el-Cassim, pag. 111, 119, 110, 214 et 253, 

Dans ce dernier ouvrage, M. d'Ohsson, trdrnpé sans doute par 
le manuscrit d'Ibn-Alathir, qu'il avait sous les yeux, a fait de Moham- 
med, fils de Mocafir, et de son fils, Al-Mertban, un seul et même 
personnage. Mais notre manuscrit (ibid. f. 341 v), dans le récit 
de l'expédition des Russes sp en l'année 33 (943-4), - 
parte bien distinciement ن تين‎ 54; plus loin, en partant de 
la mort d'Al Merchan , Ibn- he ع‎ désigné que par les titres 
d'Alselar-al-Meriban. D'ailleurs, Jba-Alathir et son abréviateur, 
tbu-Kbaldoun, distinguent soigaeusement Al-Meriban عل‎ Moham- 
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fonditsur lui, أذ‎ Cazouin, et le tua dans son lit. 
Moctadir nomma alors général des troupes dans ces 
med-ben-Moçalir. Voici ce qu'on lit dans le dernier de ces af 







(chaire ve ser sat Mi a" ol AlMerchan عله‎ 
2): vMeë ls de Ps ait un à personnage 
11 cut un grand'nombre d'en 





éants, parmi Lana Rp aida Medavid) à combattre Asfar, 

ainsi qu'on l'a va plus | haut, dans le récit du meurtre de ce dernier; 
Soulouc, Vahehoudan et Al-Merrban. » Plus loin, Ybn-Khaldoun ra- 
conlé que  Abow'l-Gacim-Ali, fils de Djafer, vixir du prince de l'Azer 
baïdjan, Décim , Tbn-Ibrabim-al-Cur: , redoutant la colère de 
son maitre, s'enfuit à Tharem, suprts de Mohammed. fils de Mo- 
calir. À cette époque, les deux على‎ de Mohammed , Vahchoudan et 
A Mrban! craignant leur père, s'emparbrent de plusi urs de ses 
forteresses ; pais ils 16 Rent arrêter, 6ل‎ dépouillèrent de ses richesses 
où des strésnes Le vise fils de Djafer, gagna ها‎ faveur d'Al- 











Merzban, car il fartageait, ainsi que ce م‎ prince, les eroyances des 
Bathiniens , خه 3 دين الباطنيه‎ jé ot Il lui inspira l'envie 
des'emparer 81ل‎ terb 2» Nous avons VE qu'au commencement 


de cet extrait, {bu-Khaldoun renvoie à mne précédente section de 
son ouvrage. Le passage auquel il fait allusion se trouve au com 
mencement dn chapitre des Bouveïhides (ms. **2, قود‎ r.). On ÿ 
lit que, lorsque Asfar se fut emparé de Re. il emoy Merdavil), 
avec son frère Chirveïh, vers le château دناة ,مهران | مر عل‎ 
que وك حي جع اوودد‎ fils de Mocaffe, SE د‎ den 
rendit maitée, pen RES 2 ren 42 Plus loin, 

© ai Aslar envoya Merdavidj vers le 

prince de يتمع‎ Alar لطر‎ RATE , celui-là même qui s'em- 
para, dans la suit, le l'Axerbaïdjan. » ns El, q quelques lignes plus 
bas, le méme personnage est désigné par st Done مدال‎ 
Dans le passage correspondant, athir (ET, 346 +.) écrit Sélar, 
prince de Samiran-Attharem pl أن‎ ou, ie porte La 
copie de C. P., Chamiran Altharem + } تميران ال‎ (T. IV, f 309 
3 Beïbars-al-Mançouri (fol. 109 r.) offre ces mots: « Sélar, prince 
de شهيمان‎ Chéhiran.» On lit, dans une autre portion de l'ouvrage 
d'IbnKhaldoun (4: II, ب‎ 4a 2 wi) : « Sélar, prince de Samiran et de 


Tharem Aph) ls close. + Enfin, comme pour compliquer la difi- 





eneore.de ne 
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net is -al-Bectimori et percepteur du kha- 
rad} ohamme , fils de Soleiman. Mais Ahmed, 


culié, شاط مط سا2 حارنا دنا كل ل ياك‎ : » Etce Sé- 
عدا‎ est ls même dont le fils devint , dans la suite , prince de l'Arerbaï- 
djan.et d'autrés provinces. Si ce dernier renseignement est exact, on 
ue “rt ماي‎ de Sélar, 1 faut Lire, comme dans les 
us premiers passages d'Ibu-Khakloun : Mohammed , Bls de Mocañir. 
6 مدن‎ à la localité dont le nom se lit diversement dans ces rank 
مكمه كام‎ s, voici ce qu'en dit le Méracid-el-furila: « Stmiran vlan 
est ‘un el tenu RE sur un rene qui coule entre deux montagnes, 
dans la contrée de Tarem .تارمر‎ Le prince d'Alamout le détruisit. 
C'était a place Porte du ro نادم‎ Le pires d'A dans le mêmé ou- . 
vrage, à Y'artiele Tarem Pix re C'est un vaste district عمل‎ les 
, entre Cazouin et le Guilan 453. On y trouvé un 
grand nombre de bourgades, de montagnes, etc. mais on n'y voit 
aucune ville célèbre.» Enfin “otrirouve, sous Le mot Altharm الطرم‎ 
les détails suivants (apud Uylenbroëk ب‎ fracu persied? descriptio ,p. 71): 
«C'est un canton considérable, dans les montagnes qui s'élèvent 
au-dessus de Cazonin, dans le péys des Deïlémites."Il مد‎ compose 
de métairies et de bourgades situées dans les montagnes, et qui 
abondent en herbe ét en eau.» Tbu-Hlaucal parait avoir eu en vuele 
château de Samiran, lorsqu'il dit ter dun aps résidence 
du roi do ملت الود لاض اقم‎ , 11 y a une distance de 
١ 3 parasanges لسمة)‎ Uylenbroëk, pag. 6; cf Édrici, 2 1, p- 168). 
D'après Hamd-Allab-MustauG (Nozhetel-Colonb, ms. 127, 
. 356 r.), la contréé de Thaürem ده‎ Tharémin Ses3lE (pour Tr 
rémeïn, les deux en se divise en deux portions principales : 
حصنا‎ So je oh لوسر‎ CE où Tharem Finférieure, et Tharem Olia 
Le وم‎ su Tharem la supérieure. Le nom de Taroum désigne 
Jours une petile rivière, et 
près du village de Mendjil (Voy. M. le général Trérel, M 
le Ghilan et le Muséndéran ب‎ apad Jaubert, Voyage م‎ en Arménie : 
Perse" pag. 428, 529), et qui est plus connue sous le nom de Chah- 
Rond. (Voy. le P. de ها‎ Mase, Lettres édifiantes, لاما‎ pag: 88.) Quant 


















- au district de Tarem il a été exploré, à la 6n de l'année 1838, par 


la savant M. Rawlinson , qui en a donné une description détaillée. 
(Journal of the royal gengraphical Soriety, 4 À. pag. 6u-64.1 
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ils. d'Ali, fils.de Soulouc (sic), que Mounis avait mis 
Saveh, marcha de Com sur Reï el entra dans cette 
ville, Le khalife lui envoya reprocher sa conduite, 
et lui ordonna de retourner à Com. Il obéit; mais, 
bientôt après, il se révolta ouvertement, chassa les 
préposés du kharad) à Com, et se disposa à renou- 
veler son entreprise sur Reï. On écrivit à Nibrir- 
Essaghir, gouverneur d'Hamadan , de se rendre à 
Reï avec Vacif, pour en repousser Ahmed, fils d'Ali. 
Ahmed'en vint aux mains, avec eux, aux portes de 
Rei, les mit en déroute, tua Mohammed, fils de 
Soleiman, et s'empara,de Reï. Il écrivit à Nasr al 
hadjib, pour le prier de lui obtenir la paix du kha- 
life, s'engageant à payer un tribut de 160,000 dinars. 
De plus, Ahmed renonça à la possession de Com, 
où le khalife معمام‎ un gouverneur particulier 1. 

Lorsque Mounis retourna à Bagdad, il emmena 
loucef, D'après Djémal-eddin Ali, on avait préparé 
pour Joucef un chariot, afin de le promener en pur 
blie monté sur ce chariot, et accompagné des effé- 
minés الممائقة)‎ | , qui se seraient vantés à ses dépens. 
Mounis, ayant eu avis de ce projet, le désapprouva, 
et dit : « Des émirs aussi illustres ne sont pas pro- 
menés en public. لل«‎ pria Moctadir-billah derenoncer 
à cela, et Moctadir y consentit. Mounis fit son entrée 
à Bagdad , le 10 de rébi second 307. Les rues ayaient 
été décorées pour lui faire honneur, et les habitants 

١ {bn-Alathir, HE, ده‎ r. ou ms, dé C. P. 4 AN, L.203.x. “مطل‎ 
Kbhaldoun, LE, Aso 
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nirent autour de lui. L'émir. Joucef marchait‏ اك 
devant Mounis, monté sur un chameau )!‏ 

eLvêtu de la robe de brocart qu'avait portée‏ ,إغلى, جل 
dans une semblable circon À de Lei‏ 
le Soflaride. Sa tête était couverte d'un bonnet fait de‏ 
queues de renards?. [1 tenait ses yeux fixés sur la‏ 


1 :عليه برنين باذناي التعالي‎ Dans cette phrase d'Ibn-Alahir. 
lé mot pi bornes, est synonyme de طرطور‎ , que l'on redcontre 
rement employé en pareil cas. (Voyez M. Reinhart Doy, 
Dictionnaire détaillé des noms des vétements chez les Arabes, p. 268, 
169. Cf.sur le Tariour d'Abou-Racvah, Dn-Alathir, ms de C.P. 
UV, C48r. Silvstre de Sacy, Espas de La religion سل‎ Drases, 1 
عا لا‎ arabe, + 1, pag. 160. Dans ce dernier 
















confirme pleinement, ce me semble, la définition de نسو‎ 
shops haut,» donnée par Firouzabadi pour le mot برنس‎ 
', op pus supra lauilatum , pag. 73, 74. J'ose done croire 

distingué que je viens de citer a eu tort de tradaire اذ‎ 
mois 8 D قلنس ظ‎ , par «bonnet dont un bout dépend (sic) sur 
l'épaule. # Je كتمع‎ devoir ajouter مه ك1‎ passage de Macoudi où le 
mot. bornos est employé dans le même sens: « Dans l'année 317 
(sie), lounis, fils d'Alneçadj {lisez loucef, fils d'Abou'ssadj}, fut 
amené à Bagdad.On le promena en public, monté sur un chameau 
à deux bosses, Il était revêtu de la dorraah (tunique) de brocart 
qu'avaient portée Amr, fils de اعم عنتما‎ Vacif l'eunuque (CF. sur 
l'entrée de Vacif à Bagdad, bidem, £. 378 %.), et sa tte était con 


verte d'an hônmet haut, garni de bandes (US CI $. de Sacy, 
Ch som allie arabe, “د‎ édition, t. I, مم‎ 4, L Get de sonnettes. 













وق تدم سبع ع LE sac‏ ة وتلقابية ادخل يونس بن ail‏ ما 11 
pi 6‏ أق 5 368 ne a‏ دراعة 4 6 


Cu As Sa Le 7a5 supp ee rs eue 


une lacune dans Le manuserit 514.‏ تعد 
اكه بن ته Du temps de Chardin et de Tavernier, les‏ 


FL 


لا 
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terre. Les habitants de Bagdad blâmèrent la manière 
dont loucef était traité, parce qu'il n'avait pas tenu 
une conduite répréhensible envers ses prisonniers. 
Lesassistants faisaient des vœux pour que Dieu adoucit 
en sa faveur le cœur du khalife, à cause dé la beauté 
qu'ils voyaient en lui et de sa bravoure, qui leur 


d'avoir vendu à faux poids, étaient condamnés à être promenés pu- 
bliquement, la tête couverte d'un bonnet, que l'on peut comparer 
au turtour des Arabes. « On leur met sur la tête, dit le premier de 
ces deux voyageurs {édition de 1323, ١ VI, .م‎ 311), un haut bon- 
net de paille, et on les promène ainsi par la ville, et surtont dans 
leur quartier …. On appelle ce supplice takte-cola = SE, c'est- 
à-dire bonnet d'escabelle, à cause de sa hauteur, ete.» —1 Le supptice 
ordinaire , dit Tavernier (éd. de Rouen, 1913, ١ Il, 347, 348), 
est de faire porter, à ceux dont on a découvert 1 ie, 
que l'on leur met sur la tête, avec une clochette pendue au col. » On 
peut encore rappeler, à propos du tartour, que, chez nous, il y a 
moins de deux siècles, un débiteur insolvable pouvait sortir de 
prison en faisant cession, c'efl-à-dire en consentant qu'on lui mit 
publiquement un bonnet vert sur la tête, C'est À cette coutume 
que Boileau fait allusion, dans sa satire 1”, lorsqu'il mentionne 
D'un bonnet vert عا‎ salutaire affront. 
Tbn-Djouxi, dans son Mirat-ezsdman | ms. arabe 640, fol. s10 r.), 
et une addition marginale de notre manuserit de Beïbars {ms. 668, 
٠١ 83 r. 82 v.}, racontent ce qui suit, sous la date de l'année 272 : 
« Daris cette année, Toucef, fils d'Abou'ssad} , attaqua les pèlerins. Hs 
lai résistèrent, le firent prisonnier, et l'amentrent à Bagdad chargé de 
chaînes. Mounis-al-Mozaffer entra avec lui dans cette ville, et lui 
en fit faire ignominieusement le عنما‎ sur un chameau » {sic} وأ‎ = 
على جل‎ Beïbar على حمل:‎ ré قفن‎ Ibn-Djouxi; ef. sur la 4 
orme du verbe gé, employée dans ce sens, une note de M. Dos; opus 
supra latdatum, page 275, note 17). Abou'l-Cacim-al-Mohein-Atté- 
aoukhi rapporte, dans son ouvrage intitulé : La joie après le chagrin 
Re) ,الفرج بعل‎ l'histoire suivante, qu'il tenait d'Abou-Becr-al- 


L. 238 
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était connue, Lorsqu'il fat arrivé au palais du kha- 
life, on lui fit mettre pied À terre et on le conduisit 
auprès de Moctadir. Le vizir Hamid, fils d'Abbas, 

et le reis Ali, fils ,معلل‎ lui promirent ; au nom de 
ce prince, un traitement honorable. Après quoi, on 


Adémi «23, le lecteur du Coran : : Lorsque Tbn-Abissadi entra 
clans Bagdad, enchainé et porté sur an chameau luna سايرا‎ 
EE , lounis ment m'ordonna de l'accompagner (c'est 
EAdémi qui parle). Nous le rencontrâmes à quelques 
de La ville. . Je lisais devant fbn-Abi'ssadi : à C'est ainsi pes 
«gneur prend les villes injustes, anti s'en empare (Coran, Xl, 
إمد»‎ +. Je lis suivre ce verset de tous ceux du Coran qui ant une si- 
gnification analogue. Ibn-Abissadj était couvert d'un bornos et 
pleuraît, Lorsque quelque lemps se fut écoulé après cet événement, 
Mounis imtercéda pour loucef, Le kbalife accueillit cette interces- 
sion , ét mit Jaucef en liberté. Mounis me dit : « [bn- «Abi'ssad) te عل‎ 
«mande. Rends-toi à demeure, Je répliquai : Peut-être est-il mé- 
« content intérieurement de ma conduite en ce jour-là. » ٠ Mounisrépon- 
dit: « Tu ne peux ar dar ape Je repris : : J'invoque 
« Dieu pour qu'il se charge de mon affaire 13 4 ml al (cf. M. de 
« Slane, Journal asiatique, an" série, L VI, pagé 101, 103}, 6 Ostad, » 
[l répéta : « Tu ne peux te dispenser de l'aller trouver, » Je me rendis 
douce auprès de loucef. Il me fit approcher de lui, me fit asseoir à 
عمد‎ place honorable salé عم اء , فقرباى ور رقع‎ dit: «Je désire que 
«tu a le 2 ere tel jour, Je répondis ; 
exigeait ainsi, mais 1 en est autrément aujour- 
ai يقد ذلك اما اببوم فاك‎ JU مموتاوم 11 مان‎ :a 1H le faut 
«absolument; عم‎ crains rien, j'ai profité dé ces versets.» Je commença 
donc à lire Les versets en question ; cependant, il pleurait ét se la. 
mentait. Quand j'eus fini, il tira de dessous son oratoire » Las 
(sans doute la natte ou le tapis sur lequel il s'agenouillait ES 
réciter ses prières) un grand nombre de dinars, et m'en 
la bouche بها فيى‎ Li$ Puis il me donna deux mille dirhems. Je 
les pris et sortis ; je trouvai à la porte une mule fringante, sellée et 
bridée, et je montai sur elle. loucel me fit accompagner par un ser- 
witeur portant des étoiles, et me dit : « Reviens quand tu voudras, et 
«ne cesse pas de me visiter tant que je resterai à Bagdad.» Je l'allai 
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le conduisit dans un salon? qui avait été préparé 
pour lui servir de prison >. 

Après le départ de Mounis pour Bagdad Subue, 
affranchi de Toucef, fondit sur l'Azerbaïdjan, et s'en 
empara: Une armée considérable se :rassembla au- 
près de lui. Mounis envoya contre lui Mohammed , 
fils d'Obaïd-Allah-el-Faréki, qu'il investit du gouver- 
nement de la province. Mais el-Faréki fut mis en 
déroute et retourna à Bagdad. Subuc écrivit au kha- 
life pour demander le gouvernement de l'Azerbaï- 
djan, qui lui fut accordé moyennant un tribut an- 
nuel de 220,000 dinars. Mais il ne tint pas ses 
engagements, 

‘Au commencement de l'année 310 (922), Joué 
cef fut reläché, sur l'intercession de Mounis, et 
reçut un présent. 11 alla trouver Moctadir, le g de 
moharrem: ( ن‎ mai}, et. fut revêtu. d'un khilat, En- 

( 1 
voir toutes les semaines pour lui lire des passages dit Coran, 11 me 
donna chaque mois cent dinars, jusqu'à ce qu'il partit de Bagdad. » 
Le fait qui sert d'introduction à ce récit est réellement arrivé en 
373, ainsi que nous l'avons vu plus haut. Quant au récit lui-même, 
je n'hésite pas à croire qu'il doit être rapporté à l'année 307, 
comme le prouve le rôle qu'on y fait jouer à l'eunuque Mounis. | 

١ Je lis قاعة‎ dans Djémal-eddin (page 38), au lieu de قاعنة‎ 
D'après Ibn-Alathir, de بمو‎ PS res re. 
le palais auprés de Zebdan .زببن بن‎ où Ziadan 
«زيادان‎ fus (éahermansh}. 7 Lame 

ri Alathir, 225 v. 216 ع‎ Beïbars, 181 r. Noveiri, Djémal-ed- 


din, pag. 33 et 38; ms, de Gotha, fol. 142 r. 

3 [bn-Alathir, & 11, fol. 216 r. ou-ms: de ©: P. fol. جود‎ r. Ibn- 
Kbaldoun, £ 394 v.; d'après Djémal-eddin-Ali {page 38), le khalife 
traita Subuc avec faveur, sur la demande de Mounis, et l'inveatit 
de re qui appartenait à son maitre. 
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suite le khalife lui donna l'investiture de Reï, de 
Cazouin, d'Abher, de Zendjan et de l'Azerbaïdjai : 
et lui imposa 11 devance annuelle de 500. 000 
dinars, outre le payement de la solde des troupes 
qui ادع دوو وطق‎ dans ces provinces. Le mème jour, 
le khalife fit revètir de khilats Vacif-al-Bectimori , 
Thahir ét lacoub, tous deux fils de Mohammed, fs 
d'Amr le Soffaride. Joucef fit ses préparatifs de dé. 
part. Moctadir lui. adjoignit un corps de troupes 
sous le commandement de Vacif. loucef | partit de 
Bagdad pour l'Azerbaïdjan, au mois de djomada 
second (octobre). Il avait reçu l'ordre de passer par 
Es et d'examiner la situation du Diar-Rébiah. 
مكل‎ conséquence, il se rendit à Moucoul et inspecta 
les districts environnants; puis 1l continua sa marche 
vers l'Azerbaïdjan. À son arrivée dans cette province, 
il apprit Fa son esclave Subuc était mort, et il fut 
aMigé de ع‎ etrépas. En effet, Subuc s'était fort bien 
conduit envers son maître durant la captivité de 
celui-ci; il n'agissait que d'après les ordres, et ne 
s'asseyait qu'au-dessous du siége de Toucef!. 





١ Ibn-Alathir, ده‎ v. 227 r. Noveiri, 13 r. Beïbars, 192 ع‎ Tbn- 
Khaldoun, 397 v. ددن‎ r. Jean VI, 332, 333. Subuce parait ttre le 
Serpouk'h de Jean VI, pag: 319, 320. Cependant, ct historien dit 
(pag. 336 et 339) que Serpoak دا‎ était aussi nommé Nesr. Le récir 
de Jean VI paraît ici très-peu clair; car, immédiatement après avoir 
dit que loucef envoya en Arménie (en gaë, selon Tschamtschean _ 
cité par Pétermann, diet, loc. pag. 8}, un osdigan nommé Nasr, 
que beaucoup de personnes appellent aussi Serpouk'h, le patriarche 
arménien ajoute! «Quelque temps avant cé que nous vehons de 
raconter, un des principaux esclaves d'Youssouf, nommé Sérpouk'h, 
qui fat ensuite jeté en prison عد‎ ss s'était enrichi dans ها‎ 
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‘Toucef marcha de l'Azerbaïdjan contre Reï, où 
commandait Ahmed, fils d'Al, frère de Soulouk 
) .(أخا صعلوك‎ Celui-ci _s'avança à sa rencontre. Hs 
en vinrent aux mains entre Abher et Zendjan. Les 
troupes d'Ahmed étaïent plus nombreuses que celles 
d'Ioucef. Néanmoins, l'émir chargea l'ennemi à plu- 
sieurs reprises, le mit en déroute, atteignit Ahmed, 
le frappa et le renversa de dessus sa monture (8 de 
drouhidjdjeh 311—18 mars 924). Sa tête. fut en- 
voyée à Bagdad! Tbn-Abissadj s'empara de Reï, et 
y fit son entrée au mois de dzoulhidjdjeh. Puis il 
quitta celte ville pour se re à Hamadan au 


direction des affaires politiques que celui-ci lui avait si ASS 
lui avoir هد غات‎ place, Youssouf le Gt venir auprès de lui, dans ها‎ 
ville d'Ardavel (Ardébil}, où il se trouvait depuis quelque tenps, 

: pour le faire mourir, et pour s'emparer de ses trésors, de ses ri- 
chesses et de ses biens. + Le chapitre qui suit immédiatement celui- 
là commence ainsi: «Cependant, Nasr, qu'on nommait ordinaire. 
ment Serpouk'h, et que Youssou favait envoyé avec le litre d'osdigan 
dans l'Arménie, se mit en marche, etc. » L'osdigan Nesr- -Serpouk'h, 

de Jean VI, ne serait-il pas le même personnage qui est appelé 
Nasr-Essobkéri, par Ibn-elk-Katian? {Voy. بك‎ cheats 414.) د‎ Je 
renonce à présenter ici le résumé du récit de , En ce qui 
touche loucef et ses lieutenants. Rte où UTP à 

n'offrent pas une bien gramile i pos ont été De proie ré- 
sumés par M. Lajard, dans sa No ce sur Jean Catholicos (p. xxxv: 
à xt). Au lieu de Serpoukh, Mer ermann (pag. زو‎ éerit Es- 

bukb,eé qui se rapproche plus déforthographe arabe Subuc, 

1 Djémal-eddin , pag. 38; Ibn-Alathir, ms. de C. P. pag. doz r. 
L'après ces historiens, Ahmed, fils d'Al, ayant abandonné son frère 
Soulouc, était allé trouver Moctadir, et avait recu en fief la ville de 
heï. Ensuite fl se révolta, Gt la paix acc les enfants d'Othrouch et 
Macan, fils de Cali, qui régnaient dans le Thabaristan et le Djor- 
djan. Selon “مطل‎ Alathir et Beïbars, 1 fut tué à la fin de "سمل‎ 
cadeh. 









126 JOURNAL ASIATIQUE. 
commencement de l'année 313 (avril 925), lais- 
sant pour lieutenant à Reï son esclave Moflih. Les 
habitants chassèrent Mofih, qui se retira près de Jou- 
cef. Celui-ci revint à Reï, dans le mois de djomadi 
second 313 (septembre y25), et s'en empara”. 
Dans l'année 314 (926), Moctadir investit Jou- 
cef du gouvernement des provinces d'Orient. 11 Jui 
ordonna de se rendre dé l'Azerbaïdjan à à Bagdad, et 
de marcher vers Vacith, puis vers Hédjer, afin de 
combattre Abou-Thahir-Soleiman le Carmathe. I 
lui permit de s ‘approprier les revénus des provinces 





soldats. loucef marcha vers Vacith, où se trouvait 
Mounis-al-Mozalfer. A l'approche de loucef, Mounis 
évacua "Vacith, et retourna à Bagdad. Le khalife 
assigoa à Mounis le produit du kharadj, dans les 
districts d'Hamadan, de Saveh, de Com, de Cachan, 
dans le Mah dé Basrah (Nihavend), dans le Mah de 
Coufah (Dinaver), et dans Macébadan (ul mule), 
afin qu'il l'employät à l'entretien de sa table et à ses 
autres dépenses, et qu'il s'en servit pour combattre 
les Carmathes. Moctadir fit tout cela par le conseil 
du vizir Abou 'labbas-al- Khacibi {gmail }?, 


5 Tbn-Alathir, € 229 v. ‘de C. P, 304 r. Beïbars, 193 r, et 
v. Ibo-Kbaldoun, 393 v. 398 ! rs [PTE v. 

5 Ibo-Alathir, L 1] , € 235 r et v. ou ms. de C. PF. 305 v. Béïbars, 
E 198 r.fbo-Kbaldoun,39Br.ñzar.; «ms. de Gotha, £ 12 r. D'après 
cet ouvrage, loucef s'avança vers Bagdad, Naër l'eunuque, Nasouk , 
Chef (? a) el-Moctadiri , Haroun, fils de Gharib-el-Khal, étd'autres 
individus parmi les pages, redoutbrent sa présence à Bagdad. Mounis 
lui écrivit de se diriger vers Vacith, afin d'y établir sa fidence , et 
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Dans l'année 335 (927). on recut à Bagdad la 
nouvelle de la marche d'Abou-Thahir d'Hedjer sur 
Coufah. Puis on apprit'de Basrah qu'il avait passé 
près de cette ville, se dirigeant vers Coufah. Le 
khalife écrivit à Joucef, pour lui faire connaître cette 
nouvelle, et lui permettre de se rendre à Coufah 
loucef partit de Vacith pour cette ville, à la fin du 
mois de ramadhan. On avait préparé à Goufah des 
provisions pour lui-et pour son armée. Lorsque 
Abou-Thahir arriva près de Coufah, les lieutenant 
du khalife s'enfuirent de cette ville. Abou-Thahi 
s'en renditmaître, ainsi que des approvisionnements 
qu'elle contenait, et parmi lesquels se trouvaient deux 
cents corrs de farine et mille d'orge, Abou-Thahir 
avait épuisé des vivres et les fourrages qu'il avait 
mportés, et cette prise lui vint fort à propos. 
Toucef arriva à Coufah un jour après l'ennemi, 
le vendredi 8 de chevval (5 décembre). H envoya 
unmessage aux Carmathes, pour les inviter à se sou- 
mettre à Moctadir, et leur indiquer le dimanche | 
comme le jour du combat, dans le cas où ils refuse 


de combattre de la les Carmathes. Loucéfse dirige conré eux. Puis: 
suspendit sa marche, à cause de certaines conditions qu'il stipula, 
et de sommes qu'il demanda. Or, l'argent étant trèsrare, le khalife 
ne consentit point à satisfaire ses exigences, et ce refus motiva le 
retard de Joucef, Plus loin (fol. 147 ,لس‎ Tbn-el-Kattan ajoute: « Ali, 
,جع لال ول‎ avait écrit à Tbhn-Abi'ssad) de rester daus le Djébel. loucef 
ne fit aucune attention à sa lettre, el s'empréssa de se diriger vers 
Lolvan, dans le dessein de se rendre à Bagdad. » Selon le même his- 
torien, les soldats d'Ioucef commirent du dégât à Vacith. Les habi- 
tants se-plaignirent vivement de leur conduite, et firent des vœux 
contre eux. Mais cela ne changea ue Dés leur manière d'agir. 
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raient. Is répondirent : Nous n'obéissons qu'à Dieu 
très-haut, Le moment de notre rendez-vous guer- 
rier sera demain matin.» Le lendemain matin, sa- 
medi, les vagabonds de l'armée d'Ioucef commenct- 
rent äinjurier les ennemiset à leur lancer despierres. 
Le combat s'engagea dans un endroit connu sous le 
nom d'Al-Khandac Gal (le fossé), entre Hirah et 
Annil? لخيرة والبيل‎ ere. loucef avait quarante mille 
hommes environ, et Abou-Thabir n'en avait qu'envi- 
ron n quatre mille. Joucef, voyant le petit nombre des 
Carmathes, les méprisa et dit : + Certes, ces chiens 
seront entre mes mains dans une heure. »Hl ordonna 
d'écrire deslettres annonçant sa victoire, avant même 
que la bataille fût commencée. Les deux armées 
s'avancèrent l'une contre l'autre. On combattit عمل‎ 
puis l'aurore du samedi jusqu'au coucher du soleil, 
MG rues tu les deux armées restèrent 
م‎ présence la nuit du dimanche (c'est-à-dire du 
sariedi au dimanche), et la plupart des soldats d'Iou- 
cel prirent la fuite, à la faveur de l'obscurité. La 
bataille recommencça le lendemain matin, avec une 
égale ardeur, Abou-Thahir, voyant la résistance que 
faisaient les ennemis, s'empressa de prendre part au 
combat, avec une troupe de guerriers en qui il avait 
confiance 2 [11 chargea à leur tête et rompit les rangs 

١ On peut voir sur cet endroit un passage du Mochtaric, publié 
par Weïjers (Lobb-el- Lobab, p. 216). 

* D'après Dréhébi, environ cinq cents Carmathes furtut blessés 
avec des flèches cmpoisonoées. Abou-Thahir se trouvait dans une 
htitre, entourée par deux cents cavaliers. 11 en descendit, monta à 
cheval, et hargea loucef. 


LT 
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des soldats d'Ioucef, qui prirent la fuite devant lui. 
loucef resta entouré de cinq cents esclaves seule- 
ment. Îl réunit tout son courage et dit à ses com- 
pagnons : « Montrez-moi leur chef; peut-être pour- 
rai-je fondre sur lui et le tuer.» On lui répondit : 
111 est du nombre de.ces cavaliers vêtus de blanc. » 
6 était, en effet, la couleur du vêtement d'Abour 
Thahir-Soleiman et de ses frères?. Il fondit sur les 
اروس‎ lesrompit, parvint jusqu'auprès de leurs 
chefs, frappa l'un d'eux et le renversa de sa mon- 
ture; puis il retourna sur ses pas et continua à 
faire de nouvelles charges, quoique le nombre de 
ses esclaves diminuât à chaque moment, par la mort, 
la captivité ou la fuite. Enfin. il tenta une dernière 
charge, dans laquelle il fut fait prisonnier. Un grand 
nombre de ses soldats furent submergés dans l'Eu- 
phrate. Abou-Thahir conduisit Joucef à son camp, 
et plaça auprès de lui un médecin chargé de soi- 
gner ses blessures *. 

ورا + 5 8 ع ينس" + 

cs pré pes de opaque ait‏ لما 
observer Hamaker (cité par Silvestre de Sacy, arabe .‏ 
les habits blanes, revètus le jour d'un combat, in-‏ روود LI, pag:‏ 
diquaient, chez celui qui s'en couvrait, la résolution de se dévouer‏ 
à la mort: car les linceuls dont on se sert ne ensevelir Fey monts‏ 
doivent être blancs.‏ 

١ Jbn-Alathir, fol. 238 r. et v. Beïbäws, fol. 200 v. رمد‎ r. Ibn- 
Khaldoun, tom. 111, fol. 405 v. Aboul-Méhacin, manuscrit 110 
Saint-Germain, folio 150 v. Djémal-eddin-Ali, page 38 et 39; 


Dréhébi, manuscrit 646, folio 53 r. Hamya-lsfahani, Annalium 
مانا‎ X, page 105. Ce dernier place la bataille le مد‎ de chevval 


(17 décembre) ais aire et Djémal-eddin-Ali, le samedi. 
11 du méme mois. DH {Bibliothèque orientale, article Car- 
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- La nouvelle de Ia défaite étant arrivée à Bagdad , 
tous les habitants, grands et petits, craignirent vi- 
vement. les.Carmathes, et _résolurent de s'enfuir à 
Holyan et à Hamadan. Les luyards عل‎ l'armée 
d'Ioucef entrèrent à Bagdad, la plupart à pied, le 
corps et les‘pieds nus, Mounis sortit de la ville, dans 
le dessein de se diriger vers Coufah, Il recut هل‎ nou 
vellé que les Carmathes avaient marché vers متخ‎ 
Ettemr (la source de la datte). Mounis envoya de 
Bagdad cingcents navires montés par des soldats, afin 
‘empêcher Abou-Thahir de traverser l'Euphrate, H 
hit marcher un détachement vers Anbar, pour garder 
cette ville et interdire le passage de l'Euphrate aux 
Carmathes. Ceux:ei se dirigérent sur Anbar, donties 
s coupérent lés ponts عل‎ l'Euphrate, Les 
Calisihés campèrent sur la rive droite de ce fleuve, 
et Abou-Thahir envoya ses compagnons vers Hadi- 
tsah. Ils revinrent, amenant des vaisseaux à l'insu des 
habitants d'Anbar. Trois cents Carmathes passèrent 
le fleuve dans ces embarcations, combattirent les 
troupes du khalife, les mirent en déroute ‘en tuè- 
rent une partie et s'emparèrent de la ville d'Anbar, 
Puis ils établirent un pont, sur lequel Abou-Thahir 
passa le fleuve à la hâte, laissant ses bagages sur 
la rive droite. la nouvelle du passage de 
l'Euphrate par les C RE tri parvint à Bagdad , Nasr 
le chambellan partit de cette capiénle. à la tête الل‎ une 












mathe}, rejette la défaite de ا‎ (et non Abusage, comme il 
écrit} après la prise de la Mekke par Je: Carmuihes, événement 
qu'il place à lort en 319, au lieu de 319. 
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armée considérable, et joïgnit Mounis-al-Mozaller. 
Leur réunion porta l'armée du khalife à plus de 
quarante mille combattants, sans compter les’ es- 
claves et ceux qui ne cherchaïent que l'occasion de 
piller. Hs avaient avec eux Abou'lhidja Abd-Allah, 
fils d'Hamdani, et ses frères Abou'lala, Aboul-Vélid 
et Abou'sséraia, accompagnés de leurs troupes. 
Ils marchèrent jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à 
2e... à deux parasanges de Bagdad, auprès 
d'Akarkouf. Abou'lhidja conseilla de couper le pont 
qui se trouvait sur la rivière, et ce conseil fut mis à 
exécution. Abou-Thahir s'avança contre l'armée du 
khalifé et-parvint à. اا الو الوا ور‎ 








1 La véritable orthographe عل‎ ce nom me laisse beaucoup. d'in- 
certitude, tant il est diversement tracé dans nos différents manus- 
crie. On تهرزيار :ذا‎ © LU) Je dans مكمه كاده‎ meer 
d'Ibn-Alathir; | رونا‎ dans Beïbars; زبارأ‎ dans le fanuscrit de C. P. 
et dans DréhéBi, étenfin نير المعزوف بالورادة‎ dans Hamas كال‎ 
pahan. Entre ces diverses leçons, je n'ose faire un choix. Mais il 
me parait très-probable qu'il est ici question du canal connu sous le 
nom de Nehr ممع[‎ En effet, Abou Thahir Soleiman, marchant d'Anbar 
supposer, il est vrai ,que le nom en question désigne seulemer tun de 
ces canaux entre lesquels, d'après Abou'lféda, le Nebr Iça se parta- 

geait, à partir de Mobavril. (Voyez Silvestre de Sacy, Chrestomathie 

arabe, ما‎ 1, pag. 68; cf. ibid. pag. 174.) Mais le fait que le euve 
dont il s'agit ne pouvait être passé à gué , me paraît contredire celte 
conjecture, tandis qu'il s'applique très-bien au Nehr-Iça, qui, selon 
Édrici (t. Il, pag. 157), est navigable depuis l'Euphraté jusqu'à 
Bagdnd. Je crois qu'il est question du Nehrlça dans cé passage 
d'Otter | Voyage en Turquie et en Perse, t. HE, pag. 223) : « En ce lieu, 
(Féloudgé} se détache, un bras de l'Éuphrate, qui va se jeter dans 
le Tigre, entre Imam-Mouça et Kouchelar-Kalassi. et Von s'y sert 
de kicleks quand les eaux sont grosses.» s 
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Alavant-garde des Carmathes se trouvait un nègre , 
qui ne cessa point de s'approcher du fleuve, malgré 
les flèches qui tombaient sur lui, jusqu'à ce qu'il 
lüt arrivé à un endroit d'où il dominait l'emplace- 
ment du pont: il vit alors que celui-ci était coupé 
ekrevint sur ses pas, semblable à un hérisson, à 
cause des flèches dont son corps était couvert. Les 
leur fut impossible, parce qu'il n'y avait point de 
gué. ١ rt OU RL px Si 
Lorsqu'ilssapprochèrent de l'armée du khalife ب‎ une 
grande partie de celle-ci s'enfuit vers Bagdad, saisie 
d'une terreur panique. Abou'lhidja, voyant cela, dit 
à Mounis: « Que penses-tu de ce que je vous ai con: 
seillé? Par Dieu! si les Carmathes avaient traversé le 
fleuve, tous ceux qui sont avec toi auraient pris Ja 
luite et Bagdgd aurait été pris, » Cependant les Car- 
mathes, reconnaissant l'inutilité de leurs efforts, re- 
tournèrent à Anbart. | 2 
Mounis-al Mozafler fit marcher son chambellan 
Bolaïc, à la tête de six mille combattants ?, vers le 
camp des Carmathes, à l'ouest de l'Euphrate, pour 


' Ibu-Alathir, fol. 238 v. 239 r, Ibn-Khaldoun, fol. 405 v. 406 r. 
Beibars, fol, 204 r, ei v. Drébébi, fol, 53 r. Abou'lméhacin, fol. 150%. 
Hamza-lsfahani, pag. 206; Ibn-el-Kattan , fol. 17 v. D'après Dué- 
hébi, les soldats qui se trouvaient À Anbar s'imaginèreut qu'Abou- 
Thabir revenait après avoir esuyé une défaite. Dans cette croyance , 
ils sortirent de la ville ot l'attaquèrent ; il our iua cent cavaliers et 
roit en fuite le reste, - | 

* Deux mille seulement d'après ناما ! مهناف لوطا‎ 148 r.}. Bo. 
lac passa l'Euphrate à ما‎ faveur de la nuit. 
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le piller et délivrer loucef!. Lorsque: cette troupe 
parvint au terme de l'expédition , Abou-Thahir avait 
déjà traversé l'Euphrate dans la barque d'un pé- 
cheur, auquel il donna mille dinars. Ses compagnons 
sentirent s'augmenter leur courage en revoyant leur 
chef. Les deux troupes combattirent vigoureusement. 
L'armée du khalife fut mise en déroute. Après la 
victoire, Abou-Thahir chercha loucel; celui-ci était 
sorti de sa tente pour regarder le combat, espérant 
bientôt être délivré, car ses compagnons lui avaient 
crié : « Réjouis-toi de ta délivrance. » Abou-Thahir 
le fit venir et le fit mettre à mort?, ainsi que tous 
ses prisonniers, Bagdad fut préservé du pillage des 
malfaiteurs, grâce à la vigilance de Nazouk نازوك‎ 
chef du guet et de ses soldats, qui faisaient la ronde 
jour et nuit, et tuaient tous ceux qu'il rencontraient 
Lu le sé de la dernière ans Les vau- 


? Maçoudi 5 I, 31 مود‎ 7 adjoint à Bolaic un sachet loncef, 
qu rt appelle نظيق‎ Naxif, Ce كنتملا‎ parait être lé même personnage 
qui est appelé LIT بطب‎ (lisez NazifAssubuki) par Djémal- 
cddin-Ali. Voici ce qu'on lit dans cet auteur | pag. 39} : « loucef était 
doué d'une grandé persévérance, comme Île témoigne sa rencontre 
avec le Carmathe, ainsi que sa rencontre avec son esclave Nazif- 
Assubuki. Cette dernière est une histoire étonnante. » [| est à regret. 
ter que Djémal-eddin-Ali w'ait pas cru devoir nous transmettre le 
récit de cette histoire étonnante, 

3 D'après Ibn-el-Kattan (dicto loco}, il. lui tint ce de 1 
t'ai traité avec considération et je voulais l'épargner ; mais tu ex. 
cites tes compagnons à me combattre, Tu sais, lui répondit loucef, 
que je ne puis pas leur écrire; quelle participation puis-je donc 
avoir à leur conduite ? ب‎ Tant que tu demeureras en vie, répondit 
Abon-Thahir, tes compagnons espéceront te remettre en liberté. » 
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riens furent contenus par la crainte d'un pareil 
sort! 

Un grand اي‎ d'habitants de Bagdad ts 
des vaisseaux, y transportèrent leurs richesses et les 
amarrèrent, afin de descendre vers Vacith. Il y en eut 
même, parmi eux, qui transportèrent leurs objets 
de prix à Vacith et à Holvan, pour passer de là 
dans le Khoraçan. Le nombre des Carmathes était 
de quinze cents : sept cents cavaliers et huit cents 
fantässins, On dit aussi qu'ils étaient deux mille sept 
cents. Lorsque Moctadir apprit le petit nombre des 
soldats carmathes, comparé à celui de ses propres 
soldats, il s'écria : «Que Dieu maudisse ces quatre- 
vingt mille hommes et plus, qui ne peuvent pas ré- 
sister à deux mille sept cents!» 

Avant de combattre les Carmathes, Toucef avait 
fait arrêter à Vacith son vizir Mohammed, fils de 
Khalaf Anniramani النيرمان‎ , et avait mis à sa place 
Abou-Ali-Hacan, fils d'Haroun >. Il condamna Mo- 
hammed à payer une somme de cinq cent mille di- 
nars. Le motif de cette conduite était que la puissance 
de Mohammed, fils de Khalaf, étant devenue grande, 
et sa richesse considérable, il convoita , dans son 


١ Ibn-Alathir, foi. 239 r. Beibars, s01 v. 20: r. Ibo-Khaldoun, 
fol. 4oë r. Noveiri, fol, جد‎ Fr. Hamas d'ispahan, pag. 206, 307. 
D'après Djémal-eddin, D A à AD مرت زنج‎ 


prisonnier. 
* D'après Djémal-eddin (pag. 39), lonsef eut d'abord-pore ont 
ou sscrétaire Ibn-Delil le Chrétien (FAbou-Délil, d'Ibn-el-Kattan , 
oy. cidéssus, .م‎ 400, note }, puis Mohammed, fils de Khalaf, et 
à Haçan, fils d'Haroun. | 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1847. 435 
âme, le vizirat du khalife et écrivit au hadyib (cham- 
bellan) Nasr, pour solliciter cette dignité et accuser 
Ibn-Abissadj, « C'était, disait-il, un Carmathe, un 
homme fermement attaché à l'imamat de l'alide qui 
régnait en Afrikiah (c'est-à-dire d'Obaïd-Alah a - 
Mehdi). Pour moi, ajoutait- al, j'ai combattu son opi- 
nion à cet égard, mais il n'a point-voulu en revenir. 
Certes, il ne marchera point contre Abou-Thahir, 
mais il s'emparera des tributs, sous prétexte de le 
combattre, et s'en servira ne mettre à exécution 
les mauvais desseins qu'il a formés contre le khalife, 
et pour faire sortir le Lhalifat de La maison d'Abbas. » 
Il ajouta beaucoup d'autres choses de cette nature. 
Mohammed, fils de Khalaf, s'était fait des ennemis 
parmi les compagnons d'Ibn-Abi ssadj. Ceux-ci le 
dénoncèrent, apprirent ses intrigues à Joucef, et 
lui firent voir des lettres que Mohammed avait re- 
cues de Bagdad, de Nasr le hadjib et dans مه لامو قله‎ 
se trouvaient, outre des allusions aux détails consi- 
gnés ci-dessus, la promesse du vizirat, en remplace- 
ment d'Ali, fils d'Ica. Quand loucef eut appris cela, 
il le fit arrèter; mais, après la SE d'Ioucef, 
Mohammed s'échappa de prison”. | 

loucef était surnommé le cheikh 1 ait 
ei. portait le prénom d'Abouleacim. 11 était 
54 selon Djémal-eddin-Ali, dans l'année 250 (864). 
D'après le même historien, il était brave et coura- 
geux; rien ne l'effrayait; il parlait avec douceur et 





١ fbn-Alathir, fol. 230 v où ms. de GP. fol, 306 r. 0 
pag. 49. 


2 


e.. 
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sa prononciation était lente. Il avait de l'humanité ; 
enfin, il composait des vers. | 

Au mois de dzoulhidjdjeh 315 (février 928), 
Abou'l-Mocahir Feth, fils de Mohammed Afchin, fut 
investi, par le khalife, du gouvernement de son 
oncle, [ s'y rendit, s'en empara et en resta posses- 
seur, jusqu'à ce qu'il fût empoisonné par un de ses 
esclaves, à Ardebil, au mois de chaban 317 (sep- 
tembre 929)” Vacif Assiravani السيروان‎ , esclave 
d'Ioucef, sempara de son gouvernement , et fut bien- 
tôt remplacé par Moflih. Abou'lmocañr laissa un 
fils nommé Abou’ lfaradj, qui fut un des généraux 
des khalifes et compagnon du premier des émirs al- 
oméra, Ibn-Raïc*. 


١ Ibn-el-Katian raconte différemment la mort d' Abou! Moeañir 
On reçu, dit-il, La nouvelle que les soldats d'Abou'1-Mocabr s'étaient 
soulevés © tre lui dans Azerbaïdjan (ou dans Ardébil, capitale de 
celte prôvince). ]1 prit la fuite devant eux et se retira à Méraghah ; 
mais ils l'y assiégèrent jusqu'à ce qu'ils l'enrent tué, [ls s'accordèrent 

pour placer à leur tète un général, d'entre leurs camarades, nommé 
Moñih. » (Ms. de Gotha fol. 163 r. et v.) . 

* Djémal-eddin-Ali, pag. 59, 4o; Ibret-oulil-Abçar, ms, 135, supp. 

arabe ; le même, ms. de M. de Gayangos, fol. 92 v. 





LETTRE 
A M. LE D 0 VASSALLO. 


CONERVATEON DE LA SIRLIOTRÈQUE PUBLIQUE, À te, 
| 1 دا‎ Vallette, T2 1346. / 
Monsieur, 

pe: nous restait encore quelques doutes, à MF nd! 
et à moi, sur la lecture de deux ou trois mots de 
l'ancienne inscription coufique ٠» conservée au musée 
de Malte, lorsque j Jj'eus l'honneur de vous présenter 
DETTE essai de traduction de ce monument 

arquable. 

Depuis hier, tous les doutes sont levés ou à peu 
près, et je m'empresse de vous transmettre notre 
dernière édition, en yous priant de considérer la 
première comme non avenue. 

M. Badger, qui a donné un article sur l'inscription 
Sciara, dans le numéro 6 du Malta penny magazine, 
s'est borné à repr 1 du | | 
talinski, inséré dans le premier 2 des Mines 
de l'Orient (pag. 397-99), en ajoutant une seule cor- 
rection (évidemment suggérée par M. Färès) à la 
lecture de M. le chevalier d'Italinski, c'est-à-dire 4 
son déchiffrement du texte coufique. Mais Je fait est 

١ 31. Färbs-Schidyäk, Syrien maronite, dont j'ai déjà eu occasion 


de parler dans ma première Lettre sur l'histoire des Arabes avanit 


l'islamisme, est, depuis plusieurs années, FT d'arabe à 
l'aniversiné de Malte, 


1 30 


5-5 
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qué la transcription neskhy du défunt chevalier ren- 
ferme un très-grand nombre d'erreurs; or, c'est 
cette transcription du monument coufique (en carac- 
tères arabes usuels) qui a servi de base à la tradue- 
tion anglaise de M. Badger. Il est done à regretter 
que le nouveau traducteur européen, qui avait le 
monument original s sous les yeux, et, à sa disposi- 
tion une fthograplie, une imprimerie arabe (the 
malla printing establishment of the Church-missionary- 
society}, et, enfin, un 'arabisant tel que M. Färès 
Schidyäk, n'ait pas voulu consulter le professeur 
d'arabe sur la lecture intégrale du monument cou- 
lique de Malte avant de reproduire une transerip- 
tion aussi incorrecte que celle de M. d'ftalinski fs 
lant est qu'il l'ait fidèlement reproduite dans son 
Malta penny maguüzine , car je n'ai pas les. Mines de 
l'Orient sous les yeux). M. Fârès aurait certainement 
fait pour M. Badger, si celui-é le lui eût demandé, 
ce qu'il a eu la complaisance de faire pour moi. Car, 
bien que le professeur syrien ne se soifjamais exgrcé 
à la lecture des inscriptions coufiques, sa connais- 
sance approfondie de 13 langue et de la littérature 
arabes lui permet de déchiffrer tout ce qui est écrit 
dans l'idiome de-Mahomet , quel que soit l'alphabet 
appliqué à cet idiome. 

J'ai l'honneur de vous adresser (cijointe) la trans- 
criplion, én caractères neskhy, du monument cou- 
lique, donnée par M. Fârès Schidyäk, Ce qui suit 
immédiatement en est ها‎ traduction anglaise par le 
méme, Si personne ne l'a devancé dans la lecture 
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terprétation exacte de l'inscription Scitra, je 

ne réclame, pour ma part dans cette publication, 

que l'hohneur d'avoif éveillé son attention et pro- 
voqué ses efjorts | (Voir la planche ci-contre. } 


TRADUCTION ANGLAISE DE L'INSCRIPTION COUFIQUE ENCASTRÉE DANS 
+ UN ومع‎ DO MUSÉE DE MALTE ET (asrénreuanienr) DANS 05 
MUR DE LA MAISON SCIAR4, À LA VaLLETTE." 


N° 1. مي له امنا ينعو‎ méaresque 


14 the name 84 God. that ohpstsiolaie, thé merciful. May 
God show blessing and pouce vie do proebst Mohammed 
and his fumily. To God belong majesty and immortality ; to 
ne ee 
exam — 15 re of 

ay ER Ar aughter of Hassin, the 3 Aly the 
وال ا صو‎ Ier امسو‎ Shs Dai (Gi 
have mérey upon her!) on Thursday, the ‘sixi@nth of the 
month of scha’bän, in the year 569, professing that-tfiere 3 
only.one God and'that he has no companion. 


N°3, Dans l'angle à droite. 

O thou, that beholdest this tomb, D Tue qui: the 

17 مخ ررس سو يا بوي 
Dons l'angle d gauche ١ ١-7‏ .د« ' - ]ا 

La this my couch, in this my abode: of consumption and 
in my resurreclion, when ever my creator shall order it, are 
subjects of awful fiedilalion. 

(Be then, my brother, serigus and beware.) 


N° 4, one Le ponrien 4 وو وو‎ nn ner LE A 
à droite. 


وعد 











“Léo back 10 times past. whether.tbére is on the Earth 
rmanent, 6 who مف‎ tepel Death عن‎ rémove it 





EL'E 


مع 
A‏ 
0 
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Death expolled me out of à palace; alast that neither my 
hall, nor my costly things, could deliver me from it! 
Behold ! Lam become a pledge for the deeds which 1 have 
forwarded and which are reckoned mpon ny account. — For 
none of Fis creatures shall Inst. 


00 

11 n'est pas hors de propos de remarquer, en pas- 
sant, quele nôm propre du père de la défunte May- 
moûnah est Haësän, avec deux sin (ss) et un 4 long, 
et diffère, quant au son et À l'orthographe, de cet 
autre nom propre musulman, Häcän, qui fait par 
tie de celui d'une caverne maltaise appelée, encore à 
présent , Ghär-Häçün (la grotte de Häçän). H n'y a 
donc pas lieu à rapprocher le Hassän (de l'inscription 
coufique) du Häçän qui a donné son nom à la grotte 
ou caverné à laquelle se rattachent tant de légendes. 
es Maltais prononcent et doivent prononcer ce 
dernier nom (Häçän) précisément comme les Arabes; 
mais, eu égard au génie phonétique de leur diälecte, 
ils prononceraient le premier Hassyén (sil s'était con- 
servé parmi eux) de même qu'ils disent nyés au lieu 
de nas (géns) et Syéheb au lieu de Sdheb (compi- 

on 

8 baron Mae Guckin de Slane, qui cultive 
عمو‎ tant de succès 165 lettres arabes, a parfaitement 
lu, deviné et expliqué l'inscription coufique fruste 
ou ب‎ incomplète qui se trouve sur un bloc prismatique 
riangulaire placé au-dessous de l'inscription Sctara 
au musée de Malte. Il en a restitué le commence- 
ment, c'est-à-dire ce qu'il était pos 
mais tout le reste du fragment perdu étant partieu- 
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lier au défunt musulmän pour lequel l'épitaphe fut 
gravée, il serait hors de propos de vouloir restaurer 
cette lacune, Je joins donc mes vœux à ceux de cet 
illustre orientaliste pour que des fouilles très-exactes 
soient faites dans le lieu où fut trouvé le fragment 

“recueilli dans votre musée. 

Dans les inscriptions que l'antiquité: nous a lé- 
guées, les noms propres et les dates sont précisé- 
ment ce qu'il y a de plus intéressant sous le rapport 
historique. Or, c'est ce qui manque sur l'une des 
. faces de l'inscription coufique lue etinterprétée pour 
la première fois par M. de Slane; et c'est ce que 
personne au monde ne peut suppléer par voie de 
science ou de divination. À défaut du fragment perdu, 
il faudrait une révélation pour compléter l'épitaphe. 

- Dans l'inscription Sciara, M. Fârès est parvenu à 
lire (non sans peine) les nom, surnom et qualités 
du père de la défunte Maymoünah. 11 était Hudaly 
où Houdhaly, c'est-à-dire de la tribu Houdayl, cé- 
lébre dans l'histoire des Arabes et dont une portion 
oceupe encore le territoire situé entre la Mecque et 
ذا‎ montagne de Kara, sur la route de Täif. Ce n'é- 
tait pas®un chef, car il s'intitule modestement (si 
nous avons bien lu) wagdh-fbn-es-Soûcy (attaché au 
service d' Ibn-és-Soücy ). La dénomination de Soücy 
peut s'appliquer ici à un homme ñé à Soùçah (de 
la régence de Tunis) ou établi à Soûçah. Or, l'histo- 
rien-géographe Abou'lféda nous apprend que ce fut 
de Soûçah: que les Arabes partireht pour la con- 
quéte de la Sicile (Géographie d'Abou' lféda Paris, 
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1840, pag. 144-145 «lu texte arabe). Nous savons, | 
d'ailleurs, que la conquête de la Sicile fut immédia- 
tement suivie de celles غ0‎ Malte, Gozo, Pantelle- 
ria, etc. dans le courant du 1x° siècle (vide Malta 
illustrata d'Abela et Ciantar, lib. IE, not. 1x, p. 678. 
679( . 

Le millésime de notre inscription (569 de fhé- 
gire) se rapports. à l'année 11758 ou 1174 de l'ère 
chrétienne. On sait que notre comte Roger fit ها‎ 
conquête de Malte et la rendit tributaire des Nor- 
mands, vers la fin du “ند‎ siècle, en 1088, 108g ou 
1090. Mais on sait aussi que les Arabes, vaincus 
par lui, obtinrent, en capitulant, des conditions 
assez favorables; entre autres, pour ceux qui vou- 
lurent rester dans l'ile, la conservation de leurs 
propriétés et le libre exercice de leur religion, sous 
la seule condition d'un impôt annuel (Malta iljus- 
trata, lib. IE, not, x}. . - 

Il résulte done de la date de notre inscription. 
qu'il y avait à Malte des Arabes propriétaires et exer- 
çant paisiblement leur culte près de eent ans après 
la conquête des Normands, ce qui est en contradic- 
tion manifeste avec une donnée historiquetde l'abhé 
Alessandro Celesino, qui place en 1127 l'expulsion 
et l'éxtermination complètes des Arabes (habitant 
l'ile de Malte) ين م0 و ا‎ lau- 
data, pag: 708), ù 

En soumettant ces SA tés votre jugement, 
je vous prie, monsieur, d'agréer tous mes remerri- 
ments pour les facilités que vous m'avez accordées 
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dans هل‎ recherche des monuments histonr 
l'ile de Malte, ainsi que mes vœux pour l'extension 
de la bibliothèque et sbsia dont vous êtes le 
digne conservateur. 

Je demande la permission 4 compléter * notice 
qui forme le sujet defcette lettre par l'insertion des 
renseignements tout nouveaux dont je vous suis re- 
devable et que vous seul pouviez me fournir sur 
l'origine de da pierre Sciara et les sculptures ro- 
maines de la face postérieure de cette pierre. 

Il résulte de كمه‎ renseignements que cette table 
de marbre offre au revers (présentement caché c dans 
le mur du musée, comme il l'était jadis dans le mur 
de Ja maison ١ Sciara) un alto-rilievo se détachant sur 
un. inçavo (haut-relief sur creux) de la surface posté- 
rieure, et offrant un ornement d'une haute élégance 
et de travail romain. Ainsi que vous l'observez judi- 
cieusement, le fragment qui porte notre inscription 
coufique 3! dû appartenir au temple de Proserpine, 
construit avec le mème marbre, et dont les ruines 
sé trouvent près de Medina {ou Città-Vecchia), l'an- 
cienne. e.capile de l'ile et le siége de la domination 
H est donc rt d'admettre, avec vous, que la 
pierre Sciara est un emprunt ou plutôt un des nom- 
breux vols faits au monument romaïñ, tant par les 
Arabes que par leurs successeurs : À ire si, ma 
non meno barburc. ١ 

J'ai pare: d'étte, ele. 








Léa Fnesxez 
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J'ai déjà eu occasion de parler du signe FT. ei 
jai dit que l'on pourrait peut-être lui attribuer la 
valeur de r; mais cette supposition ne se fonde que 
sur l'équivalence des groupes = A et ET. 
Cette raison est loin d' ètre convaincante à mes VEUX, 


car ces deux groupes peuvent représenter des mots 
différents, mais de sens semblable. Je n'ai, du reste. 
aucun indice qui me permette d'assigner une autre 


valeur au signe Las .# 
J'ai assimilé le ninivite ryau is FF]. 
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et je crois que personne ne-se refusera à recon- 
naître l'identité de ces deux caractères ; j'ai montre 
également que, dans le mot rai, à Khorsabad, le 
signe CT représentait le signe Ÿ .J, qui se trouve 
dans le même mot à Persépolis: aussi, quoique je 
n'aie pas de preuves directes à l'appui de mon opi- 
nion, jé pense. qu'on ne trouvera pas trop hardi le 
rapprochement que je fais entre tous les signes 
formés à Ninive par l'encadrement CT et ceux des 
inscriptions trilingues qui : sont encadrés par Ÿ 
rapprochement confirmé d'ailleurs par la de 
ressemblance des variantes respectives. Le petit ta- 
bleau suivant en rendra la justesse évidente. 





. Persépolitain. : Nimivite 007 





7 uns avec be": autres: où du moins 4 exéinples 
de substitution sont assez rares pour qu'on puisse, sans 
crainte de se tromper, les attribuer à des erreurs. 
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Cela est sutout vrai pour es signes. CT: aussi , 

lors même qu'il serait certain que le premier, J=Y, 
füt l'équivalent de FT, première lettre dunom de 
Cyrus, et eût par conséquent la valeur de k, il serait 
D ال‎ que le second eût une valeur différente ; 

il me semble mème que, dans l'inscription de la 
pierre % لو‎ on voit, en comparant Îles 
lignes 5 et a | exemple de la substitution de Ty 


variante de : F7. à>»+. Ce dernier signe اد‎ 


regardé comme une n par quelques personnes, c'est 
peut-être la raison qui les a engagées à voir le nom 
de Ninus dans les groupes v} de l'inscrip- 
tion de Nakchi Roustäm. Je ne puis contredire cette 
opinion par des raisons péremptoires, et en قاعم‎ 
comme en tout, je reste «dans le doute jusqu'à ce 
que nous ayons de nouveaux éléments pour nous 
‘déterminer, À Â 





.06 
EN - 2‏ + رص ورم حابي 
وي ل ا 
ا اد 2 

ً = QT + امجح‎ 


On nb cs le signe 15 UT d quatre عمل شي‎ 
ndubitables, dont l'un est عا‎ 5 tel qu'il est fait dans 
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les عل تسمه‎ Darius et. d'Ormuzd à Persépolis;. j'ai 
méme donné précédemment tous les passages de la 
forme nimvite EX à ENT: Toutes ces formes 


‘dans mes inscriptions sont très-communes et s'é- 
changent constamment les unes avec les autres; ce- 
pendant, en général, quand l'une est employée dans 
une inscription , elle s'y rencontre seule; l'emploi 
paraît en avoir été arbitraire et avoir dépendu de 
l'habitude, du graveur. 


Les trois variantes it 77, FF, sont proba- 
bleent des fautes; quant à la dernière, cependant, 


comme on en faitunz, on peut voir, dans cet exemple 
unique de substitution au d, une proure, à se 
de cette détermination. 

Je crois, sans doute avec tout le monde, que le 
signe qui ne se rencontre pas dans les mserip- 
tions اكه بر م‎ représenté par Y. 3 en doute 
d'autant moins, qu'on rencontre des composés analo- 
gues dans lesquels entrent ces deux formes; ainst, on 
trouve à Ninive>"y et a À au lieu des groupes 
persépolitains 4 et > 

.L'échange de g avec EU où avec ses équi- 
välents, ne permet pas de douter que ce ne soit un d' 
mais plus j'avance dans cette étude et plus je suis 
convaincu qu'il ne faut pas donner aux caractères 
des valeurs trop absolues, et qu'ils peuvent, au 
contraire, représenter des lettres différentes, mais 
سين دنا‎ fige de l'une à l'autre. Ainsi, les 

VT, &te. sont probablement des 4 














NOT) JOURNAL ASIATIQUE. 
is quelques-uns, où peut-être “VE 








prendre la valeur des en passant par le z. De même, 
les signes CE 4] etc. sont des À, mais 
ils arrivent à la ar de chuintantes en passant. 
par le th. 


m'a semblé que, dams les inscriptions trilingues, 
le signe Y qui représente, selon moi, le ninivite 
7, s'employait comme adjectif con) onctif et comme 
marque du génitif, peut-être même sertil aussi à 
former des adjectifs, exactement comme le d en 
syriaque et en chaldéen; tel est du moins le résultat 
de l'analyse que j'ai faite des inscriptions dont on à 
la transcription en zend. Ge fait a été également 
remarqué par d'autres personnes, et c'est là certai 
nement une preuve très-forte en faveur de l'origine 
sémitique de la langue assyrienne. 
Le signe يدها‎ a été employé dans les inscriptions 
babyloniennes el dans celles de Van, 0“ 


| LENS 
LAS 4 








=] 2e eur Je x 
EE جد‎ = PE الخ عع لوس‎ 


Le type ci-dessus est un des plus remarquables. 
non-seulement à cause de sa complication , mais 
encore de sa rareté. I ne se trouve jamais qu'une 
seule fois dans mes ifiscriptions, et toujours à Îa 
même, place; il me semble, en conséquence. que 
ce ne peut être, un Signe phonétique, mais une 
abréviation représentant quelque terme important. 
comme serait le hom d'une divinité, d'un roi, d'un 
empire, etc. Dans toutes les inscriptions où jé 5 
trouvé, ce signe est suivi de la terminaison — 
qu'on remarque également à la fin de ARE. re 
noms de pays à Nakchi Roustâm, et dont l'un passe 
pour celui de l'Assyrie. Lorsqu'au contraire ce signe 
ne عد‎ trouve pas à.sa place ordinaire, la terminaison 
| manque également, et : عدر‎ les deux sont rem- 
Ve par une suite de caractè s que j'ai donnée 
plus haut. Je ferai remarquer, spin: que cet 
assemblage ‘de ‘signes nous foufnit de nouveaux 
exemples de* la substitution mutuelle des groupes 
ER PE aq 

Jai fait d'inutiles efforts* pour devis ce que 
pouvait représenter ce groupe; je n'ai puy parvenir : 
je présume seulement qu'il'est formé de la réunion 
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de’ deux groupes semblables ET SET y: 


je crois même l'avoir rencontré sous cette forme, 
mais je ne puis l'assurer, parce qu'ayant voulu 
vérifiér ce fait, je n'ai pu retrouver l'exemple. Quant 
à la substitution de حت‎ y عو‎ , elle est certaine. 


98. 
ON. CPE 

du ح‎ or. PE 
فاح م + جد = حا له‎ 1 





AR signe اي افع يم‎ md à La par EE, 

, en jetant les,yeux sur les inscriptions babylo- 
niennes, on verr® que cette dernière forme, est 
la seule employée dans cette écriture. Pour être 
convaincü de l'équivalence de ces deux caractères, 
il suffit de remarquer qu'ils sont tous deux employés 
pour former des composés équivalents; ainsi FE 


remplace QG. et TH se substitue vhs #4 
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==. En se rappelant ce fail on pourra ramener 
à des signes ninivites beaucoup de caractères baby- 
loniens. 

Lorsque jai commencé ce travail, j'étais porté à 
croire que le signe composé جحمو هيم‎ avait pour 
équivalent-un à un autre sighe assez rare à Khorsabad, 
savoir : Ye, et je croyais avoir des 
exemples اع‎ de substitution; mais, ayant voulu 
en vérifier l'exactitude, je n'ai pu en retrouver de 
bien authentiques, et, en conséquence, je crois n'être 
trompé. Cette équivalence supposée entre >» 
et أده‎ iii m'avait conduit à exprimer sur 
une lecture du nom de Xerxès une critique qui me 
paraît actuellement ne reposer sur rien. J'assimilais 
le signe Yet au persépolitain كو‎ 1 
qui se trouve dans le mot homme (Westergaard, 
pl. XVIE, lig. 2), et qui doit être une chuintante 
si ce mot est anosch ; comme, d'ailleurs, il ne me 
semble pas douteux que les caractères ninivites ور‎ 
+ OU يج هر‎ ne représentent le persépo- 
litain يسم وم‎ j'en concluaisque ce dernier devait, 
dans le nom de Xerxès, avoir la valeur de ch; mais 
aujourd'hui ces diverses analogies, excepté celle de 
برقم‎ et dre, me PAS en: forcées 
pour être soutenables. 

Le sigge 4 est généralement regardé comme 
uni k زلا امامو‎ + s'il en est ainsi, il est bien extraor- 
dinaire qu'il ne se trouve presque jamais isolé, et 
qu'il soit au contraire un des signes les plus communs 





452 JOURNAL ASIATIQUE. 

er composition. Je ne crois. pas que, dans les ins- 
criptions de Khorsabad, il y ait un seul exemple 
bien authentique de l'isolement de ce caractère; il 
en est à peu près de même dans les inscriptions 
trilingues où ce caractère ne se rencontre certaine- 
ment isolé que dans le non de Xerxès; cela me 
semble indiquer que, dans ce nom, il peut avoir une 
valeur autre que sa valeur ordinaire. 

J'ai actuellement pässé en revue les variantes qui 
se rattachent aux signes les plus usités. Sans doute 
j'ai laissé échapper des erreurs, soit de copie, soit 
de détermination, et j'ai déjà eu occasion d'en re- 
connaître quelques-unes, que je rectifierai bientôt. 
J'espère que le lecteur, qui aura égard à la difficulté 
de la tâche, me pardonnera des fautes inévitables 
dans ce genre d'étude. 

Je pourrais étendre beaucoup ce catalogue, mais 
sans grande utilité, je crois; je vais en donner une 
table qui permettra an lecteur de chercher si un 
caractère qu'il rencontrera dans une inscription n'a 
pas quelque équivalent d'une valeur déjà connue; 
en outre, pour répondre au désir de plusieurs per- 
sonnes, je joindrai à chaque équivalent le numéro 
des planches et des lignes où se trouvent les EE 
de substitution. 

Pour faire cette table, je suivrai l'ordre du cata- 
logue raisonné que je viens d'exposer, gt qui est 
basé sur la prédominance d'un élément dansde signe, 
sauf quelques exceptions dont j'ai rendu Pres 
ces éléments sont par ordre, 
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SES A EN TT. 
«OT. y. 4 


one PTS XE, 42 — XV 65. 
Hd. 55. — Id, 50. 
22 XLIX, 46. — XLII, 61. 
XXXIX, 35. انالا ب‎ 93. 
متكمم‎ XXVI, 13; 16. — XL, 19, 22. 
ET XXXMI. 56. — XLVI, 58, 


=. 12: — XVI, 19. 


| (Revers des plaques. }: 





Vo ne 57.‏ لكيه سه 


000 
Te == Ÿ. n° ü 1. 


18 
اح[ وبحم‎ 2 XIF. .ذه‎ XVI, 14. 
a3. — XX, 7. 
| 4 AIT, 36. — XVI . o6. 
XAXVE, 45. — XL, 17. 


ré سم‎ XIE, 12, 46. ب‎ XVI, 17, Go. 


=: VIT, 17%. — XTX, 21. : 


XI, 46. — XVI, 54.‏ سيم 


" Les exemples indiqués sont tirés des inscriptions découvertes 
à Khorsabad; le chiffre romain indique la planche, et les chiffres 
arabes les lignes de l'inscription où se trouvent ces exemples. 


x. NT. 


ai 


6. 
ea 


7. 
= = 


8. 
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ol XXI, 10. — AV, 10. 


V. n° 40. 
ET V. n° 53. 


V: n°18, 94, 91. 


9. 
CT = ETAT XVIN, 6. — XIX, 8. 


10 


XAXVII, 31. — XLV, 34. 
AT XXXVI, 25. — XL, 21. 


EX — ET V. n°84. | 


11 
سيمع 
سيط 


7717 XIE, 24. — XVI, 20. 
Id. ko. — Id. 61. 
= || XII, 16, 23, 29: — XVI, 24, 34, 
42. 
QG V. 4: —IX, 6. 
Vs: 6: — TK, 22: 
XVII, 25. — XIX, 29. 
10. 3° col. 35. — عو‎ col. 30. 


EXT للخ‎ 24: — XVII, 18. 
IX] 351, 3. — XL. 3. 


V. n° 199. 
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12. 
>, + V.n® +2. 
13. 1 
V. n° 193. 
14. | 
Gi V. n°122. 
15, 
e V. n° «. 
16. 
62, 66. 
L— XII, 55. — XVI, 5, 2° col. 
dE id. ha. — Id. 62. 
17. 


a re XI, 73 13. — XVI, 9, 19. 
XVII, 14, 23..— XIX, 18, 27. 
18. 
NI So T AVI, 29. -— IX, 35. 1 
Id, 26. — XVII, 34. 
Id. 43. — Id. 57. 
EE XII, 27. — XVII, 35. 
XXXVI, 20. XL, 28. 
ET VXXVIN, 37. — LV ذف‎ 
Jo. 
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19. 


ET = SET 211, 48. — XVI, 62. 
خم‎ XIL, 32. — XVI, 47. 

VHI, 33. — X, 29. 

Id. 36. — Id. 30: 
TS XI, 44. — XVI, 65. 
= XII, 32. — XVI, 44. 


XVII, 37: — XIX, 42. 


EE XXXIX, go. — XLIIT, 109. 


a EU XL, 27, 21.— XLVIIE, 14, 7 
ER «4 XII, 48. — XVII, 66. 
+ 1: 54. —XNT, 69. 
=" XL, 27. — XLVHE, 22. 








21. 


Sr EE | PR: Ga. — XLII, 81. 
Id. 69. ب‎ 1d. 87. 


2 | XII, 59. — XVI, 0, 2° col. 


os; AR XL, 25.— XLVIH, 21. 
7 UT ALL, ل‎ 82. 


22. 


TA XII, 06, 43, 48. — XVI, 38,‏ — كيم 
.64,65 
XLIX. 49.‏ سد .64 XEN,‏ | 
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93. ١ 
AT أ د‎ XI, 2لا 2 .دن‎ 
Id, 42, 2° cok ح‎ XVI, 51, 2° col. 
Id. 19. — AV, 21. 
dE Tr] XIL, 12. — XVI, 22. 
ياه‎ XII, 45, 2° col. ,لآلا ح‎ 57, 2° col. 
24. 
aT— — — 1 XXXI, 39. — XXXV, 75. 
Id, 86. — Hd. 80. 
I. 90. — d. 83. 
Id. 100. — Id. 92. 
Id, 102. — Id. 935. 
اه‎ XXX, 62. — XXXIV, 59. 
Id. 31. — Id, 68. 
XXXI, 85. — XXXV, 79. 
جم‎ XXXIX, 84. — XL, 103. 
me XXXVIN, 55. — ALI, 74. 
Id. 57. — Id. 76. 
Id. 65. — Id, 83. 


XXXIX, 94. — XL, 113.‏ سكم 
XLIII, 113. — LXI, 102.‏ 
.29 


جحت اه 
.26 
àT— XII 16. — XVI, 23.‏ — سآه 
Id. id. — XNIE, 20.‏ 
AT XII, 45. — XVII, 57.‏ 


.25 17.5 كه 
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١ A] | 222 V. n° 19. 
TT ,آل‎ 8, 20601. — XVI, 15, 2° col. 
ao, id. .قلس‎ 17, id. 
2 32. XVI, 43. 
كلت‎ 92. — XLVII, 98. 

al 92, 97: ب‎ XLUIT, 121. 
مإيفم‎ XXXVI, 7. — XL, 8. 
ET XXXIX, 92, 93. — XLVIT, 99, 99. 





28. 
ET = ST XVI, 13. — XIX, 1 
ماه‎ XII, 16. — XVII, 20. 
29. 
آم‎ — 0 V. n° 2. 


SA — XIE, 51. — XVI, 75. 


XI, 16. — XVI, 93.‏ ره 


J0, 
€TT Vu 35. 
31 
AT بجت‎ fa XIE, 47, 2 col. الالال‎ 6 
2" col. 
V. n° 18 
0 
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E Jr n° 23. 
BY XL, 3$:—X%N, 51! 
|] XH, 8, 2° col. — XVI, 15, 2° col. 


TT XVI, 37. — XX, 42. 
XXXVIE, 42. — XLV, 48. 


vi 31. — X, 28.‏ لح 


Le ,للا‎ 5, 2° col. Lu i6. 


PT ET XL, 32, — XVI, 48. 


ut 


35. 
= | — AT XIE, 13, 2° col, — XVI, 20, 2° col. 
| Id. 56. — XVI, 71. 
= — EYX] xu. أ‎ M Ar. UN 
V. n° 10. 
37. 
م‎ — Er < tie 30 — XVI, 44. 
XII, 2° col. 8, 29. — AVI, 2° col. 
| 15, 19, 36. Es 
38. COLOR ا‎ 


TT — لوجم‎ XI, 5, 5. — XVI, 4, 6. 
TT XXXVE, 5, 6. ب‎ XLIV, 5, 6. 
39. 
سيم‎ ET V. n° 52. 
dl V..n° 2. 
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51 
ho. 
ألم‎ sus n° SAÂ. 


41. | | 
,كل > 2 ,= لدم‎ 8, 2° col. — XVII, 9, 2° col. 
XVII, 20. — XIX, 23. 


A2. 
AT = ET تعد ,الات‎ XL, 32. 
ATTAT XXXVI, .و‎ — XLIV, 1. 


[PT XL, 48. — XVI, 72. 
Li. | 


 XXXUI, 20. — XL, 29.‏ د[ حم 
AIT, 16, 17, 23, 45. — XVII, 20,‏ 
.2 ,29 ,22 _ 
XLIN, 114.‏ — .99 للكت PTT‏ 
.4“ 
DT Vus‏ 
.45 
te (Révers des plaques. |‏ — متهم 
AXT, 11. — XV, 14.‏ 24 


À | 
| “AN AXXVII, 42.— XLV, 48: 
TT XAXVI, 61. — XLVI, Go. 


h6. | 
> [n— en للا‎ AI, 23, 2° col. — XVI, 29, 
2° col, 
a Id. 25. — XVH, 25, 2° col. 
LE 


So V: n° 119. 
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1537 | ا‎ 
ee V. n°120. 
h9. 
feel Vi: 16, — À, 20, 
2. XI, 27. — الالال‎ 19. 
50. | 
AT — حيجح‎ XII, 54. — ÀVI, hä. 
Id. 34. — XVII, 4. 


ol. 


= »72- XVIII, 18. — XIX, 22. 
XII, 16. — XVII, 51. 
el 811,38, 2° col, — XVII, 46, 2° col. 
14. 43, id. — I. 54, id. 


e 


al— v. n°25. 
= 1 ALIT, 74. — L 
2. 


ee EMA, 50. — XVI, 64. 
| ee VII, Sa. — X,172. 





o3. 


ET — سج‎ XI, 46. — XVI, 88 
&T XXXIX, 92, 93% — XENI 99, 09 
PTT 811, 2“ col. 11. — XVI, 2° col. 18. 


= XII, 17. — XVI, 25. 
54. 


EN 4 DRE XVII, 47, 2° col.—XIX, 49, 2: col. 
11 XXI, 24.— XV, 15. 
re Ÿ VIN, 28.—X, 11. 





DR - 


- 4 ع1 
1 
JOURNAL ASIATIQUE.‏ 462 
VIL, 26, 2° col. —X, 25, 2° col.‏ اع LÉ‏ 
en ES XXXVIII, 37. — XLI, 55.‏ 


Tee XXXIX. 82. — XLIIT, 101. 


55. | 
ET = ]رزاع‎ XL, 2, 2° col. XVI, 50, 2° col. 


Id. 50.— I. 64. 
56. | 
MER 
27. 
RS د‎ nf Voy. n° 53. 
Em — لم‎ XE, 6. — XVI, 5 


QE x ko. — XVI, 73. 
59. 


ET = | es V. n° 60. 
=ETTT XL, 50.— XVI, 54. 


Id, 31, 2° col. — XVI, 38,.2° col. 
=. (Revers des plaques.) 
60. 


ET = ETES x, 24.— XVI, 35: 
XVIII, 1. — XX, 2. 
XVILE, 24.—XIX, 27. 
XII, 21.— XVII, 27. 
€ XAXVE, 10,23. — XL, 13, 33. 
همه‎ 11111, 111. — LI, 99. 
ENT X VIN, 37, 2° col.—XIX, 4o, 2 col. 
XII, 2° col, 1. — XVI, 2° col. 7. 


a 
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GL. 2 
لاح‎ = ANT XVI, 25, 2° col. — XIX, 3 
2° col. 

62. 


XIE, 44. — XVIL,-55.‏ سراح ح ولح 
XII, 3, 2° col.— XVI, 11, 2° col.‏ 


63. 
MT ح‎ TT XVI, 10. — XIX, 10. 


2111 VIN, 2.—X, 15. 


| 6. | 

ET عد‎ p-T XI, 31. — XVI, 38. 

XLVI, 58.‏ — .50 ,713/111 سايم 

65. 3 

.42 ,25 ,خاب .29 ,27 .1 ,للد #ف حب م 
AËX, à, 2, 3.‏ — .3 ,2 ,1 .11111 | 
XAXVI, 20. — XL, 20. |‏ 4ه 
SETPTAÏT XXXVIT, 30. — XLI, 43.‏ 

XXXVIL, 57.—XLII, 76. 


HE Par XXXVIF, 30. — XLV, 33. 
66. | | | 
DE = ES VIN, 34, 2° co, 13. 


XII, g. — XVI, 12.‏ لح 
XII, 33. — XNII, 45.‏ 
GT.‏ 


= = PE ML, 16.— XVI, 23 
68. 
CE = EXT, 46. — XVI, 68. 
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» 69. 
EN = EN 

XII, 38.— XVI, 58.‏ [إه 
70 


Ces es US 
71. | 
= sd | N'ES XHX. do. 


72. 
Be 


:48 السلا .ةن #%f XLI,‏ — [زياح 
XLL 44, 54.—XLIX, 32, 51.‏ جرراح 
| .73 
XVI, 2° col.26:‏ ح .20 XXII, 2° col.‏ ساح حب ]= 
XXVIII, 2° col. 13, 16.— XIX,‏ 
a* col. 19, 23. :‏ 
A XIE, 15. — XVI, 10.‏ 
AXAVI, 11.— XL, 15.‏ 
TT VIII, 27.—X, 26.‏ 
XIT, 16.— XX, 97.‏ 
Id. 20.— Id, 36.‏ 


7h. 
ساح‎ TE ET V.n® 73. 
ET XII, 3.— XVI, 4. 
لصنل‎ XVIII, 50.—XIX, 51. 
75 


7 0 310 V. n° 42,36. 
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16. 
Et = afT V. n° 102. 
ET XI, 4: — XVII, 5. 


, | 
أ[ لع‎ — EE TŸ XII, 29. — XVI, 1 
PT VI, 32.—X, 14. 
ET VIN, 26. — XVI, 25. 
AT XIE, 38.— XVI, 58. 
AT XII, 34, 35.— XVI, 51, 52. 
78. ANNEE | 
Eee اجرح‎ ET XN, 5.— XVI, 7. 
41,475 XVI, 83.—XIX, 58. 


we -79. 
Er يحم" ليت‎ XLIII, g1: لاع‎ 80. 


XXXIX ,-73: —XLII, 91. 


80. 
AE 4 V. n°20. 
81. 
مم‎ — > XI, 2° col, 19.—XVT, 25. 
Hd id. — XVI, 21. 


82. 





— LA VIII, 32, 33. —X, 18, 13. 
XII, 48, 49.— XVIE, 69, 64. 

ALI, 138: — LI, so6.‏ حخم 

XLI, 4o, — XLVII, 29. 
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EE vera ALI, 7. — XLNVIN, 6. 
y, XI, 35. — XVII, 47. 


TE we n° 60. 


= ET 8, 9,22 — XL;20, 12, 
32. 


5-7 = الخ‎ | 
ET XVI, 6. — XIX, 8. 
XXXVI, 31. —XLV, 84. 


ÆLXT XLV. 23, 28.— XLVIL, 19, 22. 
Ce XVII, 2, 2° col. - XX. 10, 2° col. 


,13 —.17 0 سرع 


١ XII, 2° col. FF à or 2" col, 18.‏ أت 





XVI, 26.‏ —.18 سخ — حم 
ETTTT XVI, 20, 31. — XI, 26, 36.‏ 


nm J — ET XN, 9.— XVI, 13. 
89. 

V. n° 116.‏ 6 م 
L à‏ .90 
E — PJ V. n° 124.‏ 





91. 


0 


93. 


+ 


94. 


# — 


95. 


1 


96. 
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Ee pe V. n°:115: 


EI. n° 115, 


— y XII, 15, 19.— XVI, 21, 20. 


FN : 


+ XXXVIII, 6r.—XLVI, 69. 
EE= XII, 2°col. 55.— XVI, 2° col. 56. 


| EE x, 2" col. 19. NN, a col. 20. 


XXL, 14.— XV, 15.‏ اح 
XVII, 31. — XIX, 36.‏ 


nil XIE, 2° col. 21.— XVII, 2° col. 25. 
Id, id, 46.— Id. ud. 6o. 
مر‎ XII, عو‎ col. 45.— XVII, 2° col. 57. 


4 V: n° gt. 


XL, 11.‏ —.8 | د 


XXXVII, 56. — XLIT, 75. 
XXXVE, 10, 28. > XL, 13, 53. 
XXIX, 37. — XXXII, 54. 
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97. 
ارب 4و‎ Va 1ك‎ 
SE. حا :2 ,2111 ا‎ XIX, 2. 
XXXVI, 20. — XL, 29. 
ET XII, 15. — XVI, 19. 
XXXVI, 11. — XL, 26. 
à 10111, 37. — 31 
08. 
444—= > 1] أ‎ XXXVII, 53. — XLIL, 72. 


99. 


Tes — ] XXXIX, 83. — XLVH, دن ؛‎ 


4 4 XXXI, 95. — XXXV, 86. 


ETT XXXIX, 82. — XLHI, 101. 


100. 
A =. nt. ١ 
خري‎ XII, 26. — XVI, 37. 
14. 56. — XVI, 2" col. 6. 
Id, 2° col. 22, — Id. id. 26. 
ل‎ AVE, 2° col. 22.— XIX, 2° col. 28. 
1111, 2° col, 31. — X, 8. 
XXXVII, 4. — XLII, 1e 
| (EE 1:55. نه‎ XVI, 2° col. 5 
101. 


V. n°100.‏ ,4 =— عه 


102. 
47 — XTY V. nina. 
ET TT XVII, 24, — XIX, 27. 
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103. 
LT, xXXVIN .وج‎ — XL, 88. 
XLIE, 68. — L, 54. 


104. 

4 [| جح‎ Tv n° 27. 

Lea: 
TAN is. x, 7 
SR | XVIII, 8. — AIX, 10. 
= VIL,:24. — X, 10, © : 

106. | 


a ح‎ “all XU, 2° col. 7. — VII, 2° col, 8. 
XXXVII, 38. — XL, 54. 
Hd, 31. — XLV, 34. 


107. 

LE = Ts 
108. 

IE مال‎ à 24. —X,10. 
109. 


En = et 


ETTY XI, 2° col. 41. — XVII, 2° col. دق‎ 


444 


D — ms XI, 2° col. 27: — AVI, 
2" col. 30, 

Id, id, 33.— XVI, id. la. 

XVII, id. 23. — XIX, id. 


À | . 29 DS 
Er] XII, 14. — XVI, 30. 
7 XVII, 2° col, 45: — XX, 2° col. 47. 
3 


470 JOURNAL ASIATIQUE. : 
110. 


Ter TEE ,لا‎ 15. —IX, ao. 


VIN, 32. — X,, 13. 


111. 

CO - A "XI, 8, 21, 94, 45. — XVI, uv, 8x, 
35, 68. 

112. 4 


y — El] vin, a® col, 3.2 X, 15. 
EX V. n° 10 
y V. n° 117- 
115. | 
LV = PJ XL 44 — ANT, 66. 


=. XII, 2° col. 2. — XVII, 2".col. 3. 
صر‎ 


11 
FT] — 27 XI, 2° col. 52. — XVI, 2° col. 66. 
 Ha5. — XVI, 3, 


Id. 38. — Id. 50. 
FT XLI, 49. — XLIX, 36. 





115. 
JPY — LT XI, 44, 45.— XVI, 65, 67. 
V, 1. — IX, 2. 
XVIII, 16, 19, 35. — XIX, 20, 
22, 41. 
JE —= XI, 45. — XVI, 65. 
Hd. 37: — I, 56. 


id. 2. — XVIL, 2. : 
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116. 
FT = HET XI, حون‎ XVI, 73. 
| ALL, 2° .امه‎ 19. — XVI, 2° col. 25. 
XXXIX, 82. 86. — XLVII, 89, o. 
117. 
ج بج‎ ELA] vw 10. 
قرع‎ XI, 39. — XVI, 58. 


Id. 42. — Id. 63. 
"EI vu, 555 ue, Ce 10. 


À | XXXVE, 25, 26. Lt 28, 19.‏ آل 

# XVI, 14. — XIX,, 18. 

[7 XVI, 2° col. 24.— XIX, 2° col. 30. 

dE Tri! XVI, 2° col. 45. — XIX, 2 col. 
A7. 





118. | | 
GE > 17 XVII, 31. — XIX, 36. 
DCE ١ 
un. + À = "TT XII, 11. — XVII, L 4. 
ET AÏT XXXVN, 31. — XLI, 4o. 
120. ١ 
وو“ جم‎ -- 5 XVIII, 13. — XIX, 17. | 
VIL, 6. — X,8. 
121. TR 
Eve pe DVI LE X 7 


31, 


8 
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122. 5-5 

= “ah XII, 2° col. 32, 39. — AVI, 2" col. 
äo, 47. 








193. | 
LE== LE XXNIX, 85, .3و‎ — XI, 104 


112. 


XII, 2° col. 48: — XVII, 2° col. 


63. | 
| à سه‎ »TTaT XII, 22. — XVII, 25. 
RE 
dr — EP XIL, 48, 50. — XVI, 71, 7h. 


dr XLII, 82. — L. 69. 





195. 
"+ à = 54 2111, 42. — XLI, 82. 


(La suite au prochain cahier, } 
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L'INSCRIPTION PHÉNICIENNE 


DE MARSEILLE, 
Traduite et commentée par 5 Mu. 


Les savants travaux dont les monuments phéni- 
ciens ont été l'objet dans ces dernières années ont 
mis en évidence un fait avancé déjà par saint Au- 
gustin et saint Jérôme, et admis par Bochart et 
d'autres érudits, savoir, que la langue phénicienne 
avait les plus intimes rapports avec la langue hé- 
braïique. Ces deux langues, sans doute, n'en for- 
mèrent d'abord qu'une seule ; ce fut la langue de 
Canaan, adoptée par les patriarches hébreux, Ara- 
méens d'origine , à leur arrivée au milieu des Cana- 
néens, et transmise à leurs descendants, qui lui 
imprimèrent, peu à peu, une physionomie particu- 
lière. ILpourrait donc paraitre assez facile d'expliquer 
les monuments phéniciens à l'aide de l'hébreu. Ce- 
pendant, si l'on considère les résultats peu satisfai- 
sants obtenus jusqu'ici dans l'interprétation de ces 
monuments, la grande divergence qui existe souvent 
entre les différentes interprétations tentées sur les 
mêmes textes, le peu de vraisemblance qu'offrent la 
plupart d'entre elles, leurs constructions souvent 
barbares, qui bravent toutes les règles des langues sé- 
mitiques, et que celui qui, par une longue habitude, 
possède le sentiment de ces langues doit, au premier 
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coup d'œil, déclarer fausses et impossibles, on sera 
obligé d'avouerque nous -manquons encore de plu- 
sieurs éléments nécessaires اناصح‎ 
titude, les i inscriptions phéniciennes ,et que souvent 
l'appareil philologique de l'hébreu et de toutes les 
langues sémitiques ensemble ne suflit pas pour ré - 
soudre les difficultés que présentent ces inscriptions. 
Il est temps de faire humblement cet aveu, de s'écar- 
ter de la fausse route dans laquelle sont entrés plu- 
sieurs interprètes, et que Gesenius lui-même n'a pas 
toujours su éviter, En avouant franchement notre 
ignorance là où les éléments d'interprétation nous 
manquent, et en nous contentant de faire connaître 
les résultats certains, quelque peu nombreux qu'ils 
puissent être, nous rendrions certainement plus de 
service à la science qu'en abusant du dictionnaire hé- 
breu pour mettre au jour les interprétations les plus 
bizarres et pourtravestirles inscriptions phéniciennes 
en un jargon hébreu également réprouvé par la 
grammaire et le bon sens. Avec ذا‎ méthode suivie 
par certains interprètes, on pourrait se charger, au 
besoin, de transformer une inscription chinoise en 
un texte hébreu. La science n'a rien à gagner à cette 
méthode, qui ne peut que nous exposer à la risée 
de la postérité, lorsqu'un jour des monuments plus 
importants et plus instructifs que ceux que nous 
possédons seront sortis de leurs tombeaux. 
L'inscription si miraculeusement conservée dans 
les fondations d'une maison de l'antique ville de Mar 
selle est, sans contredit, malgré l'état fragmentaire 











NOVEMBRE-DÉGEMBRE 1847. 475 
dans lequel elle se trouve, le monument le plus con- 
sidérable que nous possédions à présent de la langue ' 
phénicienne, et, interprétée avéc prudence, elle 
peut fournir des éléments pour l'ex expliggtion d'autres 
inscriptions que l'avenir peut-être fera paraître au 
jour. Elle a un immeñse avantage sur beaucoup 
d'autres monuments de cétte nature, en ce qu'elle 
est gravée avec un soin extrême et qu'il ne peut exis- 
ter de doute sur presque aucun de ses caractères. 
Nous avons done sous les veux un texte bien établi, 
quoique tronqué, et un interprète consciencieux 
peut indiquer, avec certitude, les parties qui sont 
claires dans cette inscription, celles qui y sont dou- 
teuses et celles dont l'interprétation, dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances, est impossible. L'étendue 
de cette inscription nous permet d'y découvrir des 
phrases entières d'une clarté parfaite et de faire la 
eonstruction d'autres phrases, conformément à l'es- 
prit des langues sémitiques, de manière à fixer exac- 
tement à quelle partie du discours doit appartenir 
chaque mot, et à ne pas transformer les substantifs 
en verbes et vice versa. Une pareille analyse ne peut 
se faire simplement à coups de dictionnaire, mais 
il faut y apporter le sentiment et l'habitude de la 
langue hébraïque et des autres langues de la même 
famille, et si cette analyse sévère laisse certaines par- 
ties inexpliquées, il faudra avouer qu'elles sont inex- 
plicables pournous, ce qui vaut mieux que de se faire 
illusion par des interprétations recherchées, invrai- 
semblables et contraires à l'esprit de la langue. 
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Le premier qui ait abordé l'int prétation de l'ins- 
٠ chiption de Marseille est M. Limbéry, à Alger, qui 
en a publié un texte très-fautif et une prétendue 
traduction eghébreu et én français !. Cette publi- 
cation est une mystilication, que je m'abstiens de 
qualifier ; il est impossible que M. Limbéry se soit 
fait illusion à lui-même sur la valeur de son interpré- 
tation ; il est impossible qu'on se trompe aussi sys- 
tématiquement sur un texte de cette étendue. D'ail- 
leurs, il sufht de savoir autant d'hébreu qu'un élève 
de sixième sait de latin, pour reconnaitre, au pre- 
mier coup d'œil, de quoi il s'agit dans nôtre ins- 
cription , bien que l'explication des détails pré- 
sente souvent de grandes difficultés. La traduction 
de M. Limbéry, qui nous présente un traité entre 
Marseille et Carthage, n'a pas un seul mot de com- 
mun avec le texte, et sa transcription hébraïque, qu'il 
appelle traduction, montre, avec la plus grande évi. 
dence, qu'il n'est pas même en état de lire les carac- 
tères phémiciens ét d'en déterminer la valeur, En 
voyant le texte hébraïque ponctué que présente la 
troisième planche de M. Limbéry, on reste étonné 
du courage de celui qui ose publier, comme étant 
de l'hébreu, cet assemblage de mots barbares qui 
ne ressemblent à aucune langue. 





Marseille en 2845, contenant un traité d'alliance et de commerce 
entre Marseille et Carthage. Traduction en hébreu et en français, 
suivie de trois planches, par Nicoly Limbéry, de Sparte, secrétaire- 
interprète du parquet de la cour royale d'Alger: in-4°, Alger, 1846. 
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Üne tentative bien plus heureuse a été faite par 
M; Judas, qui, dans ses Études sur la langue phé- 

nicienne, montre beaucoup de savoir et de sagacité, 
et uresprit souvent ingénieux. M. Judas n'a pu man- 
quer dé reconnaitre le véritable sujet de l'inscrip- 
tion; mais, à notre avis, il laisse beaucoup à dési- 
rer dans l'interprétation des détails !, En général, il 
nous semble que M. Judas se laisse sduvent entraîner 
trop loin par son imagination et par les dictionnaires. 
Il crée des formes grammaticales qui ne se trouvent 
dans aucun idiome sémitique, et il les introduit sans 
nécessité dans les textes les plus élairs qui déjà avaient 
été interprétés de la manière la plus satisfaisante. | 
Pour faire apprécier la méthode de M. Judas, on 
nous permettra de citer ici quelques exemples tirés 
de son Etude démonstrative. Ces mots si clairs de 
la-première inscription maltaise : 0372 00p 0e, 
u Puisse-t-il les bénir en exauçant leur voix (prière)! » 
signifient, selon M, Judas: Ex precepto maledixerunt 
aut benedixerunt {i. e. consecrarant); et, pour arriver 
à ce singulier résultat, il faut supposer que les mots 
09? et 0372 sont des formes verbales qui correspon- 
dent aux formes hébraïques +95? et 1272, c'est-à-dire 

8 2522 
1١ Voyez Étude بالطل"‎ de ع1 - 7 سا‎ et 3 La lan 

que libyque, in-4°; Paris, 184%, p. 163-134. — Notre travail العا‎ 
المت‎ rédigé lorsque deux autres mémoires sur l'inscription de 
Marseille ont été publiés ; l'un a pour auteur M, de Sauley, l'autre 
M. l'abbé Bargès. Quels que soient les mérites de ces deux mémoires, 
il nouÿ a semblé qu'ils laissaient encore largement de la place à 


d'autres essais, Nous aurons l'occasion d'y revenir. عمل وعدن‎ 
les notes qui accompagnent notre travail. 
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qu'en phénicien la 5° personne du pluriel, au pré- 
tévit, se formait par ©, au lieu de prendre la ter. 
minaison +, comme dans tous les autres dialectes 
sémitiques, sans exception. I faudrait, en outre, 
admettre avec M. Judas que les, dans 031%, est 
un بم‎ et que ce préfixe signifie or, où bien, sens qu'il 
n'a ni en hébreu, ni dans les autres dialectes, Les 
mots 3 بت‎ , dans la même inscription maltaise et 
dans plusieurs autres inscriptions votives, ne signi- 
fient plus qui ou que consacrt, vou (en hébreu, 
رود‎ 18N), comme Fa montré, le premier, M. Qua- 
tremère, mais bien قطنا‎ sepulturæ; car, dit M, Judas, 
٠ 7, pris dans le sens de ses aflixes 13, 163, 55; veut 
dire séparer, garder, protéger, et de M ensevelir ل‎ — 
Dans l'inscription tumulaire découverte à Athènes 
en 1841 2, le nom de ود برق طوودم‎ Saint est suivi d'un 
groupe de lettres dont la transeription fidèle est 
celle-ci : 353098037329. La première et كل‎ onrième 
lettre de ce groupe sont évidemment des resch, car 
elles diffèrent totalement du daleth, qu'on trouve 
dans le mot تحدم‎ (sidonienne) de la même inserip- 
tion. Les six premières lettres donnent les mots 
ons 27, chef de prêtres où grand prêtre (âpispess}*; 
des sept pris ps restent offrent plus de difficul- 








5 تسمل‎ désistratse :لتم اع‎ ١ 
* D re de M. Quatremère dons le Journal des Savanté, 
cahier de seplembre 1843, p. 518; celui ds M. de Sauloy dans les 
Annales de l'institut archéologique, t'X, 1" cahier, et l'Étude dé. 
more را‎ Judas, p.79. 
* En sériaque, on dit dans le ER sens Less فى‎ 
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tés; nous croyons y reconnaître le mot }29x, veuf, 
suivi d'un adjectif, 59, sur le sens duquel nous ne 
saurions rien dire de positif, mais qui peut-être (en 
oo ici a permutation des lettres à et > #et 
en prenant 93 pour y où py) signilie consterné, 
comme l'adjectif syriaque JLs.$ ?. M. Judas, prenant 
les deux reseh pour des daleth, 111 + برعم دورط‎ on Jo; 
selon lui, +27 sérait la racine du mot chaldéen +355, 
series lapidum, paries, et signifierait constraire: c'est, 
dit-il, le verbe dont 5237 est le sujet, et il traduit 
les mots دو‎ nosmon ور‎ aan جد‎ 2e en: « latanbal, 
ils d'Aschimoun-Fsillah, m'a construit ce fondement 
(&x) de préfection durable. » مده‎ , qu'il met en rap- 
port avec on جرد‎ on 93%, oùn {2 9, vallée de Hin- 
nom, où du fils, des fils de Hinnom (où évidemment 
on est le nom propre de la tribu ou de la famille 
à laquelle avait appartenu cette vallée, mais où 
M: Judas n'a vu que l'enfer, qu'on désignait plus 
tard par le nom de la fameuse vallée|, signifierait, 
comme ,تمه‎ gémissement, laméntation ; معطم‎ serait 
un composé de deux prépositions et signifierait «deo 
ex, et enfin, par 7, on doit entendre ici dl'envelop- 
pement sépuleral, la sépulture, du verbe 537, couvrir. 
M. Judas n'hésite done pas à traduire درط‎ 008 oùn 

١ ١1 Movers | Phaez ische Téxie, À, pe 82) lit Los sept dernières 
lettres TU ox, et il traduit : princeps sacerdotum quorum dens 


Nerqal. Ce sens nous parait fort problématique: non-senlement Ner- 
gal n'était pas une diviniie phéuicienne, mais il parait gramniatea- 
lement difficile de rapporter le suffise dans on au mot 83:13 , qui 
est indéterminé et qui forme en دعو‎ sorte avet 37 un mot 
composé. 
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par : »11 est profondément attristé ا‎ cette sé- 
pulture.» € 
Que peut-on opposer à de pareill wéta- 
tions? 11 est impossible de les réfutér توي جد‎ à 
elles échappent à la critique par ce qu'elles ont de 
vraiment excentrique , et je doute qu'elles trouvent 
grâce aux yeux des hébraïsants. Cependant, on ren- 
contre dans le livre de M. Judas beaucoup d'interpré- 
tations de cette nature. Pour ne pas nous écarter de 
- notre sujet, citons quelques exemples dans l'inscrip- 
tion de Marseille, La 16° ligne commence par les 
mots nr 34 le mot nu, pris dans le sens d'orient, 
ne s'adapte pas à ce passage, et il est impossible de 
dire positivement quel en est ici le véritable sens. 
Cependant, M. Judas a cru pouvoir l'expliquer au 
moyen du dictionnaire. Gesenius dit, à la racine 
nt: transfertur ad lepram in cate exo Lentem, c'est- 
à-diré que le‘verbe ,تدده‎ apparaître, se lever (en par- 
lant du soleil, de la lumière, etc.) est aussi employé 
métaphoriquement, dans un passage du IF livre des 
Chroniques {ch. xxvr, v. 19 ), où l'on parle de la 
lèpre qui apperat sur le front dû roi Ouzia. De 
là M. Judas conclut que nn® signifie dépreux !, On 
pourrait appliquer le même raisonnement augrec 
et au latin; la version grecque porte dans le passage 
cité : Kai ñ hémpa duéTeiher dr TD ب لسعم‎ avreë, et 
la: Vulgate : Onra est lepra in fronte ejus ; par consé- 
quent, le mot grec dar on et le mot latin oriens 


| Nous sommes surpris de voir M; Bargès adopter le: mème sens 
ele déclarer Le seul admissible. 
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signihent lèpre. Nous demanderons encore aux hé- 
braisants, ce qu'ils pensent d'une phrase hébraïque 
construite comme celle-ci : 22& ox nn TSX 995 nn 

ès « Pour un taureau entier, fort, et à la con- 
dition qu'il soit dansle moment en pleine santé, ete, « 
où comme cette autre : EX عط ترز‎ 992 OÙ Y5 ON 
nn « S'il brillé d'une parfaite santé, sil a de la vi- 
vacité et une belle apparence !; » ou enfin comme 
cette troisième : ومحص:‎ nn مسيم 9% رخم‎ NON DUTINN 
2n22-nw « Les hommes du don d'une oblation pour 
un sacrifice unique et le tribut établi dans l'écrit, » 
lei la traduction française n'est pas "plus. intelligible 
que le texte % La 9° ligne nous présente, selon 
M. Judas, les mots 5x ,رحد‎ qu'il traduit par un bé- 
lier presque adalte; car il a vu, dans le Dictionnaire 
الام سوس دوي‎ de Buxtorf,*que, dans le 
langage thalmudique, 1279 تحدم‎ (littéral. عمل "سام‎ 
torum) désigne un disciple d'un esprit pénétrant, 
rabbinatui proximus ر‎ sed javenis adhuc: mais M. Judas 
aurait pu voir, dans le grand Lexicon chald. thalmud, 
et rabbinicaum de Buxtorf, que l'expression 12275 تحدم‎ 
s'applique aussi à de vieux docteurs. Nous aurons 
l'occasion, plus loin, de relever quelques autres in- 
terprétations de M. Judas; les hébraisants jugeront 


M, Bargès a interprété ces deux passages à peu près de la mêmê 
manière que M. Judas; cependant, cette interprétation, non-seule- 4 
ment est contraire au génie de ها‎ langue, mais elle ne présente 
méme pas un sens bien plausible, 

? Ily a en outre dans ce passage deux fautes. de transcription; E 

lettre est un À, et non pas un À, ct au lieu de na il 
faut lire n102. . ", 
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si cette méthode est propre à répandre beaucoup 
ee” ur Les monuments phéniciens ets 0 
vaut pas mieux, au lieu de recourir à de tels mc Ye 5, 
nous arrêter aux limites qui nous sont-tracées par 
l'insuifisance des ressources dont nous For dis- 
poser. re هد‎ 
" هيلاب‎ nb condition que doit s imposer celui 
qui veutinterpréter des inscriplions phéniciennes, 
c'estde former des phrases construites à la manière 
de l'hébreu et des autres langues sémitiques, de 
présenter au simple hébraïsant un texte dans lequel 
celui-ci puisse rèconnaîitre partqut la structure ét lé 
génie hébraïques , lors mème que tous les mots ne 
lui seraient pas connus; car les monuments phéni- 
قمعل‎ nous présentent, sans aucun doute, des racines 
et des mots dérivés que'nous.ne retrouvons plus 
dans dut Faim n'y ont jamais existé. Il faut 
ensuite que l'interprète respecte les lormes gram- 
يعي‎ des langues sémitiques, et qu'il n'en in- 
venté pas tout exprès «pour: traduire des phrases 
gas trouve pas intelligibles!, Dès que, pour in- 
rpréter un groupe de lettres, il faut former des 
phrases qu'un Hébreu aurait trouvés 
3 SA الاسلة اودا‎ que M. Judas nous montre 
ps les mots وذن.‎ et 022, il a inventé une forme M9 {pour 
os 3° personne féminine du Futur, afin d'expliquer le 
| mot PJ *, qu'on rencontre souvent dans l'inscription de Marseïlle 
et qu'il à pris pour un vèrbe. M. Judas n'hésite pas à faire figurer 
ces formes dans son paradigme de la conjugaison phénicienne.{Voy. 
Étude démonstratire, p. 130.) — MM. de Sauley et Bargès, considé. : 
rant تزاج‎ comme un verbe, ont également adrnis ها‎ forme anomale 
NM pPuhions méôntrerons que 16 mot n9% مذ اعم‎ sobstantif 5 
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arbares, et traverser un labyrinthe d'hypothèses 
gramim ticales et étymologiques, on peut être sûr 
' que nous “manquons des données nécessaires; et, 
dans ce cas, c'est'un devoir de s'abstenir, afin de ne 
pas faire passer les hypothèses les plus i invraisem- 
blables pour des résultats positifs acquis à la science! 

En présentant ici un essai d'interprétation de l'ins- 
cription de Marseille, nous ne prétendons nulle- 
ment:avoir réussi à tout-expliquer, mais au moins 
vous avons tâché de ne pas blesser le sentiment de 
l'hébraïsant qui ne s'est pas borné à l'étude de la 
grammaire et du dictionnaire, et qui sait distinguer 
ce qui est correct de ce qui est barbare. Les prin- 
cipaux éléments de l'interprétation sont dans l'hé- 
breu et dans le dialecte araméen; mais il ne faut 
nullement dédaigner les autres dialectes sémitiques ; 
car ri existe dans le phénicien des mots qu'on ne 
_ rencontre pas dans l'hébreu et qui se retrouvent 
res arabe ou dans l'éthiopien. Ge dernier dialecte, 
malgré ses rapports intimes avec l'arabe, nous pré- 
sente un grand nombre de mots qui se retrouvent 
encore dans l'hébreu et qu'on ne rencontre pas dans 
la langue arabe; il paraîtrait qu'il en est de même 
dans le dialecte himyarique, auquel se rattache 
l'éthiopien. S'il est vrai, comme le dit Hérodote, que 
les Phéniciens étaient Rés établis at de la mer 











١.1 M. Movers (Le, p. 2) croit pouvoir ailirmer ue, sur environ 
cent soixante mots recueillis par Gesenius dans les te lé- 
niciennes (Serpturæ Einguæquedhkenieir au, p.346 et suiv.), 
il yen à à peine cinquante qui puissent م‎ considérés comme réels. 
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Rouge, on comprend que leur Jangue, ainsi. q 
l'hébreu, ait pu renfermer des mots et des form 
appartenant au dialecte qu'on parlait > ans l'Arat 
"1 ionale بي‎ et qui ne se retrouvent D يقد.‎ la 
langue arabe. Les mots himyariques ont pu devenir 
rares ou disparaître entièrement chez les Hébreux, 
qui, en adoptant la langue cananéenne, auront con- 
SETVÉ des mots de la langue primitive de leurs an- 
cêtres araméens . Une connaissance plus parfaite de 
la langue himvarique répandra peut-être ei tard 
une lumière nouvelle sur les débris عل‎ la 
phénicienne; ce qui est certain, dès à présent, c'est 
qu'on rencontre dans le Phénicien des mots arabes, 
himyariques et éthiopiens , qui n'existent pas dans _ 
l'hébreu ou qui n'y ont pas conservé le même sens. 
On reconnaitra, par exemple, avec la plus grande 
évidence, comme je l'ai déjà fait observer ailleurs}, 
١ Voyez Palestine, description géographique , historique et ar- 
chéologique, لا‎ Rte gt le verbe [123 فد‎ trouve deux 


fois dans le passage DRE de Fimie (os 7, sc. ا‎ 
١. 5 جوم زقك‎ 7 idamas ch arr ent aux mots latins 
Antidamas. fuit ; le veré latin; | 
Eum fecisse aiunt', si quod تي‎ 
correspond au vers panique 
داه حدم‎ yt gt y أسطمتا شلك للك‎ , 
ns dé uvoir transcrire ainsi: 
#29 on يرن در‎ 52 nn جدد بردم «وبرط‎ M EN 
8 homme faisait tout ce qu'il y avait à faire.» 727 ON 
NOK, litiéral. un homme disant la vérité, est une locution hébraïque 
qui signifie un brave et honnéte homme {comparez Ps. xv, v. 3); UK 
a le sens de NX , et on ue DE) est explétif, comme l'est sou- 
vent Îa partiéule arnbe 25 avéc le verbe of La seconde moitié 
au moins de ma db. me paraît hors de doute. 
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que le > verbe étre sen phénicien, s'exprimait par حر‎ 
5€), tar tandis que les Hébreux conservèrent le mot 
améen 3 nou nn. On trouvera souvent dans l'ins- 
cription de Marseille un mot ny1x dans le sens de 
sacrifice; en éthiopien, يرا‎ (s12) veut dire sacri- 
Jier, et AW PT (ns) sacrifice. On y rencontrera 
encore le mot هاه‎ dans le sens de pied ou jambe, 
mot qui ne Sest conservé en hébreu que dans le 
langage Lg Qi mais qui se retrouve dans le hi- 
myarique !. On y verra la particule : (en araméen, 
ىد‎ ou 7) employée comme signe du génitif, de mème 
que dans l'éthiopien et dans le himyarique > 
la 13° ligne, coy est pris probablement dans les sens 
du verbe éthiopien D (yes), iniquus fuit, inique 
egit, et peut-être aussi قدص‎ dans le sens. de l'éthio- 
pien &GT, chemin. } > 
Nous passons maintenant à la transcription et à 
la traduction de l'inscription de Marseille, dont la 
plus grande partie, ce nous semble, peut ètre ex- 
pliquée avec certitude*. Nous accompagnerons de 













points d'interrogation. les mots et les phrases dont 


ER ee de NT NET 
Voyez Journal asiatique, 1838, juin, p. 513; jui 

8 Vos .لط‎ décembre, p. 54o. 
? Nous nous dispensons de reproduire ici les détails déja onnus 
sur la découverte de la pierre et sur sa nature, S'il est vrai, comme 
on l'assure, que la pierre est d'une sorte de calcaire qu'on trouve 





let, p.82 


près de Marseille et qu'on appelle pierre عل‎ Cassis, ol règlement 


de sacrifices que présente l'inscription à dû être itpo Ra 
tune population phéniceane ده‎ carhaginis possédait 
selle. AM. Bargès s'est livré à de savantes. rec mure fixer 
la daté approximative du monument, qu'il fait : Fimobter À sept 
où huit siècles avant l'ère chrétienne. 


1 | 33 






Dee 


parfait 
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le sens né nous parait pas certain, et que 00115 
pouvons traduire que par conjecture; car, 10 15 
ons à ne pas € donner pour des nt ositif 5 ce 
qui reste encore douteux, et ce que de nouvelles 
découvertes pourront confirmer ou faire envisager 
sous un autre jour. Les deux fragments de la pierre 
qe ‘ont été retrouvés, et qui s'adaptent parfaite- 
ensem le, f rment 3 peu près les trois cin- 
1onument, La pierre ayant été rompue 
Ps à droite, les lignes ont 
erdu leur extrémi é de gauche: et, à mesure 
qu'on rat iles deviennent de plus en plus im- 
Le Vos cepen pendant, l'inscription étant divisée en 
plusieurs ciné. il … quelques lignes qui sont ter- 


escommencent et 


















ui a lin u « haine, Hoi: 

a aCCO La mé son travail d'une planche 

ux Dee ont chacune reproduit l'un 
ragments qui nous restent de la pierre 

(RS et a 1 bis). Cette planche est très-exacte, 
sauf quelques fragments de lettres qui manquent au 
co ommencement os 3 ue et 19 À. La trans- 





UE 
1 Un beau fe sn عر ا‎ le Mémoire de M. de Sauley 
à to À VAL des Mamoires de l'Académie des inscriptions 


2 5 م4 ظ ا‎ dont a avons sous les yeux le tirage À part. 
Gr = Le bin enveillance 2 académicien et de M. le secré. 
taire perpét: ST ‘Aéadémie, il nous a été permis de joindre le 
us. اساي‎ se ail; nons mous sommes permis de faire , 


d'après le plâtre de 1 he rayale, quelques légères recti- 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1847. 487 
tive, p. 164,192 et 173] présente plusieurs fautes. 
afin de la 2° ligne, le ,م‎ qu'on reconnaît encof 
après le 1,a été omis. Dans la 5° ligne, on lit ssnes, 
au lieu de *on23. Au commencement de la 1 3° ligne, 
M. Judas, pour obtenir un substantif ny1x2, qu'il à 
cru reconnaître dans d'autres passages, a substitué 
un د‎ au ? qu'il a reproduit lui-même très-distincte- 
ment sur sa planche. Plusieurs rs il a substi- 
tué le * au ١ : c'est ainsi qu'à la : fin de la 3° ligne il 
a écrit... 1ه‎ pour..® 1; dass 4 SNS pour ND ?, 
et dans la 10", nsp pour NSP ٠ ans : 
il a écrit ممعم‎ au lieu de non; ددع م‎ au lieu de 
nnw (en ajoutant un ñ qui n'est res plar che), 
et ni au lieu de n102. Dans la 19*ligne, le mot 
om est écrit une fois com, pér déGi au lieu de 
resch .م)‎ 164), une seconde-fois 2372 (p. 172), 
et une troisième fois n3121 (p. 173), sans doute une 
faute d'impression. Enfin, la a 1° ligne finit, dans la 
transcription , par ثم‎ au lieu de 1 (u5tet 16° lettres). 
et les lettres suivantes sont mé gées. ben 
Voici maintenant la ١ piste ption exacte en 
ractères mie: ER 
RSR se da «UN CRE ا ا مم نم‎ na 
RL OU TN و‎ nina ve عاص ...دزا معدت‎ nn 
re nt “os PA ver D er 














١ Nous nice avertir que nous امه‎ m3 m d'après 
sens que nous avons cru trouver dans l'inscription ; car sur la pierre 
33. 
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دعم‎ : NIUY 102 03126 برح وواح خط‎ nos ON 092 MONS 5 
’ رو‎ nneon ور‎ nb 32 ain 
ابم‎ ODYON 0 جردم‎ jo كلام‎ np ااام‎ 
| nan 927 nNon 


La 


ذ دورط عت pp‏ حاص وضممد ديرم seb‏ برح 275 27 EN‏ 
où nus‏ وو ووز 02799 دمو مطوام ا 

ل طزصتطسفرم NC?‏ مومط مبرم ررطنم.  nue‏ 5 
الاقم 21[ مادم BD DDR‏ 2 ب درل 

MES عي ند د57‎ ob où nus où دطط‎ 192 on Pan 7 
ar وموووم ا د ملعو لجل واه‎ NS [lt 

ف تلزام 751 nan‏ زروكدم تممطرمح ni‏ رويد جزم non‏ 

bis 09e ox ووم‎ où 972 دلاد ديردط.‎ ON ددج‎ ON TON ° 
Lure Sr كوه مذوع‎ ND 02720 

 تووورلا‎ Din طويرم جورخ 3 1 وعدم‎ 500 
ET 0929 IRON YANN) 
02 see 2 Ex mue. ON 3-5 Ou vs ON JUN 5د‎ 
سا2‎ su ردر دو اجات‎ nm | رد‎ nue 329 

ms رده 75 برح ردم عم‎ ON NUIP ADP ON .لاق‎ 12 
ner dinars ler R SRE be: ree TANT D... 5 


ns 9 2 ont 5 O9N ND .الام عدن دومع‎ 


3 de 3 8ه له مشاه ساك ب هد ف ساي لي ماع‎ ere د اق ع ع مه به ل م نه يه ع م ها 15م د م اشوا فق موا هاه واو عاص واه‎ üu 


les caractères se suivent sans une séparation bien marquée, à l'ex- 
ception de quelques endroits où عل‎ graveur a mis un petit trait 
semblable à notre virgule, pour indiquer la fin des mots, Dans 
ootre traduction , nous avons ajouté çà et là, entre des ) [, quelques 
mots explicatifs: ti mots entre des | } sont des reatitutions du texte, 
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1 حاط bus‏ دواد ونوا عاد 1 ? ردم برت ON‏ طردم 302 





8 8 اه on‏ تاظ كه 2 ال لاس سا ا 00 ar‏ عاهن ماه م Me‏ 2 
15 دود ردم عون nor‏ 5 مد Où‏ 07 يزدد 92 ١د‏ 1 
16 92 طردم 991 تامم 21 NID‏ بركم 91 بردم ميرت nat‏ 
NNTD NOND DIN 17‏ 7% ندم né NO NN‏ ددمد amer ds‏ 
1 تايا ١ 1 Fa‏ ادم Nan D?‏ تا 
aan) pur 35 ARE ni‏ 
20 23 م ëx‏ دان ممم no on? Yan‏ دهم hey‏ 


ان x EX nat ve‏ وبا NN és‏ .م تيلم Diet‏ 
لسن لطبا د ا لأا لع رن موادي م "عياط Pt‏ الاك اا 
TRADUCTION.‏ 


1١١ Temple de Bal: FAR CEE و‎ 
2 .-Baal le suflète, Gls de Bed-Tanaih, is 4 se Bed-... 
9, le suffète, fils de Bed: 5 | 
et [leur collège]. RS | 
3 Pour le bat Poloranuts: sacrifice pat 
causte volontaire, les prêtres auront dix {sicles} d'argent 
par tête (d'animal), et l'holocauste sera pour l'autel : la re- 
devance en fait de chair (pour les sacrifices non holocaustes). 
4. el si C a un re obligatoire {on sjouters aussi) 
des Keçouroth el yeçouloth ", de même ar Le GER les 


١ Ce sont certaines parties hé 7 à Faute. (Voir le 


commentaire. | ع‎ 
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boyaux |?) et les pieds ; 4 1 > de la chair sera au maitre 
du sac 





"5. Poule sad ain ند‎ 1 tendre, qui manque 
encore de sabots (?) {ou : quine pousse pas encore des 
pieds 2, et au-dessous, où pour le cerf, bolocauste, sacrifice 
obligatoire où Le volontaire , les prêtres auront 
“Æ LÉ <a lala LEE. اسع د‎ 100. : 

rence en lt de char pour he sic ١ non‏ ل ل 






ouloth , ns ne de peaux les boyaux {?) et les pieds. 
7 Pour le bélier ou la chèvre holocauste, sacrifice obli- 
gatoire ou holocauste volontaire, les prêtres auront un sicle 
d'argent (et) عت د‎ |?) par tête (d'animal), et pour le sacrilice . 
obligatoire:il'yraura.. 2.5... عي مح عه عع‎ 
8. et yeçouloth, de même que les peaux, le boyaux (à) el 
les pieds, et le reste de la chair sera au maitre du sacrilice. 
9 Pour ms ou le chievreau, ou le jeune cerf holo- 

5 وه‎ toire ou holocauste volontaire, les 

6 eine) 1 اجاج‎ (et) ده‎ (0 







?) « s pi ds, et le Es de la He € 


EU 0 الا‎ soit des fleurs (présentées 

0 | offrande volontaire, ou le schecef (espèce de fruit ?) 
bulbeuse ?}, les prêtres auront trois quarts 
et {2 (2) pour chaque (ofande). 
ainsi.que le FRE cER Se 

- 12. Pour l'oiseaa, ou: fs: nice Etes. ou le sacri- 
| fc d'aliments, ou le sacrifice - d'huile, les prêtres auront 


nm ١ ge . pre nc MN nt Je #‏ ” اله 











ROVER ERA ل .1847 د‎ 





14. Sue une (offtande) pétrie (a l'huile), sur le lait, sur 
la graisse el sur tout sacrilice où il y a du sang avec le sacti- 
hce;fcomme offrande (2}1...,.. x... 

15. Dans PR ne ve en 
bétail et le maigre des oiseaux ne sera pas pour les prètres. 

16. Toute libation mélangée ) 2[ et toute libation (de 
_win?}, et tout repas solennel (en l'honneur) des dieux, et 
toul sang de ce qui sera sacrifié. D ا‎ 2 eue 


17. losans (provenant) du mot; laredetance pour chaque 
sacrilice (sera) selon la mesure لعن حي‎ Fécrit (le rè- 
glemont), if es RE ee 

18. Et pour la redevance d'un homme d'outre-mer {d'un 
étranger), qui nest pas établi dans celle contrée, il sera 
donné selon l'écrit (le décret} qui [a été fait par}... ... 

19. th et Haliç-Baal, fils de Bed - Aschmoun et leur 
collège. 

20. Tout prêtre qui percevra uné ane excessive 
d'un homme établi dans cetie contrée, sera puni {d'une 


“91. ee clire du Sacriis (lou et) à ١ hom 
3 (un étranger), on ne donnera pas [tout 
reste ?] (après le prélévement) de 





COMMENTAIRE. 3 0 2 


+ 
LIGNES 1 1 ie SENS 


م 


ed 
par 





Ces deux lignes, renfermant l'épi raphe lur 


indiquaient sogmairement le sujet et is ue | 
* noms et l'ascendance de deux personnages dôni émannit re 
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réglement et qui élaient sans doute les chefs de la popula- 
tion carthaginoise de Marseille. On ne réconnait plus que les 
deux premiers mots 972 دم‎ ) pour #3 N2), maison ou 
temple de Baal, et quelques noms qui sont ceux des ascen- 
dânts des chefs ou suffêtes. Du premier nom propre, qui 
est celui du premier des deux sullètes, il n'en reste que la 
dernière moitié 92-. Dans les noms suivants, 55 est l'a- 
bréviation de 7233, comme on le trouve souvent dans les 
inscriptions carthaginoises, Le dernier nom 55350n doit 
être prononcé probablement 952-y15n ou ya yon signi- 
fiant armé ou querrier de Baal. Les istrés m1, qu'on recon- 
naît à حل‎ fin de la 2" ligne, forment sans doute le commen- 
cement du mot D3S5m, et leur compagnie, où colldge, c'est- 
ä-dire les membres du conseil d'administration. Ce mot’se 
trouve aussi à la fin de la ligne بود‎ il paraîtrait qu'en phé- 
nicien on disait }72n (enr dans le sens du mot hébreu. 
37, sodalitinm, 
 u6ne à. 

ns. ones ‘bauf où les bauf; le mot عجن‎ est ici col- 
lechf, de CPS les autres noms d'animaux qu'on trouve 
dans les suivantes. Chez les Phéniciens, مدأو‎ était 
le mot le plus usité pour: signer le bœuf *: mais il était 
aussi en usage chez les Hébreux ( Deuter. ch, vit, v. 13; 
ch. xxvint, v. 4, 18 et 51), et notamment dans le langage 
poétique. — 53 se prononce 972 ot signifie offrande entitre 
(c'estü-dire entièrement consacrée aux dieux}, et par suite 
holocauste. — DN signifie où, sens que celle particule a aussi 
en hébreu lorsqu'elle est répétée, par exemple : عع معنن‎ 
عد‎ » soit une bête ou un homme» (Exrode, ux, 13). 
— NE, comme je l'ai déjà dit, vient de la racine éthio- 


1 Voy. Plutarque, Sympos, L IX, probl. 2, 5 5, où on lit que 
Cadmus avait mis l'alpha en tête de toutes les lettses, parce que les 
Phéniciens appelaient ainsi le معط‎ qui est de première nécessité, 
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pienne YO, sacrifier, el parait désigner un sacrifice obligatoire, 
prescrit par ها‎ loi, tandis que o$w est un sacrifice volontaire 
ou d'actions de grâces *. Ce dernier mot, en hébreu, s'emploie 
presque toujours au pluriel; on le trouve une seule fois au 
singulier : Evan K9 تددج‎ Ouh, «et je ne regarderai pas 
le sacrifice volontaire (pris) de vos bêtes grasses (Amos, ch.v, 
v. 22). 593 09€ signifie donc un sacrifice volontaire offert en 
holocauste; chez les Hébreux aussi, l'holocauste était ou 
prescrit ou offert volontairement (voyez Nombres, nee: Xv, 
v.3et8 

2015 us ñn02 01129, du y aura) aux jure dix (si- 
cles) d'argent pour un (bœuf},» c'est-à-dire : les prêtres 
auront dix sicles pour ao bœuf” offert en holocauste, 
La construction est entièrement اطنط‎ aïque: l'omission du 
mot Jpw, ou وذنم‎ est également d' usage en hébreu, par 
exemple : ددر‎ nn, mille (sicles) de urgent (Genèse, xx, 10); 
ant M8», di | (sieles) d'or (ibid. xxiv, 32). Le mot نادم‎ 


est suivi d'un signe qui est sans doute من ان‎ chiffre désignant 
le nombre جمد‎ on rencontre le même signe dans ln 1 3° ligne. 











c'est‏ ف Soon, ceil holocauste sera pour l'autel,‏ دو أطوزم 

a-dire, les prêtres n'en auront rien, car Le tout sera brülé 
sur l'autel. ددر‎ est évidemment le futur du verbe 112, étre. 

n°vo, litéral, lieu élevé, a le sens d'antel ; l'étymologie est 
bre u 103 3 du ee sh 





ee TE eu‏ سارها 
aa‏ = 3 3 يه que des sat | Ga se)‏ 7 ل ١‏ 


1 vement tonte 


croyait plus près des ar | A cu à 





١ M. de Sauley a bien rendu مد و‎ 


mais je ne pense pas qu'on puisse mettre en le mot ny 
avec la racine 71%, ordonner, prescrire. MM. Judas'et Bargès, ayant 
autrement divisé Les mots, se sont entièrement écartés du vrai sens 
de ce | 

- C'est à tort que MM. Judas et de Sauley ontrendu 13 pour 
chacun, comme si ce moi se rapportait aux prêtres. 


NUE 
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probablement en phénicien, comme en hébreu, le mot nait, 
de-mème qu'on se sert en syriaque des mots [Koss ا‎ 
Las. Le خم‎ dans n9y2 est la terminaison du féminin, 
correspondant à ln terminaison hébraïque LL qui, à ce qu'il 
Sara ne s'employait que très-rarement en phénicien *. ١ 
, ,كز صقم‎ littér. le mode عل‎ l'offrande ou de la redevance. 
1 (que on peut prononcer au singulier ou au pluriel ND) si- 
gnifie ici mode, manière; le mot DUB est souvent employé 
dans ce sens par les rabbins, comme le mot arabe وَجم‎ on 
peut aussi comparer avec notre 18 le mot arabe فى‎ el le mot 


éthiopien 4.6 , qui siguifiént également modus, ratio, Le sens 
est: la manière de s'acquitter envers les prêtres ou envers 
l'autel, en donnant une portion de la victime (lorsqu'elle 
n'est pas holocauste}, Le substantif nnè (de دناه‎ tit, ob- 
tult) sert à désigner tout, ce qu'on présente, suit volontaire- 
ment ou par devoir; il a donc à la fois le sens de présent, 

offrunde, et celui de tribut, impdt, redevance (2 Chron., 
AXIV, 6,9). La lettre 1 qui suit le mot معنم‎ ne peut 
être ici que l'analogue du H éthiopien et de la particule 
sraméenne +7 ou 7, pour laquelle le bas-relief de Carpentras 
et les papyrus du musée de Blacas présentent la forme 7 * 


١ بس ا ل م‎ PAL عست‎ p.439. 
: De même que 16 ؟‎ le préfixe © est employd quelquefois 
comme marque du génitif en place de l'état construit; c'est ainsi 
que, dans l'inscription de Thougga , on lit à la deuxième ligue : 022 
DISC dans le sens de DIN 33؟‎ stractores lapidum, et à la 
MTL LR 938 رودت‎ pour 7127 203, fasores. fer. 
M. l'abbé are considère. notre ؟‎ comme une abréviation de 
me ce qui est une hypothèse peu vraisemblable. M. de Sauley y 
voit un pronom démonstratif se rapportant au mot AND: il est 
vrai que nous trouverons plus loin + pour le pronom nt (lignes 18 
et. 20), maïs ici il faudrait un pronom d'une forme féminine, car 
NN est du féminin; il fandraitaussi, d'après lesrèglesdel hébreu , 
que le pronom füt accompagné de l'article, comme l'est Le mot 
؛ مويرم‎ auquel il se rapporterait. 
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A la suite du ١ ذه‎ reconnait un ©: il est évident, par la 
comparaison de دا‎ 6“ligne, qu'on disait ici le mot 1K®, chair, 
qui était suivi sans doute des mots AND وات‎ pen, de sorte 
que cette digne se terminait ainsi: «la redevance en fait de 
chair (sera) du poids de trois cents ميل‎ 


LIGNE h. 


Cette ligne se anche à la précédente et continue les pres- 
criplons ayant rapport au sacrifice du bœuf. Le sens des 
trois môts 951 تحلاتطم ميرد‎ me parait être celui-ci : « et 
pour les sacrifices non holocaustes de la catégorie du conf. 
on ajoutera à la chair, dont le poids vient d'être fixé, les par- 
ties appelées وعدم‎ et n°98» La phrase “concise de l'origi- 
nal est peut-être empruntée a quelque rituel phé: nicien eLpou- 
vait être facilement comprise. Le mot NY153, que M. Judas a 
rendu par un morceau, est composé du préfixe 2 et du mot ny3, 
sacrifice obligatoire, que nous avons déjà rencontré dans la 
ligne précédente. Les mots nos" جلدم‎ ne sont. nullement 
des verbes, comme l'a cru M. Judas. D'abord nos, comme 
nous l'avons déjà dit, serait une form e barbare, sans analogie 
dans aûücune des langues : sémi pl nsuité, en admettant 
une pareille forme du futur, on ne comprendrai 
l'un des deux verbes serait au, rétéril Lel'autre au futur enfin, 
il est évident, par la construction de gne, « 
np et ns ne peuvent. être que d 
sens de ces deux st NOUS TH 
avec certitude; ‘on reconnaît cepend: ar l'ensen 
phrases où cés deux mots sé trouvent, ls dés goent 
iainés parties de la victime. Je les considère comme des 3 
ricls féminins du participe eh et 7 rondnce : 117 























١ MM. dé Bon ع‎ Bars Les eut également 4 comme 
des verbes; quant an mot n3153, M. sera 1016 et suivant 
les préceptes: M. Bargès imagine un mot nus, voulant dire morceau . 
et il traduit nv3p nyVEn, et elle sera coupée en morccaux; mais je 
doute que ce sait ذا‎ une construction hébraïque bien correcte. 


ب 
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niv ou bien ns ninsp; je pense que ces mots dési- 
gnent certaines parties grasses qui élaient particulièrement 
destinées à l'autel, de même que, chez les Hébreux, les par- 
ties spécifiées souvent dans le Lévitique et désignées par les 
rabbins sous le nom commun de DEN ', Dans le langage 


des سبع ادع كمعد‎ romains, les parties grasses des intestins 
offertes aux dieux, crues où cuites, étaient appelées prosecta 
ou hi he on y ajoutait divers fragments de la cuisse, de 
la queue, etc. auxquels on donnait les noms*de augumenta, 

augumine où magmenta*. Le mot ها عل تدم‎ racine Xp = 
3, couper, correspond exactement aux mots latins prosectu 
cl pose (de prosscare) , اع‎ pourrait bien désigner la même 
chose ?. pipi pourrait venir d'une racine 9%*, transposée 
de واد‎ nos. et avoir le sens de nin?s assata (parties rûlies). 

Les mots n9%% NY%P se traduiraient alors par prosecla el ar: 

satir {des parties découpées et rôties); ou bien {sil est 
permis de supposer une certaine analogie dans les usages el 
les termes des sacrifices chez les Carthaginois et les Romains | 
le verbe 55 pourrait avoir le sens de la racine arabe Le, 
(joindre, ajouter}, de. sorte que حيار‎ répondrait aux mots 
ahgrrenta, res rat ne simples conjectures : mais, 


1 Maimonide, Len son one sur la Mischnä (préface 
du Seder Kodaschim}), après avoir Cauméré les différentes parties 
qui, dans les sacrifices non holocaustes, se brülaient sur l'autel, 


ajoute ce 55 saut : Led ا نشاي‎ 51 cm وغل 5 كلها‎ 


os Pl قمع لساك الى‎ parties ع‎ IMMOURÊM, ce qui 
vent dire : les choses qu'il a été ordonné (el 0m) de briler, | Voy. 
Pococke, Porta Mosis, p. 255.) 

3 Voy. Varron, De lingua .اما‎ Liv. V, Sao et 112. Sur les diverses 
parties dont se composaient les prosecta et augmente, on peut voir 
Saubert, De sacrificis veterum, cap. xx. 

3 En grec Les mots érropa ct عرق‎ [de réurw), sont aussi cm- 
ployés dans le langage des sacrifices, maïs dans un autre sens. 

On pourrait aussi être tenté de mettre en rapport pags avec‏ ؛ 
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je le répète, ce qui me paraît certain, c'est que les deux mots 
qui nous occupent désignent certaines parties-de la victime. 
Il faut attendre d'autres découvertes pour dire quelque chose 


de plus positif sur le sens de ces deux mots. — j31 lis. 133, 


et de même"; non lis. بمفتدتم‎ les peaux, pluriel de 95; ce 
mot est mis au pluriel, parce que Île sacrifice pouvait se 
composer de plusieurs bœufs *. o29wn de 29%, racine hé- 
braïque qui alesens d'entrelacer ; c'est par conjecture que nous 
donnons à ce mot le sens de boyaux, car on ne le rencontre, 
avec celte acception, dans aucun des dialectes sémitiques ; 
en hébreu, le phares دده‎ se trouve employé comme terme 


le mot hébreu C\ER ou moe, en as ملا‎ … qui dé- 


signe les jointures des bras et des ديتع‎ et qui Poureait étre pris 
dans le sens d'épaules : cependant, dans ce cas, le mot nov devrait 
avoir l'article comme l'ont les mots suivants. 

١ M. de Sauley considère 2 comme le prétérit du verbe }12, 
et il traduit : «Et ها‎ dépouille, et les entrailles, et les pieds et les 
restes. de la chair seront au maître du sacrifice.» 11 ne semble que 
si c'était Là réellement le sens, le verbe étre n'aurait pas êté ex- 
primé, et on aurait dit pr au lieu de دوحج‎ 127: MM: Judas et 
Bargès ont pris comme moi le mot 331 dans le sens de ct de même ب‎ 
mais chez eux ce sens ne cadre pas bien avec ce qui précède, car 
on ne comprend pas qu'il ait été ordonné de faire rétir la مقعم‎ de 
l'animal. Selou ma traduction, tout concorde parfaitement; dans les 


sacrifices obligatoires qui sont d'un ordre plus élevé, les prêtres 
dy} 





auront les prosecia, de même que la p رن‎ ete. Cher Les Hébreux , 
les prêtres recevaient également la ca des sacrifices autres que les 
schelamim, comme on le lit dans la Mischné (5° partie, traité Z- 
bachim, ch. xu, $ 3]: 


ons Up VE MIN Dose ee لزنه دودخ‎ 
«Les peaux des sacrifices légers Siren à La Rare l'ordre du 
schélrm | appartiennent aux propriétaires ذووواتهح‎ comme dans 
notre inscription مركم‎ 9529). Po sacrifices très-saints 

appartiennent aus prétres.» |Voy. aussi Lévit., ch. VII, v.8) 

3 MM. Judas, de Sauley et Bargis. ont supposé sans nécessité 
l'existence d'un substantif ny qui aurait le même sens que 115. 
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d'architecture dans le sens de joëntures où échelons (L Rois, 
نيك‎ vu, v. 28 el ag). OUYD (lis. 0'Oyp ou Q'OYD) est le 
pluriel ou le duel de قنيع‎ , pied. 

porn 029 ne anni, et le reste de ها‎ chair (seru) نت‎ 
maître du sacrifice. عمد‎ est l'état construit d'en pluriel 
DIN, qui, en hébreu, signifie Les aütres, et qui, en phéni- 
cien , avait probablement le sens de restes. L' expression د‎ 
main, maltre où propriétaire du sacrifice, pour dire celui qui 
offre de suerifice, est un hébraïsme pur. 


LIGNE 5. 


ED) ديدم‎ JONE2 07 jp عات‎ 2252. Ce passage est le plus 
difficile de toute l'inscription. M. de Sauley, en a donné 
la traduction suivante : « Pour un veau auquel les cornes ne 
sont pas encore poussées, mais auquel elles pousseraient. 1 
Nous ne voyons pas commment cette traduction peut se jus- 
üfer '. M. Judas traduit : « Pour un veau, lorsque la corne 
frappe doucement au sortir de l'enceinte osseuse qui la re- 
célait et au-dessous. » Selon Jui, où est pour Su de la 


‘ M, de ‘Sauloy, qmi avait déjà à donné cetle traduction dans ما‎ 
Revue des deux mondes {cahier du 15 décembre 1846), l'a main- 
tenue dans le mémoire qu'il vient عل‎ publier; mais il ne la propose 
qu'avec une extrême réserve. Après avoir cherché à se rendre 

des divers éléments de la phrase phénicienne, il ajoute : 
«Est-il possible , avec ces éléments, de construire une phrase qui 
ne soit pas tout à fait dénuée de vraisemblance? C'est ce que je n'o- 
serais pas affirmer.» Et plus loin il dit : «Peut-être suis-je à cent 
lieues du véritable sens de cette phrase.» M. Bargès écrit 535 Ex 
0, considérant Durs Come تنه‎ pluriel + raccourci lerminé en ل"‎ 
et وح‎ comme un pronom ayant le préfixe Det qui équivaudrait à 
:جاجح‎ mais dût-on admettre ces hypothèses, je doute qu'on 
approuver une phrase comme celle-ci : 29 مدرحك‎ UN re 
58552, signifiant : pour an veai qui manque encore de cornes, où à 
qui les cornes n'ont pas encore poussé. Je doute également qu'on 
admette cette traduction des mots NOD1 NA : qui marche lentement 
et stimalé عدم‎ Le bdton, > 
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racine مجه‎ , frapper, heurter; mais le verbe داح‎ ne s'emploie 
en hébreu que lorsqu'on parle de coûps forts et violents, 

principalement des coups de marteau, ot poétiqueément. il 
s'applique aux pieds du cheval qui frappent la terre |duges, 
ch, 22). Jamais un Hébreu n'aurait dit مؤت داه‎ pour 
frapper doucement; d'ailleurs, on trouve bien bn? avec le pré: 
fixe ?, mais jamais UNI. Ensuite مدو‎ étant du genre leminin, 

il aurait. fallu dire 09n, ou bien nb, en admettant دل‎ 
forme verbale que M. Judas trouve dans n9%, Le mot 
sene3, selon ML Judas, serait composé de "27, enclos [qu 
signilierait ici la boîte osseuse du front qui renferme les 
cornes à leur origine}, ct des deux particules prélixes 3 et 
D, signifiant, dit-il, au sortir de. Je doute fort que cette in- 
erprétation soit goutée par les hél aisants ; ensuite, tout l'é- 
chafaudage de M. Judas tombe par une meilleure lecture 
du texte, qui porte Fon22 el non pas 78523. Enfin, celte 
interprétation انع‎ beaucoup à subtile, À recherchée et 
trop scientifique. 

Ce qui est vrai, c'est que nous avons. ici quelques mots 
qui renferment la délinition du veau et indiquent certaines 
qualités qu'il doit avoir pour être | encore considéré comme 
un veau. Je iraduis عدت جد جح‎ par qui a la corne tendre, 
considérant 09% comme l'aorisie dé la racine 209, d'où 
vient le verbe éthiopien pan (ee être tendre, fruis . 
verdoyant *. Le verbe mascalin حزم‎ rapporte grammalica 
lement à bay: il faudrait traduire li ] 1 téralerr at: 
qui rend la corne lendre, ou qui est nuire. le cor 
qui signifie dont la corne est temlre. Ces genre de constrüiction 
est fort usité en hébreu cest ainsi, par exe ple, qu ‘on dit 
0727 n270, multipliant les pieds [L évit. v. Aa), pour 
qui a beaucoup de pres ; 0231 nspo فم‎ pa nt 3 pieds {Pro- 
verbes, chi, xxvr, v 6}, pour à qui les pieds sont coupés : 183 












TN JON OV922 9173, un aigle grand d'ailes, long.‏ © 37 ركيم 


de penne, multiple de plumage اماملا‎ ch, لاك‎ 3 ot n); 
١ .ونلا‎ Ludolf, Lezicon æthiop. 3° édition, pu 45. 


ل 


306: 01011141: ASIATIQUE. 
pour. بس‎ aigle dont les ailes sont-grandes, dont la penne est 
longue, el qui a bcaucôup de plumage. Je traduis WN3 70n02, 
pour (celui) qui manque de ponsser [des pieds}, qui ne pousse 
pas encore, où qui manque encore de sabots; le mot Ton, 
participe poual, a souvent, dans la Mischnä et dans les autres 
livres rabbiniques, le sens que nous lui donnons ici, p. نت‎ 
دد‎ END, qu est dépourvu, ou qui manque d'un membre; 
3 80 qui Ra pas encore alleint le temps voulu: Ten 
oYB3, qui mungne d'expiation, c'est-à-dire qui n'a pas encore 
offert le sacrifice expialoire prescrit; 773 ons (le gibier ou 
le poisson), qui n'est pas encore pris. Dans حبرت‎ le م‎ est à la 
place d'un  , de sorte qu'il faudrait lire 93 : cette substi- 
tution nest pas sans exemple dans la Bible. Dans le livre 
d'Amos (ch. vr, x. 8), on trouve علدت‎ pour ؛ م5‎ dans le 
livre d'Isaie (ch. ,عدم‎ v. 10), les mots تدك‎ "ON sont ex- 
pliqués, par la plupart des commentateurs, dans le sens de 
دوت‎ 02%, attristés (dans) l'âme, du verbe 0235 (Job, xxx, 
25}; de ÿno, clin d'œil, moment, on forme l'adverhe D&np, 
subitement. Nous savons d'ailleurs, par le Thalmud, que, 
dans le nord 34 Ja Palestine, ou en Galilée, on prononçait 
le > comme N° Or, les Gall en élaient voisins des Phé- 
, che: ls ré | L cette mauvaise 
prononciation du +, An dote produisait et consacrait 
un “erthographe y vicieuse *, Le verbe ددة‎ signilie fouler aux 






١ Voy. Thalmud de Babylone, traité Érondin, fol. 53 b. En par- 
tant de là confusion que les Galiléens faisaient des gotturales, on y 
rapporte, entre autres, l'anecdote suivante : « Un Galiléen s'en allait 
criant JNEŸ DK JNDD JDN, qui a TON 3 qui « TON? Sot de Ga- 
liléen, lui répliqua-t-o0, veux-tu parler d'un +07 (âne) servant de 
monture, où de 25د‎ (vin) à boire? de 0 (laine) servant à faire 
des vêtements , ou d'un OK (agneau) à égorger?: — On trouve aussi 


de nombreuses traces de cette confusion des gutturales dans le 


Pentateuque hébreu-samaritain, {Voy. Gesenius, De, Fanies samartt, 
p. 53.) 
* De ذا‎ résultait quelquefois l'élision du ©: mn, sv l'inscrip- 


9 * "TR 


; 1 
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pieds. pousser des pieds ; dans le Thalmud , An vache récalci- 
trante qui a l'habitade de pousser des pieds est appelée عدم‎ 
D°3882. On pourrait donc considérer ici كيت‎ ou كدق‎ comme 
un nom d'action, et traduire كيت‎ 9OND, qui ne pousse pas 
encore (qui nondum calcitrat), ou bien supposer que صبزة‎ 
est un substantif désignant.ce qui pousse ou frappe, c'est-à- 
dire l'angle, le sabot, et traduire: qui mangue encore de sabots. 
Ce dernier sens me paraît même plus probable, Le veau est 
donc, selon la définition qu'en donnerait agire passage, le 
jeune de l'espèce bovine, tant que sa corne et son sabot ne 
sont pas encore hien formés. Au contraire, le jeune taurean 
adulte est désigné par les épithètes Dv320. PO. ayant corne 
et sabot (Ps. uxrx, v. 32)! ce qui cadre à merveille avec 
notre interprétation. — #01 pour لماك‎ el au-dessous, c'est- 
ä-dire, tout cé qui est plus jeune encore que le veau qui 
vient d'être défini. CES PAT 

Mas où. Je lis PN2, pour le cerf, et non pas TN3, pour 
le bélier, car le bélier est mentionné plus loin (ligne 7), 
sous le nom de 2, Les mots qui suivent ont déjà été ex- 
pliqués. Le nom de nombre MSN, cing, qui maintenant 
termine cette ligne, était accompagné probablement d'un 
chiffre, et suivi des mots HÉSB ES تدك‎ dont la der- 
nière lettre (n) se trouve am commencement de la ligne 
suivänte; et ceci peut donner la mesure de la longueur des 
lignes et des dimensions primitives de la pierre. ب‎ 

١ Pour l'explication de cette ligne, nous renvoyons à celle 
des lignes 3 et 4. Les quatre signes qui suivent les mots 
ومن‎ d'Athènes citée plus haut, on troure le nom de 5220 pour 
72327, اه‎ , dans notre inscription, les nomis رد درك م إن نح مدعل‎ 
sont écrits 21755 2 : 

١ La glose d'Ibn-Erra porte : 1NDE 137p MINE ‘°°° كروك‎ 
TND TOP MNT ON, «le jeune taureau dont la corne et le sabot 
sont visibles: le sens est : qui n'est pas رص‎ jeune. » 5 

x. 33 


اا قارح 
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ND, Cent cinquante, sont sans doute des chiffres 
pe En le nombre 150". — La ligne est interrompu au 
mot طلقم‎ dont les deux dernières leltres manquent; la 
formule ar O0 des lignes à et 83 nous autorise a compléter 
celle ver en + ajoutent : 107 ; 

RON” nan 7527 NET Sn لعن‎ 
ف‎ LS is 
PLUS LIGNE اي‎ ١١1 تخ‎ 5 








00 ل‎ Le ا‎ se présente à avec Le sens 


. de bélier dans plusieurs passages de ما‎ Bible”; c'est du moins 


dans ce sens qu'il est interprété dans la: version chaldique 
et dans les commentaires rabbiniques. Cette interprétation 
est fondée sur un passage du Thalmud de Babylone *, oùon 
lit: وأجددير دروطي‎ pop pa aashonobne RSS جذة‎ JDN 
« Rabbi Akiba dit : dans mon voyage en Arabie (j'entendis 


qu’) on appelait le bélier yobel. » » K. Akiba veut parler, sans 


doute, de l'arabe himyarique. Notre inscription montre avec 
évidence qu'en ns te Vs était le nom d'un animal , et 
le passage du Thalmud que nous venons de citer, ne peu 
laisser aucun doute sur lé véritable sens de ce mot. Gesenius , 
ne trouvant pas le mot 92 dans nos dictionnaires arabes, 
s'est Aro. hâté d'appeler 1 ممما‎ ana Nr à ina 
COM RL. 

Le reste de celle ligne w'a plus besoin d'explication. La 
barre verticale qui suil le mot ان تام‎ probablement , comme 
le dit M. Judas, la marque de l'unité: maïs je ne pense pas, 





slLes chiffres que nôus rélrouvons cette fois (dit M. de Sauley |, 
nous fournissent exactement Le nombre 150. En effet, Le dernier 


est le chiffre 10, déjà reconnu plus haut: Les deux chiffres qui le 


préchdent sont deux san, ayant, ainsi que le constate Gesenius, la 
valeur 30. Il en résulte qué le premier chiffre, dont la forme est 


celle du chiffre 10, mais traré symétriquement , représente uno 


centaine: nous avons donc 160 + وو‎ 8 30 + 10 = 160. s 
2 Exodr, ch. aix, v. 194 Jean, él. v1, v, 5, 6, # et 13. 
Traité Rosck ha. ا‎ fol. +6 0. 
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avéc M. Judas, que wsignilie monnaie é ère 
selle; car, en prenant les deux barres qui ni Dit:ce moi 





pour la marque du nombre à, il en résulterait que le sicle 


phénicien faisait deux pièces de la monnaie d'argent qui 
avait cours à Marseille, ce qui ne s'adapterait pas à la 11° 

ligne, où en lit également | | 17. Peut-être le mot 7 désigne- 

til une fraction du sicle, comme le يحم‎ des Hébreux; dans 
ce cas il faut traduire: «un sicle et deu câr.s ب‎ Les lettres 
2, à la fin de cette ligne, sont probablement les restes du 
mo sh di reg "y aura. 


te LIGNE 8. 


Tous les mots dé celte Le febe. ont SA été eiiqnés, dans 
ce qui précèd 





LIGNE 0. 


ON, dans le dinlecte araméen, s signifre del comme 
n® en hébreu. ,تج‎ chèvre, comme "13, avec la terminaison 
ÿ au lieu de .— ya 752 est probablement le petit ou « le 
jeune du cerf ;» en syriaque es > (7153) pa po Il 


aurait élé plus régulier de معنة‎ x 1523 ON, où 7523 ON 
TN; peut-être le graveur a-t-il omis par inadvert Lun 
des detix د‎ dans 9532 

NE 327, trois, me btéralment an quart de 


LIGNE 10. nie, 


Pour l'explication de eette ligne, voyez le commentaire 
des lignes د‎ et 3. Au commencement de la ligne il parañt 
manquer une lettre qui appartenait au derniér mot de la 


ligne précédente; à la fin 3 Va ligne il ne rs que le 
mat nan. 


LIGNE 11. 


Nous n'oserions alfhrroer que nous avons trouvé عا‎ véritable 
9 50 


0 
0 
2 
ل‎ à 
03 
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que nous‏ أت sens de +, Vie miltilée aux deux extrémités,‏ 
n'avons pu traduire que par conjecture. Au commencement‏ 
de ha ligne, il doit manquer deux lettres qui ont disparu par‏ 
un éclat de la pierre. Le groupe 22898 était probablement‏ 
préposition 5%, Ce groupe‏ ماعل سه ,كد précédé des lettres‏ 
ou en 22 N°92; cependant, le x‏ قد peut se diviser en j22N‏ 
que du *, il vaut pent-être mieux‏ د étant lus rapproché du‏ 
tre la première division ; pour le sens, que nous croyons‏ 
deviner dans ce passage, il est indifférent de diviser d'une‏ 
fruit ;‏ رهد dans le sens‏ قد manière ou de l'autre. Je prends‏ 





paraît être un pluriel irrégulier de j>ou n33 (n25), jurdin,‏ دزي 


car rien ne s'oppose à ce qu'on admelle en phénicien des 
ae rompus , comme il y en a°en arabe et en éthiopien. 
Si on lit 533 ,عدم‎ le sens reste le même; هك‎ équivaudra 
alors à 79, de même que nous avons trouvé plus haut NT 
pour la forme hébraïque: :تج‎ dans ce cas, (33 correspon- 
drait exactement au pluriel arabe جنان‎ , ou peut-être même 


est-ce une autre forme dû singulier, pour }3. Quoi qu'il en 
soit, je crois qu'il est question ici des produits des jardins 
Les offrandes du régne végélal élaient aussi fréquentes chez 
1 anciens peuples paiens que ceux du règne animal; on 
ى‎ herbes, des fleurs, des fruits, du blé, ."عاك‎ 

Rs لزن نزم‎ ON, «soit des fleurs (présentées éomme} of- 
frandé volontaire. » ÿ2 est le mot hébreu 53, fleur *; 553 on 
793 a ici son sens primiif d'offrande entière, entièrement con- 
sacrée aux dieux, sans l'idée d'holocaurte : 552 07% signilie 
donc ofrande entière, d'action de grétes ou volontaire, Il 
n'y avait probablement pas de sacrifice obligatoire {n315) 
composé de fleurs ou de fruits. — Les mots عقر‎ et nn dé- 


3,4 Yoy. Saubert, De sacnfeus velerum, €. HU, pe Gao et suiv, 

‘ Ex arboribus dabantur diis in aram rauni Si nas frondesque 
« prout cuiqué decor adsignatæ erant, etc... Frones diis offe- 
‘rebant vel tantum simplices. » Saubert, ibid. se 616, Gas el suir., 


où l'on trouve anssi عل‎ nombreuses citalions qu "1 serait inujÿle de 


reproduire is, 


NOVEMBRE. DÉCEMBRE 1847. 905 


signent probablement cerlains fils; mais je ne saurais les 
indiquer avec précision. qe pourrait bien étre analogue à 
قار‎ (pl. 512), qu'on trouve dans la Mischnô, et qui désigne 
un fruit semblable à celui du lotus'. nn pourrait être la 
mème chose que non (pl. nron) employé dans la Mischna 
pour désigner plusieurs plantes bulbeuses, comme l'ail, Foi. 
gnon, etc. *.— Le reste n'a pas besoin d'explication; lu ligne 
est interrompue au milieu d'un mot dont il ne resté plus 
que deux lettres : la première est l'article n; la seconde, 
uubiale d'un substentif, est un © ou un ©. 


On pourrait reprocher à a noire traduction Mani 


l'ordre systématique du réglement, en plaçant les fruits entre 
les qualrupèdes et les oiseaux; mais nous ne voyons dans 
notré inscription qu'un simple tarif des sacrifices et offrandes 
de” loute espèce, et il nous semble que les objets sont énu- 

mérés selon l'ordre décroissant de la taxe à laquelle ils étaient 
sotynis. Pour les fleurs et pour certains fruits dont les prêtres 
ne pouvaient retirer aucun avantage, la Laxé pouvait être plus 
élevée que pour les oiseaux et les autres objets énumérés 
dans la ligne suivante, ou le chiffre de la taxe n “est pas lisible. 
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sos) lis, 19291 ou Ex y, « (et) pour un oiseau. » — 
np زنوجطام)‎ est un pluriel féminin signifiant probablement 
prémices, de لكت‎ précéder, comme l'a déja vu M. Judas. En 


syriaque aussi on désigne quelquefois les prémices par le mot 
2 #2 


TEA el en éthiopien on dit P.690P مدوم “ل‎ est un 
adjectif pl. féminin (| 8170م‎ se rapportant au substantil 
np. — Peut-être s'agit-il ici, non pas des prémices propre- 
ment dites, ou des fruits qui mürissent les premiers chaque 


1 Vor. Mischnd, " partie, trailé Kiluim, eh. 1, 5-43 .0n ÿ lit 
que le 0 iris au D", qui, selon Maïmonide, est le fruit 


appelé en arabe لنبيق‎ |, 


2 ,رولا‎ ibid, traité Theroumoth, ch, 12,3; ch, 1,8 10. 
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née et que les Hébreux appekaient 09333, imats des pre- 

que portait le jeune arbre, et qui, défendus chez 

les H * Hébreux pendi ni les trois premières années, étaient 
ioriquement par le nom de 191%, prépuce * 

53 NA ox, sou un sacrilicé d'aliments, » 72 est pour 

T3, nourriture, aliment, provision; on a déjà vu (lig. 1} que 

les. Phéniciens écrivaient de même خم‎ pour F2, maison. — 

Les mots }Dw تدم‎ DN x ou un sacrifice d'huile, » ne présentent 

aucune difficulté, Pour comprendre ce passage, il faut se 

rappeler que, sur les aliments de toute espèce, on prélevait 
uné portion qu'on présentait aux dieux comme offrande ؟‎ 

Après le # qui suit les mots 525 027125, il ya une lacune 

de deux ou trois lettres, suivie du signe qui représente le 

sombre 10, et d'un 5 qui est probablement une abréviation : 

car il est impossible d'admettre, avec, M. Judas, que le 5 se 

lie au mot suivant; jamais un Hébreu ou un Phéicien na 

pu dire nw29, « pour à chacun. » 

Quant à l'ensemble de la construction de cette ligne, nous 

1 ا خا لخي قي‎ irrégularité; car la préposition à 

. qui précède le mot 20%, devrait être répétée chaque 

fois après la conjonction Ex. Nous croyons , en eflet, que cette 









0 Voy. Lévitique, ch. AIX, v. 23. Maimonide, dans son Moré نه‎ 
Guide des égarés {t. 11, ch. xxxvit), nous apprend, d'après les 
livres des Sah£ens, que, chez les païens, ces fruits, don! l'usage 
était interdit aux Hébreux, s'offraiept aux dieux en partié, et en 
partie se consomment dans les temples mêmes : 


ae Jet أن اول خمرة تخرجها ل جرة‎ Les dés, 
AN ANS cou 3 بقرب بعضه ويوكل بعضه‎ 


Dé méme ils ont prescrit que les premiers fruits que pen 
wat arbre dont le fruit se mange,.... seraient en partie 
tés (comme offrande), et en partie consommés dans le temple de 
lidolätrie, » 

© Voici comment s'exprime à cet égard Spencer (De legib. Hebr. 
,لالعمام‎ 1. 111 , dissért, x, cap. vx, ed. Cantabrig. in-fol. p. Gi.) : 
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préposilion estsous-entendue ; autrement, il faucr 1 : 
que les Lrois offrandes désignées par les mots بوجقص‎ . 
Dé ne sont que des modilications particulières du sacrilice 
des oiseaux , عن‎ qui rendrait عه‎ à را نتيا‎ 





LIGNE 13. Ê 


7 


ns #33). PSS tout déifes d'u un‏ عات رمم مدع عدا 
es le mot‏ عت » homme quifaura péché envers lés dieux‏ 
me parait avbir à ici le: sens‏ تامع homme; le verbe‏ ردك hébreu‏ 
ددر 0700 du verbe hébreu DOM, et-du verbe éthiopien‏ 
être inique , pécher ; : le pronom relatif, après le substantif in‏ 
déterminé, DR, est omis, comme c'est la règle en arabe, et‏ 
comme on le trouve aussi quelquefois en hébreu, notamment‏ 
se tourner, a pro-‏ ,قرم infinitif du verbe‏ ,وريم dans la poésie.‏ 
bablement ici le sens dela préposition vers, envers, à peu‏ 
vers le‏ لوقنام 37% près comme dans l'expression hébraïque‏ 
Dieu. IL. sérait.pos-‏ ,عيذ soir; On (5v9n) est le-pluriel de‏ 
sens du‏ عا mot 3e fût un substautif ayant‏ عل sible aussi que‏ 
seraient‏ قدط برأم عامم chemin: les‏ داكا môl éthiopien‏ 
Las, chemin de Dieu)‏ أنه alors employés {comme en arabe‏ 
faudrait traduire : « dans tout‏ لزنام ' dans le sens de rehigion‏ 
dans le chemin‏ ؛ sacrifice d'un homme quiaura agi injustement‏ 
dés dicux ,»-c est-à- -dire « qui aura commis Un. pêc |  reli-‏ 
geux.» Des expressions analogues se trouvent souvent dans‏ 
le Koran. Que l'on adopte L'un ou l'autre-des < sens que‏ 
nous venons de proposer pour les. mots CN np, le sacri-‏ 


« Notum enim omnibus, ethnicos primitias horde, Aritici, pulmenti, 
«graminis, regis. arboris, olei, vit, capilis, convivii, imo cibi 
seujusvis. dis suis consecraré solos, Neque victimapum tata, 
«sed et dapum, partem aliquam decétpentes, in ignem conjicie- 
* bant, epulum dits suis hoc ساك‎ consecrantes. Ritoi consimili circa 
ع‎ utebantur : vini, lacs, aqua, parte aliqua i in terram vel 
goem eflusa, mensam anspicantes, quod eliam dis libre dice- 
pris ٠ ] .وملا‎ aussi Porphyr. De abstinentia, 5ل[‎ 5 et 6) | 


١ En va on dit dans le même sens las Loto! 














Le 3 
8 
01 


1 / 4 
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ton parle ici اق‎ analogue au nKôn (sacrifice de 





M. Judas, qui a substitué ny133 à ny, traduit-ainsi - 
Le morceau qui chargera l'entrée du portique. » لل‎ est انل‎ 
cile d'entrevoir un sens dans cette traduction. 

Le rest de cette ligne ه‎ déjh été expliqué dans عه‎ qui 
précède; ilest évident que حدر‎ est encore ici le futur du verbe 
رد‎ étre, et il est absolument impossible de pgendre ici les 
mots nov 271 pour aulre chose que pour des substantifs, 
Le verbe {5° qui est au singulier masculin, tout en se rap- 
portant aux substantifs n9%% n°3p, doit être considéré comme 
impersonnel; on trouve la même construction en hébreu, 
pe N9RD جمد‎ (Genèse, 1, 14.) 
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. Tous les mots qui restent de cette ligne sont connus, mais, 
la phrase étant interrompue par la cassure dé la pierre, il n'est 
pas possible d'en préciser le sens, Au commencement de la 
ligne il manque deux lettres, ét on peut supposer que le mot 
503 était précédé, comme les substantifs suivants, de la pré- 
position 9%. 552 doit se prononcer 7172 (particip. passif de 
553) et signifie probableme t la méme chose que 7913 ديمج‎ 
دنم‎ (Lévit, ch. vin, v. 10) soffrandé-trempée [on pétrie) 
d'huile;s 25n que nous trouvons ici deux fois, doit être pro- 
noncé une fois 397 (graisse) et une fois 39n (lait). Les mots 
Aa? مجع‎ CN ont été rendus par M. Judas par qu'un homme 
pour sacrifier, supposant que la partie qui a disparu de cette 
ligne renfermait un verbe dont 55, عه‎ homme, était le sujet; 

maïs les règles de la construction hébraïque auraient exigé 
que ce verbe fût placé immédiatement après le pronom re- 
latif عات‎ 11 faut donc chercher à expliquer les mots 7x برك‎ 
53:5 de manière à les rendre grammaticalement indépen- 
dants de ce qui suivait, ce qui me paraît impossible en pre- 
nant D dans le sens d'homme. Pour faire une construction 
qui soit correcle el qui nous permette au moins d'entrevoir 
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un sens, il nie”stmble nécessaire de MES 1 





dk die LAIT NA 07 un X | 0 th | 
(D7N}, comme on le trouve aussi he dans Dar. 
sions chaldaïques de la Bible, dans le dialecte samaritain et 
dans le Thalmud. A la suite du mot na, on reconnait encore 
les trois lettres 392 suivies d'un trait qui ne pourait appar- 
enir qu'à un ىت‎ ou à un نم‎ peut-être était-ce le mot 71302 
Les mots بات 018 ندم (دطدمم:)‎ pourraient se traduire : 

» que (où) لذ‎ y a du sang avec le sacriliee | offrande?) » 

I s'agissait peut-être, dans اعم‎ article, d'une BEN 
(nN&E) qui devait être payée aux prêtres sur les diverses 
offrandes composées de farine trempée d'huile, de graisse 
où de lait, et sur toutes les offrandes (nt 52 55)" où il 
éntrait du sang, où dont le sang formait un élément es- 
sentiel. Le sang figurera encore dans la 16" ligne; chez divers 
peuples de l'antiquité il servait d'offrande, notamment en 
l'honneur des démons et des mânes: tantôt il était offert 
seul, tantôt on le mélait aux libations*. 11 est fait allusion à 
cet usage dans un passage des Psaumes (Ps. xva, v. 4): en 
parlant de ceux qui s'empressent عل‎ suivre les usages étran- 
gers, le poëte sacré dit : مده‎ On20) “pot, ce مطل نو‎ 
مدن‎ explique ainsi : ١ امه مدوم‎ 0720) Ton N9 دغرو‎ 
œnnat 012, « Mais moi je ne fais pas de leurs libations, 
qui sont mélées du sang de leurs sacrifices. ٠ Maimonide, daris 
son Guide des égarés )1٠١ 111, ch. xLvI), en cherchant à ex- 
pliquer pourquoi l'usage du sang est si sévérement défendu 








١ On a vu à la ligne 12 que nat s'emploie aussi pour les sacri- 
fices non sanglants. Quant à la préposition 75, qui précède les noms 
des divers objets dont parte cet article, elle peut être mise en 
rapport avec le moi NNÉD, qui se trouvait probablement dans la 
sutté de la phrase; on rencontrera la même construction à la ligne 1 7, 
نه‎ on die nn جوم‎ 95 NRYD 


* Voy. Spencer, Le. LIT, eap. xt, ed, Cantabrig. p. 526 et Suiv, 
Saubert, De sucrificiis veierum, ,اكلا مع‎ pe 658 et suiv. 
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mosaique, noùs donné, d'après les livres des Sabéens, 
tails curieux sur ln manière dont on cherchait à 
en rapport avec les démons, en leur faisant des 
es de sang. Nous citons ici ce passage d'après l'ori- 









باكلونه لزعمهمرانه lan lié‏ اكلء مَنْ A5 a‏ 
واخى لجن وياتونه das,‏ نه Les: Faso‏ للجمهور من أمور 
تن وان on Plan‏ 
طباع الانسان قكانوا Clos cos‏ يجمعون دمه تى أنية 
او ى حفرة وياكلون لحم ذلك الذبم حول ذلك الدم JS,‏ 
فى ذلك الفعل هو ان SA‏ تاكل ذلك الدمر الذي هو غذاوها 
وهم ياكلون الحم Less‏ المواخاة لكون الكل اكوا على 
مائدة واحدة وق جنع واحد فياتونهم Less‏ اولانك لبي 





d متبوعة 5( ثلك:الازمنة موثرة مشهورة ماكان يشك للمهور‎ 
# Sache que les عمعتطمة‎ considéraient ke sang comme une 

chose trés-impure, et, malgré cela, ils le mangeaïent, parce 
qu'ils croyaient que c'était مل‎ nourriture des diables , et que, 
si quelqu'un en mangeait, il fraternisait {par là) avec les 
démons, qui venaient auprés de lui et lui faisaient connaître 
les choses futures, comme se l'imagine Je vulgaire à l'égard 
des démons. Il + avait cependant des gens à qui il paraissait 
dur de manger du sang, car c'est une chose qui répugne à 
la nature humaine, Ceux-là donc, ayant égorgé un animal, 


"| 











en récu@llaient le sang dans un vase ou dans une fosse, et 
mangeaient la chair de cet animal auprès du sang; ils s'ima- 
Einaient, en faisant cela, que les démons mangeaint ce sang , 
qui était leur nourriture. pendant qu'eux-mêmes ils man- 
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geaint la chair,.et que, par là, la fraternisation pouvm 
obtenue, puisqu'ils mangeaient LOus à la même table et dans 
la même réunion. Selon leur opinion, les démons devai 
alors leur apparaître dans un songe, leur faire conns 
choses cachées et leur rendre des services. cé aie 
opinions suivies dans ces temps, enracinées et généralement 
répandues, rt dont la vérité était node doue aux yeux du 
vulgaire. | 

Le sang, comme on le voit, Sex à dés Hibations et à 
différents rites superstitieux, et on ne s'étonner pas de le 
voir mentionné trois fois dans notre inscrip ureu 
serment, les passages où figure le mot SX étant tous 0 
qués, il n'est pas possible de préciser l'usage ue faisait 
ilu sang dans le en De 56 و‎ 
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(Cette fie est 1 plos claire de toute l'inscription; les mois 
qui en restent offrent un sens très-net et trés: con aplet. 1. 11 est 
done d'autant plus étonnant que M. Judas (qui d'ailleurs à 
négligé le 2 au commencement de la ligne) en ait donné 
une traduction à peu près ininteligible. Quel sens peut-on 
trouver dans cette phrase : « Tout moe Ve جار‎ du 
menu bétail ou des oiseaux de | 
pou pur es rte On ed let de cor | 
ici des fautes d'impression. lisait pas deu x 1 fois cett 
traduction dans l'ouvrage ee 5 171 1 - A , 0 
Sauley a ainsi rendu ce passage : « Pour tout sacri  qu'oi 
frira un pauvre, soit d'une bêle de troupeau, soit d'un bouc 
(ou ‘d'un oiseau), il n'y aura rien pour les prêtres, » Cette 
traduction serait admissible si si le mot, 5 n'était pas je | 















١ M. Bargès, pour justifier cette répétition, traduit ainsi : 
tout sacrifice qu'offri ira vo pauvre en bétail, où un pauvre en oi 
تتاوعع‎ , rien ne sera signé aux prôtres, Cette 2 ne présente 
pas un sens bien clair; on peut être pauvre en bétail et en oiseaux 
et avoir Les moyens d'en acheter. Qme si l'ordonnance avait voulu 
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et en supposant qu 2 ot 237129 était أكتسى‎ d'un substantif 





comme 727, ou 5 car ba seul ne signifie pas rien. 

1 e verbe 57575 est au passif (riphal), et 
qu'en ponctuant selon à lhébreu il faut lire nan EN nar-?22, 
ce qui, sauf Le relatif بدت‎ pour عاج‎ , est de F'hébreu pur: 


rien net ps usité en hébreu que de dire « sacriher un sa- 
crifices pour «offrir un sacrifice. » ا‎ ‘signifie i ici tigre, 
sens que € ce mot a aussi en hébreu, بع .م‎ 1177 NN1b, «des 
: es ma pres » (Ge. ch. xu1, v. 19). Le Sens est très- 
donna: qi on ne donne pas aux prêtres les 






maigre 10 2 des bestiaux أن‎ des oiseaux, où, 
général, qu on ne chdisisse pas des ânimaux maigres pour 
ps sacrifices. معدم‎ a le sens du mot hébreu NPD , troupeau, 
+ Bélail. — أددرة‎ 12° Va, vne sera 15 pour les prêtres; » le 
5 dans 03727, signe du pluriel, a à isparu par la rupture de * 
la pierre, La ligne se terminait peut-être par ce mot, car le 
aragraphe cel cop. D CE 
ne 17 + . 
00 مهي‎ 16. . 












Cette ligne, non-seulemént ne Re pas une rise | 
complète, mais elle renferme même quelques mots dont le 
sens ne peut être indiqué que par conjecture, tels que les 
mots عه ان طتدم‎ '. Je présume que ces deux mots désignent 
certaines fibations ; ilest naturel que dans un règlement des 


parler de quelqu'un qui est trop pauvre pour acheter l'un ou l'autre 
et qui ne peut offrir que des fruits du d'autres aliments , sois 
serait exprimée plus clairement. 

TA Nous avons déjà dit comment M. Judas est arrivé à L4 
نقد‎ par lépreux; sa traduction قمعل‎ par serviteur (qui a été 
admise aussi par M. de Sauley) n'est pas mieux fondée ; en hébreu , 
comme.dans les autres dialectes sémitiq +, l'esclave mâle s'appelle 
725, et on est d'autant moins autorisé à supposer chez les Phéni- 
قمعا‎ l'existence dJ un masculin du mot 5 , Que nous trouvons 


72% dans دا‎ composition de divers noms propres phéniciens. 
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sacrilices 1 soit question des libations , et il est certain que 


dans aucun autre pa “de ع‎ inscription il n'en existe 








quia 5 même sens; on peut aussi. met re ee 1 001‏ اي 
avéc CES FACInes, le verbe araï née ses ete verbe hé‏ 
‘tous ces né Que fat sens‏ ;)25 لامكال neo (Habacue, ch.‏ 
de’ versér, faire. couler. En hébreu, le verbe 5 s'emploie‏ 
aussi en parlant. des. libations Cet Los nU D: je‏ 
crois donc pouvoir prendre i ici din U die RER nec now dan /‏ 

de libation. Les pers RE | [ 





(en F Si pis 1 VE: mot درم‎ (ne, لمان‎ const 

mb} se trouve dans deux passages de la Bible rime 
ch: xvi, v. 5, et Amos, ch. vi, v. 9): les versions et les com- 
mentaires l'expliquent de différentes manières. La version 
grecque du livre de Jérémie le re rend par Siaos, Pi 
. désigne une assemblée célébrant des sacrilices. 1ccOmpay 

* مل‎ festins et de chants en l'hor des divinité: vre 0 
d'Amos la version | grecque exprime une leçon firent de | 









re IE =‏ ا 


١ Voy, Saubert, PA mue 0 
* Voy. Homère, Odyss, x, 5193 51137 


+ Dans le Kämous , art. ذرح‎ on lit: غلي‎ das 7 
عليعيا الماء‎ ‘On appelle le لولمه انمع انك انها‎ 
renferment تسمه معنا‎ d'eau. « pau FA 





u; les mots DID MD 81د‎ sont rendus 
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| és NE im vo | EE 2 zen دعو مدقم‎ 
Spin on on DA TIp mr داه‎ 0 dit re dans le 
es mo ) Et Israël: أ عدن‎ Schittim (Nombre. xxv! 













0 où il rapporte” en même temps. Tobinion de 
CR A donne nr19 le sens de deurl. 
La version ch ! attribuée à Jonathan 
ben-Ouxiel , emploie également n190 dans 6 sens du mot 
CR Ag on y lit (Nombres, xxv, a) : « Elles (les femmes 
moabites) invitèrent le peuple aux sacrifices de leurs idoles.” 
MINES NDS NÜSNT, et le peuple mangea de leurs festins, د‎ 
١ C'est donc dans ce sens que nous prenons le mot nt de 





11 notre inscriplion ; ce sens s'adapte si bien à l'ensemble, et 


nous parait tellement évident, que notre inscription, à son 
lour, peut féurnir ومن‎ preuve à ceux qui, dans les: deux 
passages bibliques, prennent ñ730 dans le sens de Siaros, 
le orte que l'inscription phénienne et la Bible s'expliquent 
ici mutuellement, 


Na عبرم‎ ox at. «et tout sang a ce qui sera sacrifié: » 
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en hébreu nan د‎ 8 O7 721. On a déjà vu que Ex est le 
mot كت‎ avèé un aleph. prosthétique. M. Judes dit دمح‎ 521 
nat .عت‎ et il traduit: set tout homme qui sacrifiera; » mais 
ما‎ pluriel 29%; que M. Judas éroit trouver ici.ét au com- 
ligné suivante, est inadmissible et répügners 








Te |‏ سمه فق 
hébraïsant. 7x étant prinutivement‏ نما au sentiment de‏ 
Lee > c' premier homme, le‏ ا chez les Bee nom‏ 






braique, RARE éniciens 
nee dar Enr uns de 
| ame terme emprunté à la Bible. Quoi 

u pp PR SRE Ra وه‎ 


| 0 عمل 


Cette ligne se rattachait probablement a la ligne précé- 
dent, avec laquelle elle ne formait qu'un seul paragraphe. 
Les mots n0n2 0xn (hébr. nEnD 535 «le sang (prove. 
nant} du mort, » étaient le complément des derniers mots de. 
la ligne précédente. Dans ce paragraphe, dont il ne nous 
reste que deux fragments, il élait sans doute question de ce 
qui devait revenir aux prêtres sur les libations de, ifférentes 
espèces et sur les repas solennels: "نآ‎ inumération des « ts 
“lont on parlé danis امع‎ article commencé par le a قاد‎ 

et ok ru Se 1‏ دم مم et finit par les mots‏ مركم 
aglér ieur, on âc quelque‏ 







vance pour chacune des Fast (oui viennent 3 être 0e 
mérées) sera selon ln mesuré fixée dans l'écrit (que, .لعك‎ 
Quant au mot عرب وض‎ le prononce DNS, el je le considère 
comme un pañicipe passif: ce participe ne s'accorde pas 


grammaticalement avec DE (hebr, 370, mesure}, qui est 
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du genre féminin, til est employé ici comme substantif 
“entre; il faut traduire littéralement : «selon la:mesure de 
ce qui est établi, beest-dcdire, conform À ce qui est 
gtubli por. Vou qui f arrête à la câssure de la pierre, 

À voir perdu un بج‎ et il faut peut-être lire n3n33, de 
qu'on it nanan dans la ligne suivante. Cependant. on 

eut admettre l'existence des deux mots 2n2 et nan; le 
premier et très-usité en hébreu, le second {n2h2) | ne se 
trouve qu'une fois dans la Bible (Lévit, بكم‎ 28); 1 parait 
s'appl articulièrem à l'écriture par ncision, el s'a- 
capte D APE 7 TEE à DNS pierre. 


“LIGNES 18 er 19. 














deux lignes forment, comme les deux précédentes, un 
seu die du réglement, et on y renvoie également à un 
réglement antérieur dans lequel on avait fixé la gralification 
due aux prêtres de ها‎ part des rares qui sacrifiaient dans 
le temple de Marseille. 
NN NNEDU, «et pour ce 0 est de la redevance de 
Fétranger. sx 4 sigaifie littéralement sun hommé d'outre- 
mer.+ On sait que le mot x en hébreu signifie fle, pays 
و‎ Le mais qu'il est souvent » employé dans le sens plus 
de pays lointain, pays étranger‘. ردن‎ “28 sont les 
NE des pays étrangers ; l'expression ب‎ un, pour dire 
homme d'outre- mer نان‎ étranger, est donc parfaitement con- 
forme at géni de la langue hébraïque. Le règlement veut 
pair er si ns dou des Phéniciens, des Carthaginoïs. « et des 












h و‎ colonies phéniciennes et puniq ظ‎ qui offraient 
ie dans le temple de Marseille. Cette inlerprétation 
nous permet de séparer le groupe Ex, qui n'offre aucun 
sens raisonnable; non-seulement le not TN, considéré 

4 ١ بعرة‎ surtout Isaïe, ch. x, v21 ét5,et ch. xurx ,v. à, où le 
mol DV اك‎ en parallélisme avec OT To nations; et avec TIEP 
PORN, «les extrémités de la terres 10 | 








térit, el Mes pere sens neutre, comme dans 
ce passage du ur psaume tv 7): 198 ane 20 LA 
«qui se sont rangés contre. imoi à لماص‎ dans ce cas, la 
traduction littérale de notre passage serait : « (qui) ؟‎ né s'est 
pas élabli dans cette contrée, » ٠ Le pronom relatif est omis, 
comme à la ligne 13, , Parce que x UK esi i indét 
est composé du prélixe 3 et du substantif D, qui, dans le 
dialecte araméén, signifie sart, part échae a sort, comme les 
mots Hébreux 9913 et van : ces derniers mots si air st 
«pays qu ‘dh a reçu en partage, district, HE RE as 
sens que nous croyons devoir donner كذ‎ au mot Dpt. La 
lettre. , qui suit le mot 09, eslle pronom démonstrati 
pondant au pronom hébreu min, is. 92 ler donné. 
on donnera: c'est le prétérit niphal avec le wine onversif, qui © 
se trouve ici à la tête du terme conséquent, comme les arabe”, 




















++""2N وردنيدم‎ D, « selon l'écrit (le: ré glement} qui (a été 
fait par..…):» cés mots élaient suivis par les : noms de امع‎ x, 1 | 


qui avaient fuit le règlement auquel on ملم‎ en qui 5 


commence la ligne 19 doit être la « LT 









١ En grec 2Afpos s'emploie égelement dan 
quam quis insidet: on pent Voie plaseu ëx 


édition du Thesairos d'Henri | it 1 | te v. 
* Voy.Silv, de Sacy, Gr . . 2" édit. LL, pag. 398. Cett cons 
truction est très-fréquenté dans l'hébreu; par exemple : Au 


vois CN MANÇErÉE, 095 NPD, vos yeux s'ouvrir: Le (Genèse, 
111 5) ; « Tout esclave qu'on aurs acquis pour de l'argent, Anÿo 
NN, tu le circoncirass (Esode, ,لكلا‎ 44); stout ce dont il aura 
juré faussement, in CEE il le paycra, etc.s (Lévit.V, M Le La 
ligne 20 nous présente la méme constrüction. - 


*. 34 


7/6 | 
LS | 
dd 
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ourait hf ps de In ligne 18. Sur الع‎ vayez le 
| a deu ième hg ne. 0 


Les. nots دعم‎ np" ox m2 5 se traduisent sans la 
moindre difficulté ; sauf le relatif نات‎ pour TU, c'est de 
l'hébren par!. Le. es groupe ١ 093 نعم‎ ND ne saurail 
être douteux dès qu'on imet notre interprétation de la 18° 
ligne; on traduira:« à un hom (ou: d'un homme) établi dans 
ا‎ » Entre les deux groupes, il réste trois lettres dont 

ré est sans contredit un لاوط‎ et la troisième un çadé; 
la der x 8 je l'avoue, ressemble plutôt à un duleth qu'à 
un لعو‎ néanmoins, je crois devoir lui donner cette der- 
nière valeur et admettre que le graveur a fait le trait du resch 
un peu trop court. Le mot V3, avec duleth, n Qfire aucun 
sens, et en divisant les mots autrement que nous ne l'avons 
fait, on n'obtient qu'une phrase obscure, sans liaison. En 
lisant ددر‎ avec resch, nous trouvons un sens qui cadre fort 









_ bien avec celui que, dans la ligne 18, nous avons donné aux 


mots 7 553 قاط‎ , el que naturellement nous devons maintenir 
ici. La racine Ras n'existe pas dans la Bible, mais on la 
| a Mischnä , où elle a le sens de combler la mesure , 
ى‎ les bords. On emploie surtout le parti- 











© da remplir p 


1 pre el jen d'é action 7152 , el notamment là 


ques n:de mesures usitées pour les offrandes * 


1 1 + comprent pas que M. de Sauley ait hésité à recon- 
- da sus FR? | 7 À Le Fatar de nn, preulre. 

| seche, 5° Sn où Se KA traité Mema‘hoth , 
{dés oblatons] cher, Sa; ch. 1x, 55. Voici ce qu'on lit dans le 
commentairé de Maïmonide, an premier des deux passages que 
nous venons d'indiquer : 1 


ss ra Si ge‏ ا ب dit‏ وام ثلكت الزيادات 


م مس عدي signifie comblé, et Y 172 l'action de‏ كدر 
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Nous prenons ici dans le même sens lé mo pa que nous 
considérons comme un nom d'action, € nous traduisons 
72 NNED par rédesance surabondanta (littéralement : de ع‎ 1 
bondance) ou excessive. Les lettres 3331 qui أسملرتتتحعا‎ main. | 
tenant la ligne, ne peuvent appartenir qu'a un verbe niphal, 0 
dont lés deux premières radicales sont # et 3 كن‎ dont la troi- 
sième a disparu par la rupture de ln pierre, En parcourant 

le petit nombre de verbes hébreux qui commencent par 19, 

on n'en trouve aucuf qui s s'adapte bien à l'ensemble de cette 

* Phrase, si ce n'est le verbe ردت‎ mulctavit, au niphal, mule. 
tatus est, Nous lisons donc le dernier mot de la phrase Diva 
(prétérit niphal avec waw' conversif); nous obtenon: “ainsi, 
pour la partie qui reste de cette ligne, un sens irès-net et 
une construction hébraïque irréprochable, etnous traduisons : 
«Tout prêtre qui percevra une redevance excessive d'un 
homme établi dans cette contrée , sera puni dune «.املصقه‎ 













a À:‏ ييا 


Les débris qui restent de cette présentent 
quelques mots qui, pris isolément, Fu op diffi- 
culté, mais qui ne forment pas par eux-mêmes une Phrase 
complète et qui se rallachaient à ce qui pe où à ce. 
qui suivait. Le 5 qui Me - 2 16 ١ néc SES 










role, qui dépassent (la mesure) وا‎ 
V'HNI2 (ou DH). à 

١ Nous opposons avec confiance € 
par MM. Judas, de So ri, qu 15 parve: 
établir une linison grammaticale nie € :1 
sens clair, La meilleure ne an nu, pere 
lement trouvé le mot 3533 à la fin de la ligne ; maïs nous ne 

pensons pas qu'on. puisse reconnaitre facilement dans les mots 
1 1 DES ne ox 55 53 Île sens suivant : «quelque chose de plus 
que ce qui sera rôti سه‎ bien placé sur un morceau de la victime, » 
dût:on accorder à M. Bargès qu'il faut lire 24 an lien de UN et 
que le Test غود‎ abréviation do moi Mr. 


as 








34, 


ES 










1 






0 0 : عل‎ lo يا‎ précédente. On pourrait 


? être tenté de pes r rendr + pour uné conjonction comme le 


à arabe; mais, si cette conjonction avait existé dans la 
ngue pl ne, elle eût été employée infailliblement à 
a place du dans ls mots مسقنا‎ el #15 des lignes 18 el 
20. Les mots برس برد‎ rio by se traduisent sans difliculté : 

“au. maitre du sacnlice, homme d'outre-mer;s nous avons 
traduit فا‎ ba, il ne sera pas 4 donné , considérant jn* comme 
le futur hophal (in) qu'on trouve Mtsst dans la Bible 
{Lévit. x1, 38 et pas: nu) La particule nx (qui suit le verbe 
im} indique ordinairement le régime direct; mais elle est 
ل‎ après le verbe passif (surtout lorsque le verbe 
est impersonnel}, par exemple : 37222 NI VONTNN 187 
«que ce pays soit donné à tes 1 (Nombres, للقت‎ 

5}, passage qui nous présente, avec le même verbe, une 
construction tout à fait pareille à à celle que nous croyons 
trouver dans notre phrase tronquée. Après le mot nK, il y 
a une petite ها‎ cure, aux deux extrémités de laquelle on re- 
connaît nec At Ov les traces d'un د‎ et d'un n; entre 
ces deux lettres, trois on quatre autres lettres ont pu trouver 
place; on y Jisait péul-être le mot 53 suivi d'un autre mot 
terminé en A; GA Bai 1 معدت نمه‎ ere قارط‎ que 
3 هو‎ considère comme un génitif. Après ce dernier mot, on re- 
_ connaît encore un x, probablement un reste du relatif tx 
| Peutétre faut-il lire +2 NNCDN NINÉ 72 NN, «tout ce 
{après 1 “اساي‎ de la redevance qui… 
















ès a terminé l'analyse de notre inscription, 


ds ne nous reste plus qu'à résumer les conclusions 


qu'on peut en tirer pour fixer le véritable caractère 
de la langue phénicienne. 

Les fragments qui nous restent de l'inscription 
de Marseille renferment quatre-vingt-neuf mots dif. 
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férents, sans compter les préfixes 3, 3, “A D > (pour , 
,زم‎ le 1 copulatif et l'article n. ' 
Nous divisons ces quatre-vingt-neuf mots en cinq 
PES 2 
1° Cinquante- neuf de ces mots appartiennent in- 
contéstablement à lhébreu biblique; nous allons les 
énumérer par ordre alphabétique". : 


71 un ax (HUE pur tn PA شه‎ L اع‎ 
١# , Île, pays maritime , pays d'outre-mer. Voy. lg: 18 et 21. 
px (N). cerf, À. 5 et g. 
x, pl. براح‎ (mon), Dieu, L 13 et 16, 
n0n", bœuf, L 3. 
ON, si,l. 12, ON — OK, سام‎ ou en TE 5 79 
CN (EN), homme (vir), 1. 13, 18, 20, 21. 
2", non, ne-pas, |. 15, 18, 21. RER 
973 (2), trempé, pétri, 1. 14 (ir AY 
fi, La,a,.ig. 1 
,دوذ‎ maître, propriétaire, ٠ k et passim. 

na (n°2), waison, temple, 1. 1. 
N72 ("u), chevreau, À. 9. ظ‎ 
97, maigre, |. 15. RE 
١ (nt), pron, démonstr. ce, 1. 18, 20. 
nor, subst. (n2t), sacrifice, 1. 4 et pasam. LE. 
nat, verbe, sacrifier; futur niphal, nat lb 15516 
مود‎ (29m), lait, 1. 14. de 
205 (ni, graisse, 1. 14. 
ممع اعت‎ 00 
owon, cinguante, L 6. 
Gr (530), bélier, L 7. 







١ Les cinq mots marqués d'un astérisque sont des archaismes, 
où appartiennent au langage poétique. 





5 af 
529 ا‎ 40 DRNAL ASIATIQUE 
in, pl. دهده‎ prêtre, 1 3 et passim. يب‎ 
D, totalité, tou + 0 16, 20% 





72 (3992), afrande entire holocauste, À. 3 et passim. - 
دز‎ (2) ans, de même, 1. ñ, 6, 8, 10, 11. 
"Ho, 13,5,7,9,11,12 à. 

in écrit, prescription, décret, À. 17, 18. 

np futur pv (np*}, prendre, recevoir, 1. 20. 

27 (composé de +9 et da préfixe) selon, suivant, La 18. 

ND, cent, LA 6. EE 

NT, mesure; | n105, Fe. la hesure, اكه‎ 1 17. 
70m ent), ‘part. poual de 725 défectueux, dépourvu, privé 

manquant, |. 5. Cette forme ne se rencontre pas dans la 

Bible. : mais on y trouve la racine 301, quiest aussi i usitée 
3 piel; Sri considérer le participe poual comme 

























; : qe ARTE niphal اأرتلادت‎ 20 
' ا‎ peau, 1١ 4, 6, 58 10 
لو‎ ét. ed. 
* 75 (TS), provision, nourriture, 5-5 1 12. 
1 d 2, oiseuu, |. 13, 15, 
+ Pi fém. REP, sucré, saint, 1. 1. 


527, quurt, Ÿ 0. 1: 


. 


ne, de 1 | 
oùv (che), sad cm 
nebw, trois, 1. رو‎ 11. 
,2م‎ huile, L 12. 
اوم‎ (boit), Juge, LA 1, 2. 

Gpe, sicle, L 7. 

ne ph à pars) placer, établir, Es 17% DB 210. 





mr 


° Huit mots, on à Hrésentent; | 
en phénicien, sous une forme. diflérente ou dans 
une acception différente ; ce sont: ae 


OK (hébr. 07), sang, 1 14 15,17 0 رن‎ 
.آم ,عمد‎ DINN, état constr.,YIMiN, c'e لبالب‎ autres), 
L4,8,10..— Pres D عي‎ 
ox (hébr. ns où, L Dons 12, 15. > ماس‎ 
Ux ait un, "t), pr. rel. qui, quel. 5: قد‎ 192 16,18. 


so 





à 5 + 







Le à | {hébr. van); compagnie, collège, L a, LE DS 
ديردم‎ autel Chébr. اعد‎ hanteur, degré) 1.3. 35 
7e ès Pl SEL: , mode, Pr an SUPEMAU De 





taine : 


فود كن pour DY3, pousser des pieds {subst, ongle, sab‏ ديرن 
PE HET NANTERRE Ke‏ (387دز (pl: irrèg. 133 ou‏ در 
Es (29). fruit, L 13. FRE‏ 


vs (vs). Je Las. 
"ا‎ Dix mots appartiennent à d'autres: dia 
sémitiques : L 





+ = 
وا 


524 1 Journal ASIATIQUE. ال‎ 
7 سوم اك‎ ; néen) Lo: . ول‎ 


قل زسدره A {aram.‏ اسك دود * 

2, surabondance (hébr. et ads l. 20, 

Kerr. de, rene du génitif (éthiop. et himyarique}, L3. 
1 

— DE M dre tarsbe à iop.}, 1. 3,7, 15, 15, 
72 être tendre, frais, fut. où (éthiop.}, ls 0 : 

1 im nn veus she es 15. 





















5 Huit mots sont inconnus et n'ont pu être ex- 


a que per. conjecture : 


ati ion du nele (2) 1. D. a 41. 
plante ou de fruit, L. à 11. 


» crbaines parles de la victimer, 1 4,6, 8, 10, 13. 
D RSR EST Ed 
PECÉ pi | mélangée (2) ١ 7 


eur 1 + 5 y en a au moins 

دا te-sept (en ne comptant que les:mots de‏ ظ 
sara et de la seconde catégorie) qui se retrou-‏ : 
vent dans l'hébreu, c'est-à-dire les trois quarts.‏ 
Parmi ces mots, il ÿ en a un grand nombre qui‏ 
‘appartiennent qu'à l'hébreu seul, et qui n'existent‏ 0 
pas dans les autres dialectes sémitiques, comme par‏ 


| فت 


Ne 
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Ex NN ليد ابييل‎ bb. ,ذجوم‎ etc. Ajoutons à cela 
que les formes grammaticales qu'on peut recon- 
naître dans cette inscription et dans quelques tre 
sont toutes conformes à l'hébreu. Sans parler des. 
formes verbales comme j>, D“, qui sont com- 
munes à tous les dialectes sémitiques, nous rappel- 
lerons les formes du niphal : nan, ريهز‎ w252, le fu- 
tur np, de np, le participe passif bb3, formes 
dans lesquelles on reconnait le dialecte hébreu; 
nous ferons remarquer encore l'article n, les plu- 
كاعم‎ en عه‎ et n°, et, parmi les noms 4 bre, 
nous signalerons le mot nee, pour le 1 1 l'hébreu 
diffère de l'arabe et de l'araméen, où les deux ت‎ 
sont remplacés par des عزث) م‎ La terminaison nr 
elle-même, qui remplace la terminaison féminine 
n° des Hébreux, reparaît en hébreu à l'état construit, 
etmême, souvent, à l'état absolu, dans quelques mots 
poétiques en ,جم‎ comme nu? secours (Ps. 1x, 15; 
cv, 1 3), dans plusieursnomsde villes, comme npx3, 


ul ام‎ 


nyD EE «y, fe 59) et autres, لخ ا‎ dans ينان‎ 














que nous ayons 5 remarquer  jusquic entre le phé- ا‎ 
nicien et l'hébreu est dans le verbe le plus essen 
tiel de la langue, c'est-à-dire dans le verbe tre, que ٠ 
les Phéniciens exprimaient par 13, comme les Aer | 
tandis que les Hébreux se servaient du verbe mn. 
Mais le verbe دن‎ aussi était employé par les Hébreux 
dans plusieurs formes dérivées : au niphal et au 
hithpaël il signihe étre debout, ferme, prél; au piel 
et au hiphil, mettre debout, établir, g : On 3 
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va. d'at tres mots qui, en ونام‎ étaient d'un 
usige COMMUN , ‘onservés chez les 
Hébreux due le م1‎ hs on er citer, 
entre autres, le verbe 0yo , faire, que les Phéniciens, 
comme les Arabes, employaient dans le langage or- 
dinaire, et qui, chez les Hébreux, ne se rencontre 
que dans le style oratoire et dans la poésie. Nous 
rappellerons, à ce sujet, le passage du Pæœnulus de 
im qué nous avons déja cité; ces mots, nx xs" 
D}, rt دط عون‎ , peuvent être compris par celui qui 
sait l'hébrer 1 mais un Hébreu aurait dit: mo 
moy? (ou): mr nEN-PINN 7 
11 résulte, :de tout ce que nous venons de dire , que 
l'hébreu et le phénicien ne différaient que fort peu 
l'un de l'autre; les deux langues étaient tellement 
semblables, que nôus pouvons les considérer au fond 
COIT ame une seule et même langue: S'il y a des mots 
; ae Le ne pre a 00 au moyen 






























ins les différents ; disleetés. Héniiques rien ne 
proue 4 ET mots n'aient 2.5 existé robe les Hé- 


Hfaut d Er bien loin cette méthode d'in- 
térprétation qui, à force d'artifices étymologiques 
et d'hypothèses insoutenables, aboutit à doter Jes 
Phéniciens d'un jargon inintelligible; surtout quand 
il sagit d'idées qui s'exprimeraient avec facilité et 
clarté dans le langage hébreu biblique. I faut re- 


= 








braïsant trouve si ف 1 عله الم عاد‎ 7 
Quant aux observations historiques et archéolo- 
giques qu'on pourrait vouloir rattacher à notre ins- 
cription , elles ne peuvent avoir, ce nous semble, 
qu'une importance très-secondaire. L'inscription de 
ille ne nous fournit guère d'éléments nouveaux 


pour les études er a et elle a 2e 3 be- 












ginois ffraient Fr Sert et bservaient 
rites بحي‎ à ceux que nous trouvons “chez 
d'autres peuples de l'antiquité; et si on peut re- 
marquer dans les rites que nous révèle le règlement 
de Marseille quelques analogies avec les rites des 
Hébreux, il faut avouer que l'antiquité grecque et 
romaine nous en fournit bien davantage !. Un seul 

pois mérite e d'être cer c'est sr ne ouve 











He que la Bible et ts sito ur 1 pro ar es d FT 
l'antiquité attribuent au culte phénicien. M. de 
Saulcy termine son mémoire par u une observation 
see me #0 
qui tendrait à effacer d'un trait de plume tout ce- 
que l'antiquité nous a transmis à cet égard. Cesavant 
croit que la connaissance de notre rituel « modifiera 
quelque peu les opinions exagérées que l'ona si 
١ Voy. mes Réflexions sur le cullé des anciens Hébreux (dans le 
tome IV de la Bible de M. Cahen), بم‎ So etsuiv. 5 | 






7 
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mises sur le compte d'une 
qu'ici parlé que sur la foi A rtions lornvu - 
57 par des écrivains étrangers à la race phéni- 
cienne. » Cependant, on comprend facilement que le 
culte phénicien ait subi des modifications sur le sol 
étranger et se soit plié aux exigences locales!. Les sa- 
crifices d'enfants en l'honneur de Molochet les autres 
rites abominables qu'on reproche aux Phéniciens 
n'auraient pas été tolérés par les Phocéens de Mar- 
seille, pas plus que dans aucune autre ville grecque. 
On rapporte que des étrangers intervinrent quelque- 
fois pour faire abolir le culte inhumain de Moloch 
jusque dans Carthage même. Déjà Darius, fils d'Hys- 
تنه‎ enjoignit, dit-on, aux Carthaginois d'abolir les 
| sacrifices humains?, et, quelque temps après, Gélon, 
tyran de Syracuse, fit de cette abolition la condition 
d'un traité de paix avec Carthage”. لل‎ ne faut donc 
pas s'étonner Re réglement fait pour une popu- 
lation 1 e, qui s'était établie à Mar- 
seille et avait Slt IP sion d'y célébrer son 
nie ne renferme pas de traces de ces rites mons- 














1 mp LÉ kique Veil miss sets probable ik e po- 

ion pour laquelle était fait notre réglement se composait de 

inois ct عاق‎ Phénicniens qui avaient, à Marseille, des éta- 
RME de commerce sous la domination phocéenne. 

5 Voy. Justin, lib, XIX, cap. ٠ 

+ No. Pluiarque, Le dis qui sero à ع#النسسة‎ ponuntur, €. v1; Mon- 

tesquieu, Esprildes lois, 1. X, chap. +. Selon Quinte-Curee (L IV, 

tt}, les sacrifices humains continuèrent jusqu'à la rune de‏ ات 


cras 
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trueux, dont l'existence, sur le territoire D 
et “carthaginois, l'est que trop certaine, P 

En somme, il nous semble que l'import: 
monument de Marseille est tout entière dans les: 
renseignements. quil nous fi fournit sur la nature de 
la langue phénicienne, et, sous ce rapport, il est à 
lui seul plus instructif ؛‎ que tous les autres monuments 
phéniciens ensemble qui jusqu 'à présent sont parve- 
nu$ à notre connaissance. 





Le ١ 









# 


po; SC Led he RL ae 


M. Movers vient de publier la deuxième partie de ses Textes 
phéniciens, qui, consacrée tout entière ü l'inscription, de 
Marseille, porte le titre suivant : Das Opfenvesen der Karthager. 
Commentar zur Opfertafel von Marseille (Des sacrifices chez 
les Carthaginois; commentaire sur-le tableau de sacrifices 5 
Marseille). Breslau, 1847, in-8". 

Ce savant mémoire nous est parvenu trop tard one que 
nous eussions pu en faireusage dans le cours de notre travail, 
dont l'impression était presqué à achevée. Nous nous ‘empres. ra 
sons de rendre hommage à l'érudition , d' ailleurs bien connue, ا‎ 
du célèbre auteur des « Phéniciens;s son mémoire rénferm 3# 
une foule de recherches curieuses el de détai 0 in 5 علناعن‎ 









lui que dans les points sur lesquels tout lé mor js est 
près d'accord, et, après avoir lu son travail avec ion 

nous ne croyons pas devoir rélracter notre inerte 1 
se peut que | explication que M. Movers a donnée des lignes 
13-el 12 soit plus près de la vérité que la nôtre: mais elle 
n'en est pas moins fort problématique, et peut-être mème la 
traduction de 3238 هد‎ par fruit des jardins, sera- t-elle ns 








sh nr éciaux, ‘3 réce مدق‎ 23 peut rs que nous 
avon 8 Hi الح‎ à former € 1 à Mt pre plus coulantes, 
lus claires et plus conformes au génie de la langue hébraï- 
que. Dans ' lques passages, M. Movers a été induit en 
reur par la planche ناه‎ par la transe iption de M. Judas ; 
ainsi, par exemple, dans la نك‎ quième lign 
au Leu de 7on03. et at ات‎ commencement de la ne 15. 5 
au lieu de 525. Plusieurs fois Re. 7e à l'exemple de 
1 + ler substitué le ١ au 1 مع‎ écrivant كبرد‎ au lieu de 
en À (lig. 3 et 6}, et EP au lieu de n95p ؟‎ (lig. 10). 
La dernière ligne renferme plusieurs fautes de transcription. 
M. Môvers a écrit nan 99291 au معنا‎ de nat 5ونط‎ 5-- et 
3x au lieu de - :3 .لام‎ En rectifiant ces différentes fautes, 
l'auteur serait obligé de changer son بف د‎ dans 
plusieurs tee و‎ VE: 




















des 3 sien éd leurs he ce qui supposerait, en 
quelque يدم‎ l'existence d'un État dans l'État Mais il sem 
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ble tout naturel que. les Grecs aient laissé aux commerçants 

learwille Le soin de régler leurs aflaires in- 

leur culte, ef que les. C 1‏ أدع كك تفامر 

aient choisi au milieu d'eux quelques chefs chargés de ad 

ministration et appelés D'bot ou suffêtes titre qu'on donnait 
chez les Hébreux aux juges de كع انها‎ les s localités. {Voy. نوين‎ 

téron.xvr, 18; 2 chron, sx, 5.) | 

En somme, nous ne pouvons voir dans l'inscription qu'un 
simple tarif et rien de plus: elle ne s'occupe que de la fixa- 
tion des émoluments que les prêtres devaient retirer des 
es offerts dans le den» de Marseille. je gro” 













Pour ès ااا‎ | 1 
aucun avantage: on payait, comme لاعس‎ une ae" | 
argent (dans laqt M. Movers a vu le prix de l'animal): 
dans les autres sacrifices sanglants, obligatoires ou volon- 
taires, les prêtres recevaient une certaine quantité de viande , 
qui, pour le veau et le cerf, était du poids de 150 sicles, 
ou environ cinq livres, et, pour le bœuf, probablement du 
double *, Pour les offrandes d'oiseaux, de fruits, d'huile ete. 
qui n'offraient aux prêtres que très-peu d'avantage, on payait, | 
comme pour les holocanstes, t “unë ve gratifiontion | | 

en argent, — Les voyageurs phéniciens où carthaginoïs 00 | 
n ‘appartenaient pas à la com anauté de Marseille, paya | 
plus que les membres de ln communanté.  # ee Ter 

je cle ne: 

1. Selon M. Movers, qui lit à la ligne ; 1 00 13 “| 7 is 0 
cinquante 204: , la mas'eth ou portion d'honneur [6e exp 
n'aurait été que d'environ une عمسلل‎ 1/h, 1141538 pi 
celte portion aurai été إن لالت‎ en petits peu! ts. 0 ُْ 
Il y a dans tout cela peu dé vraisemblance. IT اكه‎ fr LIFE 
d'admettre avec M. Paris un substantif SES,» 4 
لقنن‎ eur era aie M er ee 
même qu'elles sont radicales, et écrivaient, pe به‎ M pour m3. ik 
pour 113+, n'ont pu éerire تاقاط‎ [de Y2).oùle 1 ١ ne serait qu 
mater-lectionis. Cette observation a déjà été opposée par 4 Bars 
de Juilas, qui a également admis le mot ب ةكلام‎ 


0 5 
Lu 






















١ 
3 
à 


15 
532 » JOURNAL ASIATIQUE. | 


11 idée que nous nous sommes R. de l'en- 









d ووس ا ام‎ M. فد دب‎ a cru devoir 
م م‎ a va > واي‎ tt gr Le ren- 





Ne 
LETTRE | 


dur. 


A M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 
/ | sr, di * | Nr | 
1 ie 3 1 
_ Dans le. parag raphe 94 de son Mémoire sur l'écriture cu- 
_ néiforme assyrienne, | le : auteur de la découverte de 
ES Ms rappel rs reconnu le nom de 
ous forme >> مسر‎ Le mot annoncé 


M. Bo La pourrait faire ppp ou que 1 ai em. 









LIN 


ÿ 1 UN À 
١ Sr 5 
اموه‎ | 5 


lés Dhs de l'an d des 4 reaux à face humaine, actuellenu 
au Louvres ‘ai dit (eue archéolos 55 Fr p. boû): « La 
ligne pourrait être comprise en partie: 2. cd 


er z (est) S 8 on, roi grand, roi [.....],roi des 
rois, roi di pay : "Assour. Le pays d'Assour, dans linserip- 
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io doni je parle. 5 


écrit 44 | fs SA 


mr” 


dans ‘une autre, il est contracté en وتسم ادي‎ PT... 





Puis vent une pit pue | je rends justice à à Tex. Le 


cellente idée que à'eue M, Bolt d'assimiler le signe A4 5 
signe pays K des inscriptions de la Perse. Je ne puis con: 


cevoir comment. dans la formule royale que j'ai rapportée 
plus haut, on peut chercher le nom de Nanive ? [suffit de 
parcourir la Bible et les auteurs profanes qui ont parlé des 
puissants rois d'Assyrie pour se convaincre de l'impropriëté 


du titre roi de م فقوا‎ d'ailleurs. le nom de cette ville ne 


saurail, en aucune manière, se trouver dans la prenuère. des 
deux formes que j'ai transcrites. Dans le paragraphé68,. 
M. Botta dit que jamais il n'a va te typeETaT remplacé par 
ETAT. Par un sentiment de délicatesse que j apprécie, le 
savant consul n'a pas cité dans son travail le nom des per: 
sonnés dont il n'approuvé pas lés idées: mais je désire que 
l'on sache que je suis coupable de ce rapprochement, et que 
je persiste dans ma manière de voir à cet égard, Dans l'ins- 


x es H de Niebuhr (tabl. XV a de Westérgaard), on voit 


à ln ligne 7 SEEN 


«le pays de Perse et le pays de Médie : = dans la même 








criplion, ligne 15, figurent encore KE Co | 


= ENT (ai: et dans l'ü céip pion de Nakchi Rou 0 1 1 


à la ligne 11, on retrouve K\ © 
la Revue archéologique 0 | Ÿ : 
second de ces mots avec le LE AI IA de Khors- 
abad qui, j'en ai la coñviction , esl aussi le nom e la Médie 
I en résulte que SA égal EXT وه‎ que ces deux ‘ca- 
ractères représentent le d. C'est donc par oubli que M. Botta 


a pu écrire : 1[1ء‎ m'est impossible عل‎ rien dire deésprobable 








D 605), از‎ idemilié 16 ١ 
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au sujet de la valeur de Bal, car ce caractère na, Si je 

puis m'exprimer ainsi, ni tenants nf boutissants, puisqu'il 

ne sé substitue à à aucun signe connu, » 7 
J'ajoute, monsieur, que si plusieurs noms de lieux se ter- 

minent en [Y TŸ, c'est peut-être qu'il en est pour ces deux 


lettres comme pour les signes liéroglyphiques 0 qui, ac- 
couplés, représentent le son #, tandis qu'un d'entre eux ul 
1 est un نه‎ Le nom assyrien de ln Médie pont tre, د‎ 
celte hypothèse, lu Mudie où Marais. | 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de Ta haute consi- 
dération et du dévouement de votre confrère. 








Adrien عدر‎ Loncrémics, 
Conservateur des antiques du Musée royal 
su novembre 1547. 


PRES LU C'ERS 
1 0 J 


pe 





SOËIÉTÉ ASIATIQUE. | 





PROCÈS. VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 OCTOBRE 1847. 


Los de la: | 
ie en est adoptée. 5 
Il est donné lecture de deux lettres de M. Ps EMA 
l'instruction publique : par la première, M. le ministre ne 
corde un nouvéan secours de 1,500 francs à ln Société: par 
la seconde, il demande un relevé exact.dés ressources spé- 
ciales et extraordinaires. de la Société asiatique. Il est décidé 
que le bureau s'occupera du soin dé fournir à M le ministre 
les renseignements qu'il demande. 
M. Reinand lit un nouvel extrait del préface de ف‎ tra- + 
duction de la Géographie ca cr Mere traïtant de RMS PE 
d'Istakhri, d'Ibn-Haucal et d'É \risi. 


le séance est lu: hr 















| RE بي‎ ES 
OUVRAGES rneités A1 LA sianct pu 8 00 ee 
n Lise - مي‎ 
Par l'auteur. Arabie, par M. Nœll ١ سيد‎ avec une 
care de l'Arabie, par M. Jouann. Paris. 8 84 “a 33 


Par l'auteur. Chrestomathie hi (und 1  كملطحتز‎ à 
l'usage des élèves de TÉcole des ne An ه‎ ce 
Paris, 1847, in-8*. (Cet ouvrage ést publié م‎ M. Gancin 
DE Tassr) 

Par l'auteur: Die kaukasischen Glicder des indseuropaïschen 

stamms von Franz Boer. Berlin ,1843, in-4". (Tiré des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Berlin. ! 


به 
ee‏ 





- + FE 


IE : 


br 





SÉANCE DU 13 NOVEMBRE. 1847. 


il de la séance Fr 





11 est donné lecture du procés-v 
mère; la rédaction en est Pass | 

١ م0‎ lit une lettre de M: ع1‎ ministre de 000 pu- 
blique, demande un nombre d'exemplaires du Journal 
mr mn OX م‎ la somme de er à francs, mon- 
tant des secours qu'il a accordés à Ja Société, et prie la Soëété 
de lui: indiquer les établissements publics dans les biblio- 
ihèques desquels le Journal serait le mieux placé, Le prési- 
dent annonce que soixante-sept exemplaires du Journal ont 
déjà été envoyés à M. le ministre, accompagnés d'uné liste 
ents ecclésinstiqués et laïques que la Société re- 
NET. à l'attention de M. le ministre. 

On lit uno lettre de M. le ministre de la guerre, qui an- 
nonce l'envoi des premiers numéros du journal arabe intitulé. 





. Monbascher, et publié par le Gouvernement à Alger. | 
1 de LS “de M Don en .chef de: apnée ne én- 





M. +" Rousseau, inierprète Sat de l'armée 
d'Afrique, attaché à S. A. .ا‎ M. le duc d'Aumale. 

M. Bazin lit une notice sur lés travaux Hitéraire 
M. Rob OM. 5 


ve: feu 





ف 
F,‏ 8 
AE‏ 


à 





D 3 
CR LA 


LE -‏ يتك 
HUVRAGES PRÉSE À LA SÉANCE DU 123 NOVEMEF‏ 





Das l'auteur. Essai sur l'histoire‘des Arabes avant l'islamismé; à f 
pendant l'époque de Mahomet et jusqu'à la réduction de toutes 
les tribus sous la loi musulmane, Par M. Caussix DE PERCEVAL: 
vol. E Paris, 1847, in8% 0 3 
Par l'auteur. Jatroduction à l'étude du culte public et des 
niystères de Mithra en rent et en Occident, par M. Lasanr. 
Liv. 1-1 in-fol. Paris, 1847: ET E 
Par l'auteur. Essai sur la mythe des Ribhavas, premier ves- 
tige de l'apothéose dans le Védu par E. Nëve. Paris, 1847, in-8”, 
Par M. Gancix ne Tassv. Pengajaran Mesehi (Catéchisme 
malai}. Paris, 2847, in-12 
© Par M. Juvwnoëz. Orientalia, edentibus Juyxsouz, Roonpa 
et ا‎ Vol. IL. Amsterdam, 1847, “قم‎ 7 
. عوط‎ M. D. Tnow. The chinese speaker, or eætracts from works 
written in the mandarin language as spoken in Peking, by Robert 
Tuom. Part. L Ningpo, 1840, in-6". 5 
Par le même. Dialoques on universal salvation, by David ! 
Tuow. Londres, 1847, in-8". : | | “ 4 
par M. Aruez. Dictionnarium latino-gallico-tamalicum (pre: 3 
mière partie). Pondichéry, in-8*, 1846. 15 à Het | j 
, Par l'auteur. ,نزافة المشتاق‎ comédiere vmposée En 
par M. Dmnos. Alger: in-4° 2847. ue 


, ١ كوت صو دير‎ E LÉ : ١ 
Pre Los 2 لصبدام + م كد 1 5 عابي د‎ me 
Ru. 18475108 0000 CO 
8 1 u, 1 حاف‎ 7 LI à : À 
j a s À ١ £ ف‎ , 4 59 4 
# ا‎ ١ 4 


n 4 

























Nous apprenons que M. Théod. Pavie, qui depuis plusieurs 
‘années s'occupe de l'étude des idiomes de l'Inde, anciens 
‘et modernes, dérivés du sanserit, préparé, pour la publica- | 
tion, le texte et la traduction française du poëme hindoui | 
intitulé : Ferrer que er (Çri Bhagavat daçama skandha), 


Fe 


75 104 a in de dois dite, 1 lie : 


‘octobr 7 me 68 ne dem nn ل‎ par 5 de ب‎ 


LL 7 


5 7 2 
ا‎ A 2 ٠ 
æ 





LE 







Métioiré sur l'éceitare Li 
Notice’ 3e | | ٠ بالنامة) العم ا‎ 1 sal OT 
de F' empire oltoman, pablié à Constant 2 ْ 
de l'hégire 1263 ) 8471 (Brancur.). rie 
Renseignements bibliographiques sur les Rs voyage 
dans l'Inde el Les du Si-yu. (Stanislas 1619 | 266 
oriqqu des nations 1 musulmanes, + après le traité ١ 4 
سدم‎ intitulé: Hudéyie alalägat. — Set dernier extrait. 
A D Taser. he 0 ni F pese si 2 يعد‎ * PEL EE 


3 LL + pe 






Let le Bras an. 5 


\ np 


DETTE CE 



















DL Lu À 
LE 


Ait Benlsa MS . ren À pes | 0 

Letire sur quelques mots à our عد‎ 3 
“حامق‎ chapitre de 
 Munianer. Le وس‎ ARE CR ne dore نا‎ 

8 ديا 1 ليد لينلا 3 اهيلا ماله LS‏ عي Note soc deux‏ 





2 8 
6 = Le « لقي‎ 6 1 = | 
- 7 NOT 1١ 
١ - 
1 - . نا‎ 
- Tr LI 
92 “له ا‎ 
5 ١ 
د‎ La 
3 










véritall 5 ١ عل‎ l'Histoire du 0 Inçanben- 
him. (Hasrsen Poncsral. bise. 2620 5 7 200 
Lettre à M. le rédacteur du Journal asiatique. | 1 يا‎ 
دا 0 ال ييا‎ re Eh TM Ps EE. > مذ‎ 


+} Sanserit og dise afbandling "ete. — Suite. nur : 
Aualyse de l'Histoire 1 Mmohad: 


Notice sur la 





5 Procès-verbal ها عل‎ séance générale de نمم بها‎ asiatique 
_ du 14 juin 2847. nec . و‎ 7 La à PO : 
5 Tableau du conscil d'administration. |... 1. 

Bapport annuel sur les travaux du conseil... ,... 
Liste des membres souscripleurs. ,,,,.,.,:..,.,4.4 
| Liste des membres associés étrangers. .. .,.,....,.... 

4 2 Lisie des ouvrages publiés par la Société asiatique. . ل‎ . 

4 Me role - ١ dépôt par la Soeur لوس‎ 


Me - 








ES‏ د د جد 


لك ده ممم 222 ل اماع 


TE‏ لك" 
fire 174‏ 







nd. 2 249 
ur les Nedmou de Ebn-Achir, février 1846. vases 10.350 

l'Annuaire arabe publié à Constantine parait.‏ عد 
بلاط[ "sen pot Ta née 1847... rterresss drama aan‏ 
Note sur : date de la Géographie d'Aboulféda. *.. 203‏ 
d'une collection de lettres hindoustani originales. - |‏ 0 
ce ME 35‏ 2 ب لصم Taser.)‏ عه «صحية) 
Note sur le Cri Bhagatat traduit par M. Th. Paie. RC 587‏ 
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